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AVER TIS SEMENT- 

e t t e partie des Tranfactions 
formera deux Volumes. 

Le premier traite des Généralités 
de la Matière Médicale , des Gaffes , 
des Médicamens & des différentes 
fubftances du Règne Animal & du 
Règne Végétal. 

Le fécond Volume offrira la fuite 
du Règne Végétal, le Règne Mi- 
néral , les Eaux Minérales , les 
Médicamens compofés & l’Eleâri- 
cité Médicale. 

On a eu foin de n’employer dans 
le Règne V égétal que les articles qui 
traitent des plantes purement nou- 



ij AVERTISSEMENT 

velles pour la Médecine. Tout ce qui 
concerne les Végétaux confidérés 
fous d’autres rapports, fe trouvera 
dans la partie Agriculture , Bota- 
nique & Economie . 
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SECTION PREMIER; 

De quelques Classes de Mèdicamens. 

Article premier. 

Partie (furie Lettre de Matthieu Guthrie , Docteur en 
Médecine de Pétersbourg , au Docteur Prieflley , 

Membre de la S. R. , fur le Régime antifeptique 

des naturels Rujfes. . . „ _ 

Lu le ?o Avril 177#. Al,n - '77?. 

—, j h Tome 6S. 

Jun lifant le beau difeours de M. Pringle, fur le I ’ ar ' ici - 
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mérite du Capitaine Cook , que 1 ancienne Rome tiicpuque 
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i Abrégé des Trànsact. philos. 

Ann. i 77 8. auroit fans doute honoré d’une couronne civique , 
p°”' une partie du difcours du favant Préfident attira par- 
Régimi:an- t j cu ii^ rement mon attention fur un objet qui con- 

tifcprkiue # * 1 

des nacutelt cerne ce pays, & fur lequel j’ai long-temps médité, 
je veux dire le régime antifeptique que la nature a 
diâé aux payfans de cet Empire. Il me paroît certain 
que fi elle n’avoit pas inventé leurs coutumes, & 
infpiré leurs goûts , que les voyageurs courant la 
pofte traitent avec mépris, ils auraient indubitable- 
ment fuccombé fous le fléau du feorbut, étant expofés, 
la plus grande partie de l’année , à l’influence de ces 
caufes prédifponentes des maladies putrides , qui 
rendent livide le corps des Marins du Groenland. 
Mais l’efficacité du régime qu’ils obfervent eft telle 
que lesmaladiesputridesfontétrangères à leurs huttes, 
& ces payfans jouiflent d'une famé qui étonne l’ha- 
bitant des autres contrées où l’on connoît fi bien les 
conféquences mortelles du mauvais air, fans compter 
un froid exceffif & le défaut de végétaux frais pendant 
un long temps. Entrons dans quelques détails fur la 
foule de caufes putrides qu'ils ont à combattre. 

Le payfan RuflTe vit dans une maifon de bois 
conftruite avec fa propre hache , fon unique infini- 
ment , dont il fait fe fervir avec beaucoup d’adr eflTe. 
Le bâtiment eft calfaté avec de la moufle, bien joint 
& bien fermé. On y remarque un four fervant à trois 
fins , à échauffer la hutte , à préparer les vivres , 
iU. à fupporter , fur fon fommet applatti , les grands 


Matière Médicale et Ph armaciê. j 
itiatelas fur lefquels couchent le mari & fa femme. Ann. 177*'. 
Quelques planches, attachées à la muraille, font p”™ 6 ®' 
élevées Un peu au-deffus du poêle , afin d’en rece- Régime an- 
voir l’air échauffé. Sur elles couchent les enfans & des^uiutcl* 
les perfonnages inférieurs ; le four même eft un luxe RulTes ' 
réfervé aux maîtres du logis. Un banc tourne autour 
de la chambre , une table eft au milieu , & dans un 
angle fe trouve une efpèce de buffet qui renferme les 
Saints , devant lefquels font ordinairement allumés 
de petits cierges , ou une lampe remplie d’huile de 
chenevi. Durant la longue & rigoureufe faifon de 
rhivef , le froid empêche de fortir de l’habita- 
tion. Vous concevrez aifément que l’air ne peut y 
être très-pur , en confidérant que quatre , cinq ou 
fix perfonnes mangent & couchent dans une feule 
chambre, & fupportent , pe’ndant toute la nuit, la 
chaleur d’une étuve bien fermée. Ils font continuel- 
lement en fueur , & il s’élève dans la chambre une 
odeur forte, à laquelle ils ne font pas attention, 
mais à peine fupporiable pour les perfonnes que la 
curiofité conduit chez eux. 

Maintenant, fi l’on confidère que les exhalaifons 
humaines doivent adhérer à tout ce qui fe trouve 
dans la hutte , particulièrement aux matelas fur lef- 
quels ils couchent, à la mouffe qui garnit les mu- 
railles , &c. ; que l’appartement n’eft prefque jamais 
rafraîchi d’air pendant fix mois au moins ; que , 
pendant tout ce temps , ils fe nourriffent en grande 

A ! 



4 Abrégé des Transact. Phiios. 

Anr. i 77 8. partie de poiffon ou de viande falée ; qu’ils manquent 
"pmic 6 *' au ^ alors de végétaux frais, & que, pour peu 
t ^ t "”' c an ' qu’il s fortent , ils font expofés à la rigueur d’une 
dcs^natuids atmofphère très-froide , dont l’influence fcorbutique 
eff bien connue : fi , dis-je , après avoir confidéré 
toutes ces circonftances , on trouve qu’en effet ils 
font étrangers aux maladies putrides , j’efpère qu’il 
ne fera pas néceflaire de juftifier ma première af- 
fection , que le régime que la nature a diélé h ce 
peuple eff fingulièrement antifeptique , & que c’eft 
rendre fervice à l’humanité que de le décrire en 
détail. Je le ferai d’autant plus volontiers que ceux qui 
ont prefcrit , avec tant de fuccès , le nouveau régime 
des vaiffeaux Anglois , verront fans doute avec 
plaifir qu’ils ont juftement rencontré le même fecret 
dont la nature fe fert, dans les contrées où il eff né- 
ceffaire , pour conferver fes créatures contre les 
mêmes maladies qui ont été le fléau du plus bel éta- 
bliffement naval que le monde ait jamais vu. On 
croiroit même que le régime fuivi par ce peuple, 
leur a été enfeigné par la Philofophie moderne , ou 
plutôt que votre Préfident , votre Macbride , 8cc. ont 
étudié à la même école. Tout ce dont ils fe fervent 
femble" être recommandé par la Médecine même, 
qui y découvre les grandes qualités antifeptiqucs de 
l’air fixe. 

La feule forte d’alimens employée par notre 
peuple du Nord , qui ne s’accorde pas avec le refte. 
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efl la viande 8 r le poifTon falés. Ils mangent le dernier Ann. 1778. 
pendant leurs jeûnes , lorfqu’ils ne peuvent pas s’en 
' procurer de frais, du moins autant que les circonf- R ,^ ,mc an * 

* 7 * tilepcique 

tances le leur permettent ; car il y a plufieurs lieux des naturel» 
011 la rareté des vivres , durant l’hiver , oblige les 
habitans de fe nourrir de viande falée : alors ils cor- 
rigent l’aâion de ce furcrcît de levain putride par le 
mélange de leurs végétaux préparés. Cette manière 
d’en éluder les effets meurtriers me fournit de nou- 


velles preuves de la puiffante vertu antifeptique de 
la préparation dont ils fe fervent , & que je décrirai 
bientôt en détail. C’efl même la principale occafion 
de ce Mémoire , où j’efpère donner de nouveaux 
écIaircifTemens fur le fyflême antifcbrbutique mo- 
derne , qui ne peut être trop bien compris. Peut- 
être que quelques-uns des mets que je décrirai, 8 f 
dont la nature efl analogue à celle de votre chou* 
croûte , maintenant en ufage fur les vaiffèaux An- 
glois , paraîtront dignes d’avoir place parmi les pro- 
vilîons antifcorbutiques de votre Marine. Je me 
croirai trop heureux fi je puis avoir par là été utile 
à un Corps fi eflimable. 

L’un des principaux articles de la nourriture des 
payfans Rufïes , & qui entre dans la compofition de 
la plupart des potages, efl d’abord la chou-croute, 
dont vous connoifTez déjà fi bien la préparation & 
les qualités qu’il efl inutile de m’arrêter à ce mets 
antifeptique, d’une utilité reconnue. 

/ a 3 





Ann. 1778. 
Tome <î8. 
Pairie i- 
Régime an* 
tifcpti jue 
des naturels 
S-uifcs. 


6 Abrégé des Transact. Philos. 

Ee fécond ariicle effentiel de leur régime efl ce 
qu’ils appellent Q’-’afs , liqueur qui leur fert non- 
feulement de boiffon , mais encore de fauce pour 
un grand nombre de mets , particulièrement pour 
ceux qui peuvent le plus caufer les maladies qu’ils 
ont à craindre. Elle eft aulfi la bafe du poiage froid 
favori du Nord , qui fe fait avec de la viande froide 
découpée avec des concombres ( préparés comme 
je le dirai plus bas), ou des oignons, ou des ails, 
dans un verre de cette liqueur un peu acide. 

Manibe de préparer le Quafs ordinaire. 

Ils prennent un grand pot rempli d’eau, y mettent 
autant de farine de feigle qu’il en faut pour une pâte 
claire , & le laifTent dans un four modérément 
échauffé pendant trois heures. Ils l’en fortent en- 
fuite, & le jettent dans une cuve d’eau froide. Ils 
agitent le mélange jufqu’à ce qu’il écume , avec 
une machine reffemblant au bâton dont on fe fert 
pour le chocolat, mais plus grande. A cette liqueur, 
ainfi préparée , ils ajoutent , pour levain , une 
couple de badins remplis de lie de vieux Quafs , ou 
s’ils ne peuvent pas s’en procurer, ce qui eft fort 
rare en Ruflie , ils emploient pour ferment un mor- 
ceau de leur pain aigre. Ils couvrent la cuve d’une 
toile, pour empêcher lapouflière d’entrer, jufqu’à 
çe que 1$ liqueur ait acquis un goût aigre , ce qui 
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annonce qu’elle eft bonne à être mife en ufage. A„ n . , 77 g" 

Cette liqueur eft bue par les pauvres comme ils la p™ 1 ,'/, 8 ' 
tirent de la cuve ou du tonneau où elle eft gardée; Régimean- 

. # # 0 tifcptique 

mais il y a une efpèce de Quafs fupérieure, que les d« naturel» 

riches préparent & mettent en bouteille pour leur 

ufage ordinaire , & que les gens du plus haut rang 

aiment & emploient conftamment. » 

Meilleure efpèce de Quafs , ou Keefla Stchee. 

Ils prennent un poud ( trente-fix livres Angloifes ) 
de farine de feigle , avec moitié de drèche moulue , 

& le mettent dans une cuve à couvercle faite 
exprès ; ils y verfent une chaudière d’eau bouil- 
lante, agitant en même temps la matière avec un 
bâton ; ils tiennent enfuite la cuve fermée pendant 
une heure , & au bout de ce temps ils ajoutent de 
l’eau bouillante de la même manière qu’auparavant, 
jufqu’à ce que le mélange devienne clair comme de «1 

la petite bierre. La cuve eft alors placée dans un 
lieu frais pour quelques heures, le couvercle reliant 
à demi-ouvert , & foutenu par un bâton. La liqueur 
eft enfuite palfée au travers d’un crible dans un 
tonneau, & l’on ajoute deux baflins de vieux Quafs, 

■ ou fon fubftiiut mentionné dans la recette précédente. 

Enfin , ils placent le vaiffeau dans une cave ou dans 
un lieu frais, pendant cinq ou fix jours,, jufqu’à ce 

A 4 
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Ann. 177#. 
Tome 6<î. 


Partie i. 
Régime an- 
tifeprique 
des naturels 
RuiTes. 


S AbrécédesTransact.Philos. 

que le Quafs ait acquis un goût acidulé, qui indique 
qu’il eft propre à être mis en bouteilles. 

Ici paroît le mérite de la découverte du Dofteur 
Macbride, qui, en donnant à l’înfufion de drèche un 
goût acidulé, l’a rendu potable & rafraîchifTante. 
Cette efpèce d’acidité eft probablement la feule 
chofe dont l'infufion douce ait befoin pour acqué- 
rir toutes les qualités antifeorbutiques de votre chou- 
croute , &c. vu qu’elle abonde aufîi en air fixe , ce 
fluide antiseptique recommandé en Médecine pour 
d’autres vertus , mais particulièrement comme anti- 
feorbutique. La fermentation paroît être l’unique 
fecret par lequel les peuples du Nord parviennent 
au but defiré. 

Le pain même dont les RufTes font ufage , a 
acquis un certain degré d’acidité avant d’être jugé 
falubre & adapté à leur conftitution. 

Manière de faire le Pain de Seigle en RuJJîe. 

Dès le matin on mêle , dans du lait chaud , de 
l’eau , un baffin de lie de Quafs, & autant de farine 
de feigle qu’il en faut pour foi mer une pâte claire. 
On bat le tout pendant une demi-heure , avec ce 
bâton femblable à celui qui fert à faire le chocolat, 
dont il a été parlé plus haut. On place le mélange 
dans un lieu chaud jufqu’à la nuit. Alors on y ajoute 
encore de la farine par degrés , en agitant la matière 
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avec le bâton, jufqu’à ce que la pâte devienne Ann. 177*. 
épaiffe. Ils le laifTént dans le lieu chaud jufqu’au p™"', 6 *' 
matin fuivant, qu’on y jette une fuffifante quart- 
tité de fel. On l’agite enfuite avec la main, jufqu’à naturel» 
ce qu’il ait acquis la confiftance nécefTaire pour faire 
du pain (celui-ci eft d’autant plus eftimé que cette der- 
nière opération dure plus long-temps). On le place 
alors devant le feu , jufqu’à ce qu’il fe lève ; on le 
partage en pains, on le’ porte encore une fois au 
lieu chaud où il étoit ci- devant, & on l'y garde pen- 
dant une heure , au bout de laquelle la cuiffon eft 
complette. 

Pour la provifion de mer , ils divisent la même 
pâte aigre en bifeuits ou rusk , & la font fécher au 
four. C’eft', tomme je l’ai entendu dire à de très- 
habiles Officiers de Marine, un aliment très-uflté & 
très-falubre, qu’on a toujours fous la main, pour 
allier aux provifions falées qu’on mange communé- 
ment fur les vaiffeaux Rudes , en les faifant bouillir 
avec ce pain de la même manière que nous prépa- 
rons nos foupes avec le pain blanc. Mais il n’eft 
jamais permis aux matelots de le manger fec, comme 
en dit , parce que c’eft l’opinion que , pris de cette 
manière , il provoque le feorbut fur la floue. 

Ce rusk ne remplit pas feulement l’emploi du 
pain; mais, mis dans de l’eau chaude, il produit 
encore leur liqueur favorite , le Quafs , avec ou 
fans l’addition de drèche moulue. J’ai auffi entendu 



An n. 177 8, 
Tome 68, 
Partie 2. 
Régime au* 
tifeptique 
drs 'Mturel* 
RuiTes. 


10 Abrégé des Transact. Philos. 
dire qu’en mêlant de ceite dernière avec de la pâte 
aigre , ils préparent une efpèce de rusk de même 
qu’avec le Qu a fs feul. 

C’eft ici le lieu de parler des concombres préparés , 
que l’on mange avec la viande dans cette contrée , 
& qui font fort aimés du peuple. On les nomme 
concombres f aies , le fel étant le principal ingrédient 
qui entre dans leur préparation ; mais ils ont le 
même goût aigre, déjà fi fouvent mentionné, & 
paroifTem avoir au fiï leur part au mérite du régime 
général dont nou9 traitons. 

Man 'ùrt de préparer les concombres falés en Rujjie. 

\ 

Ils mettent une certaine quantité de concombres 
dans un tonneau , y verfent autant d’eau froide qu’il 
en faut pour les couvrir, & y ajoutent quatre ou 
cinq poignées de fel , quelques feuilles de chêne & 
de grofeiller noir, avec un peu d’ails &: d’oignons. 
Ils placent le tonneau dans un lieu frais pendant 
environ quarante - huit heures, jufqu’à ce que la 
liqueur ait acquis un goût aigrelet. Ils l’ôtent 
alors de de fins les concombres, la tranfvafent , y 
jettent quatre ou cinq poignées de fel, & la mettent 
fur le feu pendant environ cinq minutes. Quand elle 
eft refroidie, ils la mettent dans le tonneau peur 
recouvrir les concombres , qu’ils renferment dans 
la cave , où , au bout de trois ou quatre jours y 
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ils deviennent bons à manger. C’eft un mets regardé Ann . , 77 g~ 
comme une grande friandife par les amateurs, au 
nombre defquels je ne puis me compter; mais c’eft . Régime an- 

rr • , - tifepuque 

une affaire de goût. <Ls n «urelt 

Pour terminer ce fujet, il me refte encore à parler K “ ir ’ s ‘ 
de quelques autres mets , qui paroiffent avoir le 
même but que ceux déjà décrits. Tel eft ce qu’on 
appelle Sooins en Ecoffe , & qui eft fort ufité chez 
le bas peuple. C’eft une infufion de fon de gruau 
d’avoine dans de l’eau chaude, qu’on lai (Te fermenter 
jufqu’à ce qu’elle ait acquis un goût aigrelet, qu’on 
parte enfuite, & qu’on fait bouillir jufqu’à une cer- 
taine conllftance. 

Un autre de leurs mets eft compofé de farine de 
feigle, de drèche moulue & d’eau, à la confiftance 
d’une crème. On place le mélange , pour toute la 
nuit , dans un four échauffé d’avance à un degré 
modéré , & , le matin fuivant , ils y ajoutent un 
morceau de pain de feigle aigre, pour obtenir le 
but defiré. Ils mangent ce mets quand il eft refroidi. 

Ils font fécher la racine de raifort dans un four, 

& la gardent tout l’hiver. Ils la réduifent en poudre , 

& quand ils veulent s’en fervir, ils la mêlent avec 
du vinaigre pour la manger avec du poirtbn falé. 

Ils confervent les turneps durant l’hiver , dans 
du fable fec (ce qu’ils font aufli pour les grandes 
raves blanches) ; ils les mettent dans un pot de terre 
fermé de fon couvercle, les font cuire au four» 
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Ann. 177». flans leur feu! propre fuc , jufqu’à ce qu’ils foient' 
rartisi. entièrement amollis : alors ils les mangent avec du 
t^-Quafs. En ajoutant du fucre au lieu de Quafs, 
un mets agréable, & convenable dans les toux 
& les maladies de poitrine. 

Ils préparent & broient l’avoine comme la drèche ; 
& , avec cette farine , ils font une efpèce de bouillie, 
qu’ils mangent avec du Quafs, leur fauee favorite: 
mais quelquefois ils fubftituent du lait à ce dernier. 

J’ai maintenant décrit la plupart de leurs alimens, 
& la manière de les préparer. Je dirai, avec liberté, 
que e’ed un régime fi raifonné , & fi régulièrement 
calculé pour éviter les maladies que leur fituation 
occafionne ( même en le confidérant d’après les 
opinions & les expériences modernes), que le Mé- 
decin de nos jours le plus éclairé ne peut en preferire 
de meilleur. Peut-être même penferez-vous avec 
moi qu’il y a quelques articles qui , par leur bon 
marché, & leurs qualités antifeorbutiques, méritent 
d’être mis à l’épreuve par les Anglois , comme ils 
l’ont fait pour la chou-croute , cet autre ancien mets 
du Nord , dont ils doivent la connoififance à l’Al- 
lemagne. 

Après avoir parlé des diverfes efpèces de nour- 
ritures du peuple qui habite le nord d’un Empire fi 
étendu , je ne dois point palier fous filence quelques 
coutumes dont j’ai touché un mot au commencement 
de cette Lettre , & qui ont leur part au mérite du 
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régime antifeptique des naturels Ru fies. Il s’agit de Ann. 17-3. 
leurs vêtemens , de leurs bains, & dé leur manière T „ omc 68 • 

7 Partie 1. 

OC dormir. Régime an- 

D’abord, ils ne vont hors de la porte que très- "es P natumh, 
chaudement habillés , quoiqu’ils ne portent rien Ruir,pS ‘ 
qu’une chemife & une paire de caleçons , lorfqu’üs 
relient chez eux. Leurs jambes, & leurs pieds en 
particulier font bien abrités contre le froid , par 
plufieurs replis d’une flanelle , recouverte d’une 
paire de bottes , tandis que leur corps efi: réchauffé 
par un jufle-au-corps de peau de mouton, & que 
rien n’eft expofé à l’aélion de l’air que le vifage & 
le col. Quoique ce dernier ne foit jamais couvert , les 
rhumes & les maux de gorge n’en font pas moins 
rares ; ce font même des maladies que nous ne trai- 
terions prefque jamais, fi les étrangers ne nous en 
fourniiToient l’occafion. 

Leur Religion concourt heureufement , avec la 
faleté corporelle inévitablement attachée à leur 
fituation , à les envoyer à leurs bains de vapeurs 
une ou deux fois par femaine. Ils y nettoient avec 
les vapeurs aqueufes , & enfuite avec l’eau même, 
la craffe qu’on fait exciter les maladies putrides, 
en obflruant les pores. Ils ouvrent en même temps , 
avec plus d’efficacité , les vaifleaux émonéloires 
cutannés , & rejettent la perfpiration arrêtée qui 
auroit pu fervir de foyer & de bafe à la putridité. 

Enfin, la nuit, comme je l’ai dit dans l’Introdue- 
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Ann. 1778. tion , ils fupportent un degré éionnan de tranfpi- 
panf«t.' ration. C’eft cette grande fueur qui rend nos Cochers, 
tifep'lwc" far exemple , capables de relier fur leur fiège tout 
dcs^naiurei» ] e jour & quelques foirées d’hiver , fans penfer 
feulement à s’enrhumer , parce qu’ils rejettent 
chaque nuit ce qui s’étoit arrêté le jour. 

Je dois encore obferver , avant de finir , qu’à 
l’exception du judicieux Marin, le Capitaine Cook , 
je n’ai rencontré perfonne , dans mes leftures , 
qui ait donné l’attention néce flaire aux vêtemens 
chauds des Matelots dans les pays froids, lefquels 
cependant , comme nous l’enfeigne l’expérience 
dans cette contrée , font d’une néceffité indifpen- 
fable pour fe conferver la fanté. 


Art. IL 


Ann. 1704- 

N». IjH. 

Problème 
fur la maniè- 
re de déter- 
miner avec 
certitude les 
«lofes des 
Purgatifs Sc 
des Eméti- 
ques, fuivanc 
les âges & 
les tempéra- 
ment. 


Problème propojè aux Médecins , par Guillaume 
Cockburn , D. M. Membre de la S. R. 

L’expérience apprend que l’a&ion des Médica- 
mens varie beaucoup fuivant l’âge & le tempéra- 
ment des Malades. Cette diverfité eft très-fenfible 
dans l’effet des émétiques & des purgatifs : la même 
dofe qui ne purge que très-doucement les adultes, 
accable les enfans ; les cathartiques donnés aujour- 
d’hui â jufle dofe , ne font plus d’effet , ou en 
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font trop peu quelques jours après, quoique pris À™.T 7 ^ 
en égale quantité. N * - *?»• 

Puifqu’il eff fi difficile de déterminer quelle doit Pur s atlfs , * 
être la jufte dofe des évacuans , il ferait à fou- qu«. inel1 
haiter qu’on découvrît une méthode sûre de les ad- 
minifirer fans aucun doute fur la quantité néceffaire. 

M. Cokbum a trouvé cette méthode ; il l’a 
prouvée avec des argumens démonffratifs & remife 
cachetée entre les mains du Préfident de la So- 
ciété Royale. 

Il demande cependant à tous ceux qui cultivent 
la Médecine quelle eff cette méthode , ou une 
femblable par laquelle on puiffe fe diriger fans 
erreur. S’ils veulent lui envoyer leurs folutions , 
il les publiera avec la fienne au commencement 
de Mars 1705-6. 


Solution du Problème propofé au mois de Mars dernier, Ann. i 7 o f . 
pour déterminer les dofes des Purgatifs & des Emè- solution^ 
tiques convenables à tous les âges & à tous les tempe- 
ramens , dans tous les climats : dédiée à M. Edouard 


Southwell, Secrétaire de la Reine Anne, &c. par 
Guillaume Cockburn , D. M. ( a ). 


Pour mieux déterminer les différentes dofes des 


ag le 


(a) Note du Traduüeur. La queftion propofée, comme on 
vient de le voir, eft sûrement fort intéreffante. Il paroît 
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Ann. i 7 o$. émétiques & des purgatifs félon la diverfîté des 
Dofcs°àcs tem P^ ramens & des âges , il faut fuppofer : 
dcs^iaéd l0 ‘ Q ue ces Médicamens ne peuvent rien opérer 
sues. avant d'être parvenus à la maffe du fang , & de 
s’y être parfaitement mêlés. Il efl en effet confiant 
que, s’il n’exifle point de naufées, ils ne produisent 
aucun effet fenlible long- temps après avoir pu être 
entrés dans la maffe du fang. 

2°. Que leur effet le plus général efl l’altération 
du fang & des autres humeurs circulantes. 

De ces deux données nous concluons que , 
lorfque la nature du fang efl la même , les dofes 
des Médicamens , pour produire quelque effet cer- 
tain , doivent être proportionnées à la quantité du 
fang ; car il faut une dofe certaine pour altérer à 
un degré certain la crafe (a) d’une livre de fang ; 
par exemple, il faudra employer une dofe double 
pour altérer deux livres au même degré ; une dofe 
triple pour trois livres , & ainfi du refie. Et en 
général , fi la quantité du fang b exige la dofe d t 


qu’aucun Médecin n’en envoya la Solution au Doéleur 
Cockburn, puifqu’d donne la Tienne toute feule. C’eft dom- 
mage que la manière ingénieufe dont il réfout le Problème 
fe fente trop du jargon, & peut-être des principes hypo- 
thétiques de l’Ecole méchanicienne , alors en vogue. 

{S) Note du Tradulîeur, Crafis , la nature, le mélange, le 
tempérament, l’état du fang , qui procède de la diverfe 
mixtion defes principes propres & des accefloires. 


la 
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tâ quantité de fang mb exigera la dofe md , & Ani g ' 
cVft mb:md. ' ÿ N". j0 j. 

Corollaire. La quantité du fang & des autres Pur b ° nk^s! 
humeurs circulantes pouvant être eftimée d’après s Emetl * 
le poids de l’animal ( car les parties , nommées 
folides , ne font que les canaux contenant ces li- 
queurs ) , il s’enfuit que les quantités des dofes, 
toutes chofes égales d' ailleurs , doivent être pro- 
portionnées "au poids du corps, & qu’ainfi la dofe 
des Médicamens deftinée à un enfant nouveau-né, 
doit être , par rapport à celle d’un adulte , comme 
le poids d’un enfant eft à celui d’ün homme. Par 
exemple, la dofe commune des pilules de Rudius 
eft de 30 grains pour un homme ; le poids des 
hommes eft ordinairement de 160 livres, & celui 
des enfans de 12 livres; ainfi, de même que 160, 
poids des hommes, eft à 12, poids des enfans, 
de même auffi 30 grains, dofe des hommes, eft 
à 1 grains dofe des enfans; & c’eft toujours 
dans la même proportion qu’il faut augmenter 
les dofes des Médicamens félon l’accroiffement de 
l’enfant. Pour l’adulte, les dofes des Médicamens 
doivent refter les mêmes jufqu’à l’âge de 50 ans , 
que la quantité & la force du fang diminuent tous 
les jours , & alors il faut diminuer , dans la même 
proportion, les dofes des Médicamens. 

En fuivant cette méthode de raifonner , nous 
fuppofons que tous les hommes ont le même tem- 
V IIP Partie de la CoUect, B 



Ann. 1708. 

K*. iO). 

Dofes des 
furgacifs 8e 
des Hmcti- 
«jues. 
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pérament, & que l’augmentation & l’ordre des 
fécrétions font égales dans tous, félon le nombre 
des années; c’eft ainfi que le demande Ta manière 
la plus fimple de procéder : mais , comme les' 
tempéramens des hommes font très - différens , 
félon la différente crafe du fang & des humeurs 
circulantes , il ne faut pas toujours proportionner 
les quantités des dofes au poids du corps. Ce 
divers tempérament du fang confifte dans une 
certaine cohérence de fes parties , par laquelle il 
eft plus ou moins fluide ; d’où il provient que 
l’aélion des Médicamens fur le fang devient dif- 
férente félon les divers degrés de cohérence. Sup- 
pofons deux hommes dont la quantité du fang 
foit égale , mais dont la cohérence foit de degrés 
difïèrens , il eft manifefte que les Médicamens fe 
mêleront plus aifément au fang dont la texture eft 
plus lâche, qu’à celui qui a plus de cohérence. 
La facilité que les parties conftituantes des Médi- 
camens éprouve à fe mêler aux particules de ce 
dernier, eft toujours en raifon direfte de la flui- 
dité, ou en raifon réciproque de la ténacité du 
fang , & l’effet du Médicament fur le fang eft dans 
la même proportion. Ainfi, pour qu’un Médica- 
ment, opère également fur ces hommes d’un tem- 
pérament différent , il faut proportionner les 
dofes à la ténacité du fang , en fuppofant toute- 
fois que dans ces deux hommes le fang circule 


s 


* 
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âvec une égala célérité. .Mais fi la vélocité du fang 
eft différente , les opérations des Médicamens , joj. 
cejl-à-dire , la quantité des fécrétions produite par purgnî^sc 
eux, feront en raifon de cette vélocité ; car, dans ^' s es . EœW * 
chaque organe fécrétoire, les fécrétions font tou- 
jours , dans un temps donné , en raifon de la 
quantité du fang qui eft porté à cet organe dans 
le même temps , c' effet-dire , en raifon de fa 
Vélocité. La vélocité du fang, toutes chofes égales 
d’ailleurs , eft auffi comme fa fluidité , ou en raifon 
réciproque de fon degré de cohérence. Si donc il 
falloit confidérer uniquement la vélocité du fang, 
dans ce cas la quantité des dofes deftinée à pro- 
duire le même effet feroit en raifon direfte du 
degré de cohérence des parties du fang. 

Proposition première. 

Dans deux hommes qui ont Une quantité égale de fang i 
mais un degré différent de cohérence , Us dofes dei 
Médicament Emétiques & Purgatifs, néceffairts pour 
produire le même effet , font en raifon double du. 
degré de cohérence du fang . 

Car , lorfque le fang fe meut avec la même vé- 
locité , il faut que la quantité de la dofe foit comme 
le degré de cohérence ; & , fi le degré de cohé- 
rence eft le même, la quantité de la dofe doit 
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Ann7 j-oâ". être en raifon réciproque de la vélocité 5 ainfi , 
^DoCa di» tarfque ta cohérence & la vélocité diffèrent en 
Furtifs &i même temps , la quantité de la dofe doit être en 
qui*. raifon compofée de la raifon direde du degré de 

cohérence du fang & de la raifon réciproque de 
fa vélocité. Or , la raifon réciproque de la vélo- 
cité eft égale à la raifon direde du degré de té- 
nacité ou de cohérence. La quantité de la dofe 
eft donc en raifon compofée du degré de cohé- 
rence ; cefl-à-dire , qu’il faut donner les dofes en 
raifon double du degré de cohérence ; et qu'il 
fallait démontrer. 

Proposition II. 

La quantité des dofes à donner à des hommes , dont la 
quantité & le degré de cohérence du fang font à la 
fois différens , ejl en raifon compofée de la propor- 
tion du poids de l’homme & de la raifon double du 
degré de cohérence . 

Car , lorfque le degré de cohérence eft le même , 
la quantité des dofes eft comme le poids des 
hommes , & lorfque le poids des hommes eft le 
même, la quantité des dofes eft en raifon double 
du degré de cohérence, & ainfi, lorfque ni l’un 
ni l’autre n’eft le même , la quantité de la dofe 
,sft en raifon compofée de la proportion du poids 
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des hommes & de la raifon double du degré de Ann. , 7n s. 
cohérence. C’ejl ce qu'il falloit démontrer. 

Corollaire. De-là if n’eft pas fort difficile de Jurgarifisc 
déterminer les dofes néceffaires pour purger & faire quos. 
vomir , Iorfqu’om connoît la quantité & la qualité 
du fang de divers hommes. Un Médecin habile 
trouve aifément , par le pouls, l’urine & les autre» 
fécrétions quelle eft cette qualité^cette crafe dir 
fang. Ainfi , en obfervant quelles font les d’ofes qui 
purgent les hommes d’un tempérament donné », 
le Médecin concluera fans peine quelles font les 
dofes propres à chaque conflitution ou tempé- 
rament. 

Scholie. Ce qui vient d’être démontré jufqu’iet 
de' général, s’en fuivroit de même de l’hypotlièfe 
ordinaire des Médecins fur la purgation & le vo- 
miflement, parce que la difpofition que l’eftomae 
& les inteftins ont à être ftimulés , eft comme 
les degrés mentionnés de la quantité & dë la co- 
hérence du fang. Ainfi , même d’après cette fup- 
pofition x cette vérité n’eft pas moins très-bieà 
établie. 
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Art. III. 

Lettre de M. le Docteur Jean Quincy , à feu AL Samuel 
McreUnd , Membre de la S. R. , fur C opération 
des Purgatifs , 


Ann. i 7 i«. Permettez- moi de foumettre ici à votre examen 
Sut l’op'é- ce que je vous avois Amplement expoie dans le 
gjf cours de la converfation fur l’opération des Mé- 
.dicamens & principalement des purgatifs. 

Je fuppofe , 

i°. Que. toutes les parties dü corps animal 
-qui font vafculaires, ou à travers lefquelles pâlie 
.quelque fluide , depuis les inteflins jufqu’à la plus 
petite fibrç , font le liège de l’opération des Mé- 
xljcamens. 

. 2„. Que tout le cours de la circulation ou du 
jnouvement animal fe diftingue naturellement en 
/trois différens courans , félon !a différente capacité 
des vaiffeaux & le mouvement de leurs contenus, 
ayant tous trois leur émonétoire particulier , & 
étant le liège des trois concoftions fi fouvent men- 
tibnnées par les Auteurs de Médecine, Le premier 
a lieu dans l’tflomac &-les inteflins j l’anus efl fon 
étnon^oire. l e fécond efl toute la circulation du 
fang , tant qu’il conferve fa couleur ; les reins en 



l'urgiiifs. 
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■font l’organe excrétoire. Le troifième renferme tout À nn j 17.0.. 
le refie, ayant la peau pour émonftoire. ^âtî’opl, 

j°. Que tout- remède qui caufe une évacuation,”'' 0 " 
efi un purgatifs 

40. Que tout purgatif agit , ou. comme difTof- 
rant, en fondant les humeurs & augmentant Iæ* 
quantité de celles qui doivent être expuffées - y ou 
comme flimulant, en accélérant leur mouvement* 
de forte que là matière propre à être rejettée *. 
parvient plus fouvent à Pémonâoire -, ou qu’il agit 
des deux manières en même- temps. 

Ges fuppofitions , fi je ne me trompe ,. ne feront 
point contefiées. Je les donne d’abord pour mieux, 
prouver la grande proposition fuivante. 

î.e changement du volume , des figures & des 
tnouvemens des particules qui, copipofent un pur- 
gatif , changera le fiège de fon opération , & le 
rendra propre à agir dans de plus grands ott 
de plus petits vaifieaux,. félon que ces caufes mé- 
chaniques font plus ou moins grandes. 

Pour éclaircir cetta propofition , il ne fera pas inu- 
tile de confidérer la pratique ordinaire mife en ufage 
pour # donner plus ou moins d’aéfioft à un purgatif. 

Les fubfiances groffières & pefantes, celles* 
par exemple , qui font principalement compofées 
de particules fâlines & terreufes , comme le Tartre, 
la Manne & autres femblablès, étant amoindries 
parle broiement ou par des dilïolutions réitérées.* 

B 4 
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Ann; opèrent plus doucement; mais, fi on les’ aiguife 

h.lÏÏ'df P" 7 S , aCldfiS » °" <le q^'qu’au.re manière qui 
P«rgjcif s . ex;, o(e leurs angles à nud aux membranes , ces 
' iubftances deviennent plus rudes & agirent plus vîtes 
' l " e?Médicamens ré£neüx, comme laScammonée, 
’ Ia Gom me-gutte , le Jalap & la plupart de ceux 
que. les végétaux produifent, font plus violens & 
opèrent plutôt lorfqu’ils font plus tenaces & plus 
adhérons, comme dans leurs extraits ; mais ils font 
P us doux quand on les divife par des fubflances 
dures & friables, comme le fel de Tartre, le 
Sucre , &c. 

Les Médicamens , dans la compofition defquels 
entre le foufre & le fel, font plus ou moins rudes 
& prompts dans leur opération, à proportion du 
fel qu’ils renferment & de l’âpreté de fes angles* 
Tels iont la plupart des minéraux & leurs pré- 
parations. 11 fuffit de citer l’Antimoine & le Mer- 
cure. On fait, par l’analyfe chymique, que le 
premier efi compofé d’un foufre & d’un fel fubtils. 
Plus on dégage les particules falines par la pré- 
paration , plus ce remède opère fortement 8c 
promptement. Mais , dans les moindres prépara- 
tions , lorfque les &js font étroitement enveloppés 
dans le fouire , il n’agit prefque point avant qu’il 

foit parvenu dans les voies de la circulation les 
plus éloignées. 

• Le Mercure en lui-même n’eil guère connu 
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•comme purgatif. Sa première préparation, qui le Ann. 1710; 
convertit en fublimé, le charge fi fort de pointes N în ' r tw. 
falinesqu’ildevient un poifon. Mais plus ces pointes 
font émouffées par la trituration, la fublimation , &c. ; 
plus il opère doucement , & fi on lui ajoute un 
foufre a fiez fubtil pour s’attacher à lui , il peut 
devenir un remède fi doux qu’on ne le fentira 
que dans le dernier cours de l’opération. 

Cet apperçu fuffit pour faire voir que c’eft la 
trop grande rudeffe & le trop grand mouvement 
d’un Médicament qui ne lui permettent pas d’en- 
trer dans l’eftomac fans l’irriter & fans y caufer 
de fi violentes convulfions , qu’il en eft rejetté par 
le vomiffement ; que par le moyen d’une jjus 
grande atténuation , il entrera dans les inteflins 
& y opérera par les felles; que, par une dimi- 
nution encore plus confidérable de fes propriétés, 
il s’introduira dans le fan g & caufera une éva- 
cuation par les urines ; enfin , qu’après une nou- 
velle atténuation , il s’infinuera dans les plus petits 
canaux , où il augmentera la tranfpiration ou cau- 
fera la fueur. 

Ainfi les Médicamens les plus fubtils opèrent 
dans les vaiffeaux capillaires & dans les plus pe- 
tites fibres , par le même méchanifme qui fait opérer 
les moins fubtils dans le fang par les urines , & 
les plus grofliers dans les plus grands vaifleaux 
par les felles. 
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Ann. 1710. On voit par là que l’adreffe de préparer 
N S u' r l’opi. d’adminifirer une médecine confiée à proportion- 
puxftMi& Ct ner ^ es 3“*^$ à la capacité & aux circonftances 
de la partie où elle doit opérer. 

Parmi les remèdes de la première clafife , il 
en eft peu que l’on puiflê allez atténuer pour 
les faire pafifer dans le fang , & il n’y en a aucun, 
qui mérite que l’on prenne la peine de le poufTer 
au-delà d’un remède diurétique. D’ailleurs, coiffrtie 
ils font naturellement propres à fe joindre aux 
férofités du fang , ils fe déchargent par les reins 
avant qu’ils puiffent être alfez atténués pour aller 
plus loin. Mais , en réitérant fréquemment ces Mé- 
di«amens , & par une relaxation extraordinaire des 
partages , quelques-unes de leurs parties pénètrent 
' plus avant ; elles troublent , par leur groffiéreté> 

les conduits délicats , & elles fe placent dans les 
glandes & dans les vaifîeaux capillaires de manière 
à caufer des fièvres intermittentes. C’eft ce qu’orr 
obferve dans plufieurs perfonnes après l’ufage de 
la crème de Tartre , des fels catharriques com- 
muns & des eaux purgatives , fur-tout à la fin de 
l’été , lorfque la chaleur a affoibli les parties fo- 
Kdes & leur a caufé une trop grande relaxation. 

Parmi les purgatifs réfineux , il y en a beaucoup» 
dé très-efficaces ; mais , pour opérer dans les vif- 
cères , dans le fang, & en d’autres parties plu» 
éloignées , ils doivent être extrêmement divifés & 
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jatténués. Nous favons que les menftrues fpiritueux Ann . 
n’en prennent que les parties les plus fubtiles, & N s °' r 
qu’ils les portent. dans de forts petits canaux, où r «>°» 
elles opèrent principalement en qualité de fondans, * 

..parce que leur douceur ne leur permet prefique pas 
d’agir comme ftimulans , & qu’elles ne font tout- 
au-plus que de Amples déterfifs. C’eft ainfi que 
l’Aloès, le principal remède de cette clafte, pénètre 
plus avant dans le corps , & n’opère pas fi-tôt quand * 
on fe fert d’un menftrue fpiritueux, comme dans la 
t'inclura facra ( i ). De même la Coloquinte & tous 
remèdes du règne végétal qui cèdent à une li- 
.queur fpicitueufe , font portés , par ce moyen , 
dans les vaifleaux les plus éloignés , & y opèrent 
avec efficacité , ce qu’ils n’auroient pu faire fans 
cela. De-là vient que nous trouvons* plufieurs de 
.ces Médicamens rangés parmi les altérans par 
quelques Auteurs de Médecine-pratique, tels que 
la Coloquinte par Van Helmont. 

Mais les purgatifs les plus efficaces, & qui de- 
mandent le plus d’habileté , font ceux du règne 
minéral. Comme ils font beaucoup plus folides que 
les autres, ils ont auffi une plus grande impulfion; 
c’eft pourquoi il eft nécefTaire que plufieurs de ces 
purgatifs foient non-feulement atténués, autant qu'il 


(1^ Note du Tradufteur. Voyez fa compofition dans la Phar- 
macopée de Londres & dans celle de TriUsr. 
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Ann. ,7^; poffible, afin d’agir dans toute l’étendue d£ 
N Suriv 5 < ' °P^ rat ' on > mais auffi que leur rudeiïe & leur 
ntion des mouvement foient réprimés , afin qu’ils puiiTent 
Puijatifs. r £p 0n{ j re ^ plufieurs intentions. On doit , par 
• exemple, émoufifer les pointes du Sublimé, afin 
qu’il purge dans les grands vaiffeaux fans aucun 
danger ; mais fi l’on veut qu’il aillé plus loin que 
le fimple cours du fang, il faut non-feulement lé 
- fubtilifer, mais auffi le couvrir de fubflances qui 
affoiblififent fes pointes, & le mettent en état de 
pénétrer dans les plus petits vaifTeaux. 

Les purgatifs du Règne minéral , où le fel & le 
iouffre font mis enfemble par la nature , comme 
ils le font dans quelques mercuriaux par l’art , ne 
peuvent être employés qu’en obfervant les mêmes 
principes: tels font l’Antimoine, le Cinabre natif, &c. 
Plus on voudra qu’ils pénètrent dans le corps, plus 
il faudra les réprimer par leur foufre naturel ou 
par un foufre étranger. 

Je fuis perfuadé que ces observations paroîtront 
encore plus juftes , fi l’on examine la ftruélure dés 
fubflances qui font naturellement propres à agir 
dans les plus petites parties du corps humain , 
comme le font les fubflances aromatiques qui , 
félon leur plus ou moins grand degré de fub ilité 
& de finelTe , excitent plus ou moins la diaphorèfé. 

• . Ces fubflances font compofées d’un-’ fel extrême- 
ment délié , lequel ’efi enveloppé d’un foufre très— 
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fubtil , comme on le peut voir par l’analyfe chy- Aun . , 7lo# 
inique. Le fat volatile oleofum commun ( r ) ré- N s „ r 
pond fort bien à ces principes. Il eft compofé d’un ration de * 
fel animal très- volatil, recouvert d’une huile végé- 
tale fort exaltée ; auffi pafTe-t-il dans les plus pe- 
tites fibres , & devient-il , pour ainfi dire , une 
partie des efprits apimaux mêmes. 

Il ne' faut pas omettre d’obferver ici que tous 
les fels animaux font très-volatils, ou qu'on peut 
aifément les rendre tels. Ils font, par eux-mêmes, 
trop piquans pour ne pas caufer des fenfations 
douloureufes ; mais émouffés par le moyen de quel- 
qu’autre fubfiance, ils deviennent des fudorifiques 
innocens & très-efficaces. 

D’après ces confidérations, il ne faut pas s’éton- 
ner fi les fels fubtils des Cantharides caufent de 
fi grandes douleurs dans la veffie , ni de ce que 
le Camphre prévienne ces douleurs. L’extrême pe- , 

tïtefie des pointes de ces fels les rend infenfibles, 
excepté dans les canaux infiniment petits qui com- 
pofent les fibres des membranes de la veffie. Le 
Camphre prévient l’irritation de ces fels , parce 
que fa grande fubtiüté le met en état de les fuivre 
dans ces petits canaux , & d’en couvrir les pointes. 

Il efi à remarquer que plufîeurs perfonnes intro- 

(i )Note du TraduSeur. V oyez-en la recette dans lesPharma- 
copées de Leyde , de Wirtemberg , dans celle de Ttiller , &c. r 


Digitized by Google 



I 



Ann. 1710. 
N*- }«f. 
Sur i’opi» 
ration du 
Purgatifs. 




30 Abrégé des Transact. Philos 

duifent aujourd’hui , dans la pratique , les prépa* 
rations mercurielles malgré leur propriété Simu- 
lante , & les font parvenir dans les plus petits ca* 
naux où elles n’opèrent que comme fondans , & 
par la fimple force d'impulfion. On peut non- 
feulement empêcher le Calomélas , & le Mercure- 
doux d’agir d’une manière fenfible dans les grands 
paffages & dans les, glandes de la bouche. Si l’on 
mêle avec du Camphre le Turbith minéral lui-même, 
dont une petite dofe opère puifTamment par haut 
& par bas, alors il s’introduira dans les vaiffeaux 
les plus éloignés , & caufera , par la peau , une 
évacuation plus forte que n’auroit fait aucun autre 
Médicament d’une moindre pefanteur fpécifique. 
Dans la préparation de ce remède , il ne faut ajouter 
le Camphre que fort peu de temps avant de le 
prendre , autrement il ne produirait pas fon effet j 
ce qui vient de fa grande volatilité qui le fait 
promptement évaporer. 

Je fuis convaincu que cette théorie eft très-ap- 
plicable à la pratique , mais les bornes que je me 
fuis prefcrites ne me permettant pas de m’étendre 
fur cette matière, je me contenterai de l’exemple 
du Camphre. Je dirai feulement que le liège de 
plulieurs maladies chroniques fe trouve dans les 
vaiffèaux les plus éloignés, & que, fi on ne les* 
guérit point par les moyens ordinaires, c’eft qu’on 
ne lait pas allez d'attention à la manière de pré- 


Digitized by Google 


Matière Médicaie et Pharmacie. V 

parer des remèdes efficaces qui pourraient opérer 
•dans les voies éloignées. 



Art. IV. 

\ 

Effets remarquables des Vljkatoires , qui diminuent la 
vîtejjè du pouls dans la toux accompagnée d’ embarras 
aux poumons & de filvre ; par Robert Whytt , Docl. 
en Méd. , de la S. R., Membre du Col&ge royal des 
Médecins , & Profeffeur de Médecine dans II Uni - 
verjité d’Edimbourg. 

Lu le 16 Février ^1758. 

L’un des effets les plus naturels des véficatoires,Ann. i 7Ç 8. 
appliqués fur le corps humain , eft d’accélérer la véGc«oi°rêi 
vîteffe du pouls, & d’augmenter la circulation. Ihu vîcdfcdu 
produifent cet effet , non-feulement par la douleurP ouls - 
& l’inflammation qu’ils occafionnent dans la partie 
où ils font appliqués, mais auffi par les fines par- 
ticules des Cantharides , qui entrent dans le fang , & 
le rendent plus propre à ftimuler le cœur & le 
fyftême vafculaire. 

La perfuafion que les véficatoires accélèrent 
ordinairement le mouvement dn fang, paraît être 
la raifon qui a engagé plufieurs habiles Médecins 
A n’en point faire ufage dans les Maladies fébriles 
& inflammatoires , à moins que leur violence ne 
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Ann. i7jiT. abattue , & le pouls confidérablement diminué» 
véfcatoirêi Cependant , une obfervation attentive des effets 
ciimrnnjn^ q U i fuîvent 1’application des véficatoires da^ ces 
pouls. maladies , montrera qu’au lieu d’augmenter , elles 
diminuent fouvent, d’une manière remarquable, 
la fréquence du pouls. J’ai déjà eu l'occafion d’en 
parler ( x ) , & je puis le démontrer de plus en 
plus , par les exemples fuivans. 

I. Une veuve, d’environ cinquante ans, fut faifie 
(en Décembre 1755) d’une toux confidérable, 
accompagnée d’oppreflion à l’eftomac & à la 
poitrine , & d’une douleur peu aigue au côté droit. 
Elle avoit le pouls prompt , & la peau brûlante ; 
on lui tira un peu de*fang, qui étoit vifqueux; on 
lui prefcrivit, par conféquent, les attenuans & les 
expe&orans.Le mal n’ayantpoint cédé à ce s remèdes, 
je fus appelé le 1 6 Décembre, qui étoit, à-peu- 
près , le dixième jour de la maladie. 

Alors fon pouls battoit quatre-vingt-feize à cent 
fois par minutes ; mais il n’étoit pas plus plein que 
dans l’état naturel. Je lui fis tirer fept ou huit onces 
de fang , qui fe trouva également vifqueux. Le 
lendemain, les fymptômes n’étant point diminués , 
j’ordonnai qu’on lui appliquât le foir les véficatoires 
dans la partie du côté droit, dont elle fe plaignoit. 
Le matin fuivant, après la levée des véficatoires, 

(0 Pftyfiolofftal EJfays , p, Cj, 
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la douleur de côté étoit difparue , & fon pouls ne Ann. Tj-Tf! 
battoit que quaire - vingt - huit fois par minute ; 
deux jours après , il étoit réduit à foixante - dix- 
huit. Cependant , lorfque la partie , où l’emplâtre p»uis. 
àvoit été appliqué , fut defféchée , le pouls recom- 
mença à battre environ quatre-vingt-dix fois par 
minute , ce qui dura pendant quatre à cinq jours. 
J’ordonnai alors l’application d’un large véficatoire 
entre les épaules. Lorfqu’on l’eut ôté , le pouls ne 
battit plus qu’au defïous de quatre-vingt-dix fois 
par minute ; il tomba le jour fuivant à foixante- 
feize , &, le furlendemain , à foixante-douze. La 
toux & les autres fymptômes , qui avoient été fou- 
lagés par le premier véficatoire, furent entièrement 
guéris par le fécond. ' 

1 1. Jean Graham , Relieur à Edimbourg , âgé 
de trente - fept ans , d’un tempérament ancienne- 
ment fujet à la toux , & menacé de phthifie pul- 
monaire, s’étant expofé imprudemment au froid 
pendant la nuit, fut faifi, à la fin de Janvier 
d’une toux confidérable , accompagnée de fièvre. 

Il fut faigné , & prit un julep diaphonique , une • 
décoéfion peftorale , & un mélange de Gomme- 
Ammoniaque, & de vinaigre fcilütique, ordonnés 
par M. Jacques RufTel, Chirurgien Apothicaire de 
cette ville. 

Le iz Février, après environ quinze jours de 
maladie , je fus appellé pour le voir. Il paroifloi(t 
VIII'. Partit de la Collecl. C 



* 34 Abrégé des Transact. Philos. 

Ann . ,, ;g , très-maigri , avoit les yeux creux , les joues en- 
Tonic ,o. f 0 n C é es ^toit continuellement en fueur, touffoit 
diminuant^ fréquemment , & rejetto.t une grande quantité de 
pouls. crachats vifqueux , reffemblant , en quelque forte , 
a du pus ; fon pouls batioit de cent douze à cent 
feize fois par minute.. J’ordonnai aufli - tôt qu’on 
lui appliquât les véllcatoires entre les épaules. Ils 
diminuèrent un peu la toux , les craçhemens , & 
la fréquence, du pouls ; mais la plaie ne fut pas 
plutôt guérie, qu’il retomba aufli malade qu’au- 


paravant. 

Cet. état continua pendant neuf ou dix jours. 
11 dépérifToit par degrés , fuant continuellement, & 
crachant une grande quantité de mucus épais. Il 
prit , durant ce temps , de la teinture de Rofes , 
du mélange de" Gomme- Ammoniaque & de vinaigre 
fcillitique, mais fans en éprouver de foulagement 
fenfible. On lui tira fix onces de fang, qui étoit 
très-aqueux ; la partie épaiffe étoit d’un tifTu lâche. 

Dans cet état défefpéré , on lui appliqua entre 
les épaules un fécond vélicatoire , plus confidérable 
que le premier. La toux & le crachement en furent 
diminués d’une manière remarquable; &, au bout 
de deux ou trois jours , fon pouls ne battoit plus 
que quatre-vingt-feize fois par mihute. 

Il continua à le rétablir peu- à- peu , fans le 
fecours d’aucun autre Médicament , à l’exception 
de la teinture de Rofes, & du mélange de Gomme- 
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Ammoniaque & de vinaigre fullitique. Aujourd’hui , A nn. i 75 *. 
il jouit d’une fort bonne fanté. véficatoiK 

IIL Miltrifs * * *•, âgée d’environ quarante ans, d 'n>“>u»nc 

. . ^ ’ la vîteffc du 

qui avoit été fujette , plufieurs années, à toufifer pouls. 

& cracher beaucoup, pendant l’hiver, éprouva la 
même indifpofition en Oftobre 1756, mai< A un 
degré beaucoup plus confidérable que de coutume. 

M. Jean Balfeur, Chirurgien-Apothicaire àLeith, 
la faigna & lui fit prendre quelques remèdes atté- 
nuans & béchiques. 

Je fus app* lié près d’elle le 1 1 Novembre ; elle 
étoit malade depuis plufieurs fémaines} je la trouvai 
dans un état allez faeheux. Elle avoit une toux 
fréquente & violente, une grande douleur de poi- 
trine & la voix enrouée. Ses poumons paroifîbient 
entièrement remplis de phlegme, dont elle crachoit 
une grande quantité tous les jours, & qui fembloit 
être , au moins en partie , vraiment purulent. Quand 
elle étoit afîife fur une chaife, fon pouls baitoit 
environ cent trenie fois par minute. Elle avoit 
une foif confidérable , & fa langue étoit d’un rouge 
foncé , couverte , en quelques endroits , d’une croûte 
aphteufe. Elle étoit fi abattue , & avoit le pouls fi 
foible, qu’on ne pouvoit plus la faigner. On lui 
appliqua donc , le 1 Novembre , les véficatoires 
aux lombes. Ils diminuèrent un peu la vîtefTe du 
pouls , ainfi que la peine à refpirer & la quantité 
de phlegme qui fortoit des poumons. 

C i 


Ànn. i7*$. 

Tome fo. 

Véfîcatoircs 
diminuant 
lu vîtelTe du 
pouls. 
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Le ï 6 Novembre, on lui appliqua un fécond 
véficatoire au côté. Il lui procura un foulagement 
encore plus fenfible que le premier, & réduifit le 
pouls à ne battre que cent quatorze fois par minute. 

Le Novembre, on lui appliqua un troifième 
véficatoire aux lombes ; la toux & l’enrouement 
en furent confidérablement foulagés; le phlegme, 
qu’elle crachoit , perdit fon apparence de puru- 
lence ; il devint plus clair, plus écumeux, & beau- 
coup moins abondant. Son pouls ne battoit plus 
que cent quatre fois par minute. 

Après cela , la toux & le crachement augmentant 
encore , on lui appliqua aûx lombes un quatrième 
véficatoire, femblable au premier, & qui luifitbeau- 
coup de bien. Son eftomac étant extrêmement 
délicat, je ne lui ordonnai prefqu’aucun Médica- 
ment pendant tout ce temps , à l’exception d’un 
iulep cordial avec l’efprit volatil huileux , de la 
teinture de Rhubarbe , comme laxatif, & d’un julep 
compofé d’eau de Rofes, de vin blanc, & de fyrop 
balfamique. Elle prenoit de ce dernier deux cuil- 
lerées de table , trois ou quatre fois le jour , dans le 
quart d’une pinte de déco&ion de graines de Lin. 
Après le quatrième véficatoire , elle prit plufieurs 
fois deux verres ti’infufion amère dans le jour. 

Elle continua de fe rétablir peu-à-peu ; & quoique , 
lerefte de l’hiver, elle ait encore beaucoup touffé 
comme à fon ordinaire, au printems aéiuel, elle eft 
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entièrement débarrafïée de la toux, & jouit d’une Ann . , 7! *. 
bonne fanté. . * 

IV. Chrifiine Meewen , âgée de vingt-un ans , diminuant 

t , J ° , . 6 ,, la vitcffe du 

fut tourmentée, pendant un an, de la toux, d un pouls, 
crachement épais , d’une douleur à la poitrine & 
de maux de côtés qui lui gênoient la refpiration. 

Après s’en être délivrée en grande partie par les 
remèdes convenables , elle s’expofa imprudemment 
au froid. Sa toux en augmenta plus que jamais ; 
elle devint violente & fèche , accompagnée d’une 
difficulté à refpirer continuelle , de douleur au côté 
gauche, & de mal de tête. 

Après avoir été fept ou huit jours dans cet état , 
elle fut admife à l’Infirmerie Royale , le 9 Janvier 
1757. Elle avoit le pouls petit, fort prompt-, battant 
cent trente fois par minute. Je crus la faignée 
inutile , & d’après l’obfervation précédente , je ne 
(joutai pas qu’un véficatoire ne lui apportât beaucoup 
de fouiagement. J’ordonnai donc qu’on lui appliquât 
un large véficatoire au côté gauche, à l’endroit dont 
elle fe plaignoit , & je lui prefcrivis le julep fuivant : 


Prenez , Eau de Menthe fimple , 

Efpritde Mindererus, de chacun trois onces; 
Vinaigre fcillitique , une once ; 

Sucre blanc, deux onces ; • , 

Mêlez : pour en prendre deux cuillerées trois fois par jour. 

♦ n 

Je la fi» au fit expofer à ia vapeur de l’eau chaude ( 

C 3 
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Ann. i 7f s~pour faciliter la refpiraiion, & je lui prefcrivis de 

vélScatoircs la déco&ion de graine de Lin. 

diminuant p iC IO Janvier , fon pouls ne battoit que cent 

pouls. douze fois par minute ; il étoit un peu plus plein 
que le 9. Les véùcatoires ne furent ôtés que le 
loir; ils donnèrent beaucoup. La toux ayant été fi 
forte pendant la nuit , qu’elle l’avoit empêchée de 
dormir , je lui ordonnai cette potion anodyne j 

Prenez , Efprit de Minderenft , une demi-once ; 

Vina : gre fcillitiquc , un gros. 

Syrop de Pavot blanc , fix gros ; 

Mêlez pour prendre à l’heure du fommeil. 

J,e 1 1 Janvier , la toux fut moins forte que la 
nuit précédente; la difficulté à refpirer diminua; 
Je pouls ne battoit plus que 108 fois par minute. 
J’ordonnai qu’on répétât la potion' anodyne, 8c je 
fis continuer l’ufage du julep avec le vinaigre 
fcilli tique. 

Le 1 1 , le pouls fut plus lent, la toux & la douleur 
I de côté moindres; elle fe plaignit encore du mal 
de tête. 

Le 13 , le pouls ne battit plus que quatre-vingt 
quatorze fois par minute ; la toux continua d’è re 
mbins forte pendant la nuit , mais Je jour eile fut 
fatigante. 

Le 14, tout alla mieux ; le pouls r.e battoit plus 

m ' r ' m 

que xjuqtre-yingt fois par minute. Comme la toux 
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étoit encore coniidérable , je lui ordonnai, outre Ann. i?(8. 
les remèdes déjà mentionnés , une décoélion pec- véiît«oirc» 
totale de racines de Guimauve, &c. diminuant 

1a vireilc du 

Le 15, la toux & les autres fymptômes difpa : pouls, 
rurent en grande partie ; le pouls ne battit plus 
que foixame-cinq fois par minutes. 

. Depuis ce temps , elle ne fut prefque plus inquiétée 
de fa toux; mais, vers le 18 , elle fe plaignit d’une 
douleur à l’épigaftre , de maux d’eftomac , de 
manque d’appétit & de vertiges. Elle en fut confi- 
dérablement foulagée par un vomitif, par l’infufion 
amère & par des purgatifs ftomachiques ; mais elle 
fut parfaitement guérie par le retour de fes mois, 
qui reparurent le 5 Février, après une intervalle 
de huit femaines. 

V. Un enfant de. vingt-un mois fut attaqué, en 
Décembre 1756, d’une forte petite vérole d’un 
mauvais caraélère , accompagnée de toux & d’em- 
barras dans la refpiration. On lui appliqua Iqj 
véficatoires aux lombes, lefeptième jour après l’crup- 
tion. Le pouls qui , auparavant , battoit deux cens 
foi^iar minute , fut réduit à cent cinquante-fix. Le 
jour fui vaut, on lui appliqua aufli aux jambes les 
véficatoires, & le pouls ne donna plus que cent 
trente-lix pulfations. Mais comme les poumons 
ctoient fort oppreffès, & la poitrine fi pleine de 
puftules, que l’enfant ne pojivoitpréfquerien avaler, 
il mourut à la fin du neuvième jour. 

* C 4 
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Ann 1758” J e pourrais ajouter quelques autre? exemples de 

v<ficirùi”cs *' e ^ et remarquable des véficatoires pour diminuer 

diminuant la vîteffe du pouls dans les toux accompagnées de 

la vîtelTe du . 1 , *n , . . 

j>oul«. fièvre, de maux ne côté & d embarras pituiteux aux , 

poumons ; mais je crois que ceux , que je viens de 

rapporter , fuffifent pour mettre la chofe hors de 

doute, & pour éloigner tout préjugé fur le libre* 

ufage d’un remède auffi efficace. 

Dans la péripneumonie vraie , principalement 
lorfque l’inflammation efl grande , la faignée répétée 
eft le principal remède, & les véficatoires appli- 
qués de bonne heure ne font pas fi convenables. 
Mais lorfque la péripneumonie eft d’une efpèce 
mixte ; que les poumons ne font pas tant enflam- 
més que chargés d’une matière pituiteufe ; que la 
faignée procure peu de foulagement; que le pouls, 
quoique prompt , efl: petit ; que le malade n’eft 
guètes capable de foutenir les évacuations, & que 
la maladie dure depuis un temps confidérable; dans 
tou? ces cas , les véficatoireî produiront de bons 
effets remarquables , & , au lieu d’augmenter , ils 
diminueront en général la fréquence du P*s, 
ainfi que la fièvre, plus promptement qu’aucun autre 
remède. 

D’un autre côté , lorfque la fièvre & la fréquence 
du pouls procèdent d’une véritable inflammation de* 
poumons, d’obftru&ions confidérables qui tendent 
4 la fuppuration ? ou d’un ulcère qui y efl déjà 
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ouvert, les véficatoires feront moint utiles , quel- Ann. i 75 g. 
quefois même ils pourront nuire , excepté dans le vcfi”«oirc* 
dernier cas , où , de même que les cautères & ^‘Xc'trè'dii 
les fêtons , ils font fouvent falutaires , quoique P ouU - 
rarement capables d’exécuter la guérifon complète. 

Mais fi, dans les embarras pituiteux des poumons, 
accompagnés de toux & de fièvre , les véficatoires * 
réitérés & appliqués aux lombes font bien préfé- 
rables aux cautères & aux fêtons ; ces derniers , 
à leur tour , paroilïent convenir davantage lorfqu’il 
y a un ulcère ouvert dans les poumons. Les pre- 
miers procurent une dérivation plus grande & plus 
prompte ; ainfi ils conviennent davantage dans les 
maladies aiguës : les derniers agiflTent plus douce- 
ment, mais pendant plus long- temps, & font, par 
conféquent, mieux adaptés aux maladies chroniques. 

Enfin , tandis que les véficatoires évacuent princi- 
palement les humeurs féreufes , les cautères & les 
fêtons évacuent la véritable matière purulente, &, 
fous ce rapport , ils peuvent être d'une grande « 

utilité dans les ulcères internes. 

' J’ai tâché d’expliquer ailleurs (1) comment les 
véficatoires peuvent diminuer la fièvre & la fré- 
quence du pouls , accompagnées d'inflammation 
interne. J’ajouterai feulement ici, que dans les cas 
rapportés plus haut , où la vîtefife du pouls & la 
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Ann. i 7î g.fièvre procédolent plutôt d’un embarras pituiteux 
viikatjirés^ 116 d’une véritable inflammation des poumons, les 
Aratoires, en délivrant ces organes d’une partie 
pouls . (les humeurs qui les bbftruoier.t , rendent la cir- 

culation plus iibre dans leurs vaiffeaux , & dimi- 
nuent conféquemment la vîteffe du pouls & les 
♦autres fymptômes fébriles. 

Je ne puis cependant m’empêcher de dire quelque 
chofe pour expliquer pourquoi les véficatoires , 
qu’on a remarqués très-efficaces dans la pleuréfie, 
lorfqu’on les y applique de bonne heure (i) , le 
font moins dans la péripneumonie vraie. 

Cette différence vient , fi je ne me trompe , de 
ce qu’il n’y a pas de communication immédiate 
entre les vaiffeaux pulmonaires & ceux des côtés 
. des lombes, auxquels on applique les véficatoires. 
La plèvre & les mufcles intercofiaux tirent leurs 
vaiffeaux des artères intercoftales , qui fourniffent 
auffi ceux des tégumens du thorax. Tandis qu’une 
grande abondance d’humeur féreufe & de véritable 
fang rouge eft dérivée dans les vaiffaux des parties 
externes, auxquelles les véficatoires font appliqués, 
la force des fluides des vaiffeaux de la plèvre en- 
flammée , ou des mufcles intercofiaux , . doit être 
confidérablement diminuée. De plus , comme les 


( i) Vcyct hs OLfervations du De fleur Pringle , fur les 
çsdaùies clés armées , partie 111 * chap. 2 . 
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mufcles intercoflaux &. "la plevre tirent, ainfi que Ann. 1718. 
les tégumens du thorax, leurs nerfs deS vrais inter- véficaiottu 
coflaux , les véficatoires appliqués aux lombes & k'Xeffèdu 
au côté, peuvent peut-être auffi, fous ce rapport , pouls, 
y foulager plus efficacement l’inflammation, que 
dans les poumons , dont les nerfs viennent de la 
huitième paire & de l’intercofial improprement dit. 

Edimbourg , le 2.3 Mai 1757. 


Extrait d'une Lettre du Docleur Whytt , Profejfeur 
de Médecine dans l'Univerfuê d'Edimbourg , & 
Membre de la S. R., au Dccleur Pringle , Membre 
de la S. R. 

Edimbourg, le 10 Novembre 1737. 

Ce que vous remarquez au fujet des véficatoires 
qui font employés fans crainte par les Médecins 
de Londres dans les cas mentionnés dans le Mémoire 
que je vous ai envoyé dernièrement, eft très-julle, 
& je ne l’ignorois pas; mais quoique leur efficacité, 
en de telles- circonftances , foit aujourd’hui géné- 
ralement reconnue , foit en Angleterre , foit en 
Ecoffe, je ne me fouviens pas que leur propriété 
fingulière , de diminuer la vîteflTe du pouls , ait été 
particulièrement remarquée. J’ai donc cru qu’il ne 
ne feroit pas hors de propos de le prouver par 
quelques obfervaùons chpifies. 
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Aun. 17;». Je m’accorde entièrement avec vous fur l’ufage 
v«fa?(ôîr.( ^ es véficatoires dans les fièvres : je penfe que 

Uv'îcc/Te'tiu lor ^ u ’' 1 n ’y a P as de partie particulière obfiruée 

I-ojIj. ou enflammée, ils font de peu d’utilité, & quel- 
quefois même nuifibles, finon peut-être vers la fin , 
lorfque le pouls eft tombé. 

Dans les fièvres où la fubftance du cerveau eft 
atfe&ée , & non pas fes membranes, je n’ai jamais 
éprouvé de foulagement fenfible de la part des 
véficatoires; & je foupqonne toujours le cerveau 
même affefté, lorfque la fièvre & le délire ont lieu , 
fans avoir été précédés du mal de t^te ou de la 
rougeur de la tunique albuginée des yeux. J’ai obfèrvé 
plufieurs fois cette efpèce de fièvre , & j 'ai remarqué 
‘qu’elle étoifr, en général, mortelle. 


Art. V. 

Sur les Remèdes (on ire le froid. 

Alul t66 : L’âpreté du froid fit imaginer dernièrement, que 

puifqu’on avoit trouvé des remèdes pour fe garantir 
mèd.s cor.- de l’excès du chaud, en rafraîchiffant des boifTons, 
ne le fiou.. on p 0urr01t au ^ en découvrir quelques-uns contre 
les rigueurs de l’hiver, & que, pour cet effet, il 
falloit principalement trouver, 

i°. Quelle efi la çhofe dans la nature ou dans 
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les produirions de l’art qui conferve le plus long- Ann. ,eît. 
temps une forte chaleur? SnricVre- 

a°. Quelle eft celle qui conferve le feu le plus coa ‘ 

. * r uc le froid. 

long-temps ? 

Quelques perfonnes , verfées dans les art* 

& métiers , remarquèrent que les Menuifiers 
fe fervoient de pots de Plomb pour contenir leur 
colle , alléguant , pour raifon , que le Plomb étant 
un métal denfe , retient la chaleur plus long-temps 
que les autres métaux. On fait, par une malheu- 
reufe expérience , combien les feux vifs , & fur-tout 
celui de Charbon-de-terre , eft pernicieux à la vue. 

Nous avons appris depuis peu , de M. Béale , 
qu’un particulier du Sommerfetshire, appelé M. Speck, 
avoit donné aux habitans d’Ilminfter & des envi- 
rons , une terre grafTe & noire qu’il avoit trouvée 
dans fon parc, & qui confervoit long-temps le feu. 

Ce même Correfpondant ajoute , qu’il n’avoit 
jamais rien vu de Comparable à l’Algue marine que 
lui & quelques-uns de fes condifciples , au Collège 
de Cambrigde , avoient trouvée à l’entrée d’un 
baril d’Huîtres(i) , & qui n’étoit que de la grofleur 


(t) A r ote du Traducteur. Il eft à regretter que l’Auteur ne dé- 
crive pas d’une manière plus circonftanciée cette Algue marine. 
Lesefpèces, qu’on trouve communément à Paris à l’entrée des 
barils d’Huitres, font les Fucus ferratus & vtficulofusàc Linné. 
On pourroit s’en fervir pour répéter l’expérience. 
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Ann. uses. d’une tige de Pois; néanmoins , étant coupée, elle 
sur lrtré- d ura au:ant < ï ue deux feux de Charbon-de-terre. 
«nèdcs «"-Elle brûloit ardemment au milieu du feu; & quel- 
qu’un ayant foufflé deffus , elle fauta à terre (i)» 


fifflant comme du métal fondu. 


Art. V I. 

Expériences & obfervations fur Us effets de différentes 
efpéces de Poifons fur Us animaux , faites à Mont- 
pellier , dans Us années 1 678 & 1 679 , par feu 
Guillaume Cour ter , Ecuyer ; communiquées par le 
Docleur Plans Sloane , Secrétaire de la Soc. Roy. 

- ■ I. Au mois de Juillet 1678, nous fîmes prendre 

Ann. 171s. ' 1 

N°. 535- k un Chien, un morceau de pain trempé dans deux 

EtF.-ts île , - . , , 

difErencci onces de lue de àclanum Batavicum , exprime de 
fmfons. ^ a pl ante verte & mêlé dans du fromage. Il ne 
nous en parut nullement incommodé. 

II. La même dofe de fuc de feuilles de Ciguë 
n’eut pas plus d’effet. 

III. Nous donnâmes auffi au même Chien une 


( 1 ) A T ote du TraduQeur. Ce phénomène s’explique aifément 
par la grande quantité de fel marin que contiennent ces fortes 
de plantes. 
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racine allez grofTe d ' Aconltum Pardalianch.es (i) , Anll t 
avec les feuilles & les fleurs de la même plante N ^ }îî * 
broyées & mêlées dans de la viande. Il ne lui en diifttemn 
arriva aucun mal. poUbm.'*' 

IV. Deux gros d’Ellébore blanc l’incommodèrent 
beaucoup & lui causèrent des naufées, des futfo- 
cations , le vomilïement & la diarrhée. Ce Chien 
(ainfi que nous l’avons depuis fouvent obfervé dans 
d’autres qui avoient pris aulîi des médicamens cor- 
rofifs ,) grattoit fouvent la terre avec fa patte , foit 
■par impatience de fon mal, foit par quelqu’autre 
raifon de fouffrance. Il fe rétablit cependant , & 
parut fe porter aufli bien qu’auparavant. 

V. Nous lut fîmes donc encore avaler cinq racines 
de Colchique ( Cokhicum Ephemcrum ) (2) , récem- 
ment tirées de terre. Il en fut violemment tourmênté, 
mais n’en mourut pas. 

VI. Enfin , il prit deux gros d’Oj^ium , qui lut 
causèrent un afToupifïëment très-profond. Mais après 


(1) Note du Traduüeur. 11 eft à regretter que l'Auteur n’ait 
pas mieux défigné la plante dont il fe fervit. Le nom qu’il 
emploie a été donné prefqu’également , par les anciens Bota- 
niiles, à trois plantes fort différentes : la Parifettc ( Paris qua- 
drifolia , Linn.), le Thora ( Ranunculus Thora , Linn.), 
& le Pardalianque ( Doronicum P ardalïanches , Linn. ). 

(a) Note du Tradnflcur. Ce nom eft celui que Dalécltamp 
donne au Colchique ( Cokhicum autumnal:. Linn. ). 
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Ann. 171t. avoir vomi & rendu des excrémens très-fétides, il 
N E( ^s'j e récupéra, par degrés, fa première vigueur. 
tCpèccs'de D es poifons fi multipliés & fi connus ne purent 
poifon». le faire périr. 

VII. Quelques ferrtaines après , cet animal étant 
parfaitement rétabli , nous efîayâmes fur lui la force 
d’un poifon bien violent. Nous le fîmes mordre 
, trois ou quatre fois au ventre , uti peu au-delîous 
du nombril , par une Vipère ir.ritée. 

Il s’éleva auffi-tôt en cet endroit de petites puf- 
tules noires, remplies d’une liqueur noirâtre, flafques, 
tremblantes , & femblables aux pullules de la galle 
lorfqu’elles font à demi-pleines. La couleur livide 
fe communijua par degrés à toutes les parties voi- 
fines. Le venin fe répandit avec une promptitude 
étortnante, & affoiblit toutes, les fondions, m^is 
plus particulièrement les fondions animales. Le 
diaphragme ^cependant continua fon aélion avec 
alTez de forcé, quoiqu’elle parut un peu troublée : 
le mouvement du cœur étoit foible & irrégulier; 
mais ces deux organes paroilToient encore dans un 
état beaucoup meilleur que le cerveau , dont les 
facultés fembloient tellement affoiblies , qu’il pouvoit 
à peine exécuter les fondions du fentiment & du 
mouvement. L’animal relloit fans force & fans 
fenfation , comme s’il eût été faifi de léthargie ou 
d’apoplexie. Nous avons obfervé cette même fiu- 
peur , tantôt dans un plus haut , tantôt dans un 

moindre 
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moindre degré, dans tous les autres Chiens mordus À^ n 7, 7I1 . 
par une Vipère. Is 7r iî5 ' J 

* 1 ... iic 

Voulant fau ver ce Chien , quoiqu’il fut prouvé , <•'#/««« 
par beaucoup d’expériences, que des morfures de posons. d * 
Vipère bien plus légères avoient été mortelles , 
nous eûmes recours à quelques remèdes. Nous 
ventousâmes & fcarifiâmes la partie mordue , & y 
appliquâmes de la thériaque. Nous le laifïâmes 
enfuite tranquille pendant environ deux heures ; 
mais fon afloupiflTement augmentant toujours de 
plus en plus, &c fes fbnélion- vitales & animales 
étant près de cefler entièrement, nous fumes forcés 
de reco'unr à une autre méthode de traitement. 

Pour diflfiper l’afToupiflemerg , nous lui fîmes 
entrer dans la gorge un demi-gro^ de fel volatil de 
corne de Cerf, mê é dans du hou l’on , ce que nous 
exécutâmes facilement , à caufe de la foihlefTe de 
l’animal. Peu de temps après, fes yeux, qui étoient 
mômes auparavant, reprirent de la vivacité ,*& 
il redevint capable de fs* tenir fur fes' pattes & 
de marcher. Nous répétâmes donc la même dofe 
de fel volatil. 11 en fut délivré de l’afloupifTement, 

& fon cœur reprit de la force. Il refia cependant 
encore foible pendant trois jour-, au bout defquels 
il avoit fenfiblement recouvré fes forces, quoiqu’il 
n’eût rien voulu manger pendant tout' ce temps. 

Il avoit feulement bu de l’eau en abondance & 
avec avidité; &, le fécond jour, il n’avoit pas 
VIII'. Partie de U Collecl, D 
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Ann. 1711. refufé du bouillon froid. Après le troifîéme jour^ 
commença à manger des mets folides, & parut 
difféientcs hors d e danger. Il ne lui reftoit plus que quelques 
poitous. ulcères dans l’endroit du ventre où il avoit été 
mordu , defquels il auroit à peine été marqué s’il 
n’avoit été tué par un autre Chien , ce qui nous 
empêcha de voir la fuite de cette expérience. 

VIII. Pour s’affurer plus pleinement de la force 
eu poifon en queflion , il eft néceffaire de faire 
encore quelques expériences ; car, quoique la mor- 
fure de la Vipère , bien qué légère , ait pu faire 
périr quelques Chiens, cependant, le mois fuivant, 
un Chien, grand & vigoureux, ayant été mordu 
à la langue , parti» très-dangereufe , il fe rétablit 
fans aucun remède. Sa langue, à la vérité , prit une 
couleur noire , & s’enfla tellement , qu’il pouvoit à 
peine la contenir dans fa bouche. Il devint flupide & 
affoupi, félon l’effet ordinaire du venin de la Vipère, 

/ mais pas affez pour qu’il ne pût fe tenir fur fes pattes. 
Quelques' heures après \ fon affoupiffement dimi- 
nua. Le jour fuivant , il voulut laper de l’eau , mais 
l’enflure de fa langue l’en empêcha. Le troifième 
jour, U menaçoit de mordre ceux qui l’inquiétoient, 
& il avoit affez recouvré de forces pour s’échapper 
du lieu où on le gardoit. Deux jours après on 
l’apperçut dans les rues , mais nous n’avons pu 
depuis favoir ce qu’il étoit devenu. 

IX. Le i7 0 flobre, nous donnâmes à un Chien 
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; — 1 

Quinze grains*de racine sèche de Napel, pulvérifée Alin> J7ll> 
& mêlée dans de la viande & du bouillon. A peine Î 1 "i. >Jt\ 

1 Efreci de 

l’eut -il prife , qu’il fut faifi d’une grande difficulté différente» 
d’avaler, ou plutôt qu’il parut prêt à étrangler. Il poiion». * 
devint auffi-tôt foible & impatient ; il grattoit la 
terre ayec fa patte; mais il ne le lit pas long- temps, 
tombant en défaillance, comme nous le jugeâmes 
à la couleur terne de fes yeux & à la foibleflj de 
tout fon corps. Cette défaillance fut bientôt fuivie 
d’un violent vomilTement , par lequel il rendit la 
viande qu’il avoit mangée, mais très- peu altérée. 

La foiblefle revint promptement , & il fe lailTa 
tomber par terre. Il fut enfuite faifi de eonvulfions 
terribles au bas-ventre , au diaphragme & dans 
prefque to&es les parties du corps. Il couroit de 
place en place & vomiffoit une grande quantité 
de matière écumeufe, comme s’il étoit fur le point 
d’étrangler. Le vomiffemen? augmenta , accompagné 
d'une efpèce de piaillement ou de fanglots fem- 
blables à des foupirs entrecoupés. Il fut ainfi tour- 
menté pendant l’efpace d’une heure , après quoi 
tous ces fymptômes s’adoucirent , & il fe rétablit 
peu-à-peu entièrement. • 

X. L’été précédent , nous fîmes prendre à un 
petit Chien un gros de racine de Napel. Il fut , 
bientôt après , faifi des mêmes fymptômes , mais 
plus longs & plus violens. Il s’en rétablit de la 
même manière. 

D z 


Ann. 1711. 

N*, m- 
Effets de 
differentes 
efpèccs de 
potions. 
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Dans ces deux Chiens , les foupirs entrecoupés 
ou interrompus , ou cette efpèce de fanglots dont 
nous avons parlé, nous a paru digne d’attention, 
parce que nous ne l’avons jamais vue occafionnée 
par aucun des autres poifons avec lefquels nous 
avons fait des expériences. 

XI. Une once de feuilles, de fleurs & de femence* 
de Napel encore verd, ayant été broyée & donnée 
à lîn Chien , lui fit à peine plus d’effet que s’il 
avoit mangé une pareille quantité de Chiendent. 

XII. A-peu-près dans le même temps, nous don- 

nâmes de la Noix-Vomique à un autre Chien; ne 
doutant pas que ce fût un poifon , mais voulant 
examiner fes effets fur le corps de cet animal après fa 
mort. Il ne tarda effeftivement pas à fffourir ; nous 
trouvâmes fon eftomac & fes inteftins grêles très- 
rouges , & jugeâmes que cette rougeur ou inflam- 
mation étoit due à la propriété corrofive du mé- 
dicament. , 

XIII. Le 10 Oéfobre, nous injeftâmes dans la 
veine jugulaire d’un Chien fort & robufie , une 
once de vin émétique chaud. Durant l’efpace d’un 
quart d’heure , après l’opération , étant laifTé en 
liberté , il continua de fe bien porter , excepté 
qu’il paroifïbit un peu abattu j mais enfuite une 
agitation extraordinaire fe manifefta vers le dia- 
phragme; il furvint un vomiflement continuel, & 
peu après, une évacuation de quelques excrémens 
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dur?. Après ces évacuations, il parut* un peu fou- Ann. i 7 ni 
lagé; mais bientôt le mal-aife reparut', il alîoit de N t *j e ^ ! j e 
place en place , & le vomiflfement recommença. àiStrem 
Il fe coucha ensuite par terre affez tranquillement, yoifonj. 
Le vomifTetnent revint encore troubler fon repos ; 
fes forces en furent abattues & devinrent toujours 
de plus foibies en plus foibles. Dans l’efpace d’une 
heure il vomit douze fois'ou plus, & quelquefois 
il évacua des excrémens liquides, mais en petite 
quantité, ayant de fréquentes & inutiles envies d’aller , 
comme dans le tenefme. • 

Une heure & demie après l'opération , il étoit 
fi foible qu’il pouvoit à peine fe tenir debout ; H 
avoit les yeux ternes , comme à demi-morts. Nous 
lui fîmes prendre un peu de bouillon chaud an 
moyen d’urf .entonnoir. Il en fut auffi-tôt conftdé'- 
rablement foula gé ; fes yeux reprirent du mouve-" 
ment; il pouvoit fe tenir fur fes panes & courir, 
mais la foibleffe le faifoit chanceler comme s’il 
avoit été ivre. 

Nous l’abandonnâmes alors à- lui-même dans une 
chambre chaude. Il y refta froid & couché par 
terre , comme s’il eût été mort. 

Une heure après, nous le forçâmes à prendre- 
un peu de bouillon , ce qui lui rendit encore le 
mouvement. Mais en peu de temps , après une agi- 
tation de corps , il vomit , pifla copieufemenn, 
aboya miférablement & mourut en convulfions- 

Dj 
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Le jour futvant, à l’examen de fes vifeères, nous 
obfervâriies deux chofes très-remarquables , l’une 
dans le cœur, l’autre dans l’éfophage; mais ni l’une 
ni l’autre caufées par la liqueur ieje&ée. 

Dans le cœur, ii y avoit deux polypes. L’un, 
occupant le ventricule droit , s’étendoit jtifqu’à la 
veine cave & l’artère pulmonaire. L’autre , fitué 
dans le ventricule gauche , étoit moins gros, & 
envoyoit des branches aux vailTeaux .voifins. La 
fubflance de ces polypes étoit alTez ferme, d’une 
couleur de chair un pen claire , & , coupés par le 
milieu , elle étoit en dedans abfolument de la même 
couleur & de la même confifîance qu’à la furface. 

Nous trouvâmes, dans l’éfophage, une glande 
remarquable, dure, calleufe , s’ouvrant dans l’ef- 
tomac par un petit orifice rond &; charnu. En 
'prelïàmdeiïus, nous fîmes fortir un peu de matière 
corrompue. Ayant ouvert cette glande ou ce tuber- 
cule, nous y vîmes une grande quantité de petits 
vers entrelacés & entortilles les uns dans les autres, 
& humides par une matière corrompue. Quelques- 
uns de ces vers avoient environ quatre pouces de 
long , d’autres moins. Nous avons depuis obfervé 
de pareilles glandes pleines de vers, dans d’autres 
Chiens que nous avons ouverts , mais jamais fi 
corrompues que dans celui-ci. Nous rencontrâmes 
aufii d’autres glandes femblables dans l’aorte def- 
cendante , mais nous ne trouvâmes que dans une 
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un ver pareil aux autres , lequel étoit prefqu’en- ArnTT^ 
tièrement forti par l'orifice pour entrer dans la N E °^ c ” î j t 
cavité de la poitrine. différentes 

Nous avons obfervé depuis des polypes dans portons, 
beaucoup d’autres Chiens, 

XIV. Le 27 Octobre, nous injeflâmes à chaud, 
dans la veine jugulaire d’un Chien, un gros & 
demi de fel Ammoniac, difTous dans une onca»& 
demie d’eau. La liqueur fut à peine parvenue au 
cœur, que l’animal éprouva fur le champ des 
convulfions mortelles de tout le corps. Nous lui 
donnâmes la liberté , mais il mourut auffi-tôt. 

XV. Le 18 Novembre, nous fîmes mordre un 
petit Chien , encore à la mamelle , par un Orvet 
{Cad lia) (i) , jufqu’à ce que le fang parût à la 
morfure. L’animal mourût le même jour } mais, 
comme nous en avions laifTé le foin à une autre 
perfonne , nous ne pouvons être sûrs qu’il foit" 
mort de la blefïure. Nous foupqonnons même le 
contraire , d’autant plus qu’après la mort la partie 
mordue n’avoit contracté aucune couleur livide. 

XVI. Le i er . Décembre , nous injeftâmes dans la 
veine jugulaire d’un Chien, un gros de fel de Tartre 
difTous dans une once d’eau .chaude. L’animâl 
mourut en convulfions & en criant , prefqu’immé- 
diatement après l’opération.. 


Note du Traduûeur. Anguis Cacilia, Linn. 

D 4. 
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Ann. 171». XVII. Le 10 Décembre , nous injeftâmes à chaud , 

dan? la veine jugulaire d’un Chien, une once d’urine 
rendue par un Homme à jeun. L’animal parut fouf- 
frir durant l’injeétion, & tandis que la liqueur 
paflbit dans le cœur ; mais il ne fut faifi d’aucune 
convulfion ou autre fymptôme fâcheux; &, laiflé 
en liberté , il mangea du pain avec appétit. 

#£VIII. Le même jour , nous fîmes une bonne 
décoétion de deux gros d’Lllébore blanc , bien pul- 
vérifés, dans de l’eau de fontaine, & la fîmes éva- 
porer jufqù’à ce qu’elle fût réduite à neuf gros & 
demi. Le jour fuivant, nous injeélàmes- toute la 
décoction dans la veine jugulaire d’un Chien. Il n’en 
pafia d’abord que quelques gouttes dans le cœur, 
un peu de fang coagulé obfîruant le pafTage. Ces 
gouttes n’en firent pas moins tomber aufli-tôtTani- 
m.d en convulfions; mais bientôt après , lorfque la 
liqueur eut vaincu les obflacles , & fut parvenue 
au cœur, le Chien mourut dans l’infiant même, 
comme fi on lui eût tiré une balle au cœur. 

XIX. Le 2 Janvier 1679 , nous injeélâmes à 
chaud du vinaigre dans la veine jugulaire d’unChien , 
fans qu’il en parut incommode. 

XX. Le même jour, nous fîmes piquer un jeune 
Chien, à la langue par quelques Scorpions; mais 
les bleffitres faites par ces infeftes, à railon de leur 
foiblefTe, n’é'ant que légè: es , & n’ayant pas pénétré, 
nous fîmes une petite incifion à l’abdomen, & ayant 


Matière Médicale et Pharmacie. 57 _ iii _ —1Bi 
écarté la peau, nous y fîmes faire plufieurs piquures. Ann. 1711. 
Il n’en furvint cependant aucun accident , quoique ^(fc^de 
nous ayons fouvent fait entrer l’aiguillon dans les 
bleffures & prefle la véficule , qui eft fuppofée con- poifont» 
tenir le venin. 

XXI. Un Pigeon , piqué de même plufieurs fois 
par un Scorpion , n’en fut point incommodé. 

XXII. Le 3 Janvier, deux gros de Sucre , diflous 
dans une once d’eau , furent injeélés dans la veine 
jugulaire d’un Chien. Il n’en éprouva point de mal & 
continua de fe bien porter pendant les trois jours 
que nous le gardâmes. 

XXIII. Le 4 Janvier, un gros & demi d’efprit 
de fel , délayé dans une once & demie d’eau & 
injeélé dans la veine jugulaire d’un Chien, tuèrent 
fur le champ cet animal. Nous trouvâmes le fang 
du ventricule droit, en partie écumeux & en partie 
grumeleux, & coagulé en grumeaux plus durs qu’à 
l’ordinaire. Dans ce même Chien, nous obfeniâmes 
plufieurs glandes, fituées dans l’éfophage, contenant 
des vers , & ouvertes par deux orifices dans la 
cavité de cette partie , dans les finus de laquelle 
étoient aufli quelques petits vers. 

XXIV. Le 5 Janvier, nous fîmes prendre à un 
Chien douze petites chenilles du Pin ÇPityocampte 
yel Eruca Pini') (1) , pefant un demi-gros, broyées 

-f — ’ 1 ’ ” * 

(1) Note du Traduftcur. On croit que ces chenilles font celles 
«lu Bombyx Pityocampa de Fabricius. 
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Ann . , 711 . & mêlées dans de la viande. Quoique ce Chien 
N EffcJ î dc encore f° rt jeune, il n’en reçut pas d’autre mal 
differentes que de paroître vouloir avaler quelque chofe & ref- 
potfooi. C Éemir des nairfées. Nous en conclûmes que l’eftomac 
& l’éfophage n’étoient que foibiement affe&és.. 
Effe&ivement ces fymptômes s’évanouirent en peu 
d’heures, &, le relie du jour, le Chien continua de 
montrer de la gaîté & de l’appétit. 

XXV. Le même jour , nous enfermâmes un Rat 
avec un Scorpion , dans un grand verre. L’infeéle , 
foible & engourdi par l’extrême froid de l’hiver, 
ne put bleffer le Rat que très-légèrement. Celui-ci 
cependant, fe voyant provoqué, fe jetta delTus le 
Scorpion & en dévora une partie , tenant fes yeux 
fermés pour ne pas être bleffé par le dard ou 
aiguillon. 

Un fécond Scorpion, que nous ajoutâmes au pre- 
mier , eut absolument le même fort , & le Rat n’en 
éprot*va aucun mal. 

XXVI. Le 6 Janvier , nous fîmes périr un Chien 
prefqu’en un moment, en lui injeélant dans la veine 
jugulaire une once d’efprit de vin dans laquelle nous 
avions fait diffoudre un gros de Camphre. 

XX VIJ. Le même jour, nous injeélâmes à chaud , 
dans la veine crurale d’un Chat , cinquante grains 
d’Opium, diffous dans une once d’eau. Le Chat , 
aufli-tôt après l’injeélion , parut fort abattu. Il ne 
pouffa aucun cri , & fit feulement un miaulement. 


♦ 
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peu élevé , interrompu & plaintif. 11 lui furvint An». . 7 u. 
enfui-e des tremblemens dans les membres , des N E °fttt 5 d e 
mouvemens convulfifs aux veux, aux oreilles, aux d i® rent “ 

J cfpecej de 

lèvres & dans prefque- toutes les parties du corps, poifom. j 
avec de violentes convulfions à la poi rine. Quel- 
quefois il vouloit fe dreflTer'fur fa tête & fembloit 
fe tenir fur fes gardes. Il avoit cependant les yeux 
ternes & mourans , &, quoiqu’il n’tût rien qui lui 
liât la tête ou le col, fa gueule écumoit comme 
s’il eût été fur le point d’étrangler. Enfin , les 
mouvemens convulfifs continuèrent, & il mourut, 
au bout d’un quart d’heure, en .étendant les membres. 

A l’ouverture du cadavre , le fang ne parut pas 
plus altéré que dans l’état naturel. 

XXVIII. Le 7 Février, nous injeftâmes, dans la 
veine crurale d’un Chien fort & robufte , un gros 
& demi d’Opium, dilTous dans une once & demie 
d’eau. Le Chien fit yoir, fur le champ , la douleur 
qu’il fouffroit par une violente agitation de tout 
^ fon corps , un grand bruit qu’il fit , quoiqu’il eût 
les mâchoires liées , une grande difficulté à refpirer, 
une palpitation -de cœur , & des mouvemens con- 
vulfifs dans toutes les parties de fon corps. En 
peu de temps, tous ces fymptômes s’adoucirent, 

& l’animal fut faifi d’un profond fommeil comme 
s’il étoit tombé en léthargie ou en apopléxie. 

L’ayant mis en liberté , il tomba par terre fans 
mouvement , & fans faire le moindre cri. Son 
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Ann. i 7 n. affoupiflement étoit fi profond qu’il ne bougeoir 
^É(Tc«« 5 rfc P°* m > quoiqu’on le frappât. 

Une demi- heure après, lui donnant des coups , 
pottaas. il voulut un peu fe mouvoir , mais il fe recoucha 
auffi-tôt par terre. 

Au bout d'une heure, nous le frappâmes encore ; 
il fe remua un peu davantage. Son afToupifFement 
ayant légèrement diminué par degrés, apres une 
heure & demie , ou deux heures, comme nous 
le battions , il fit quelque bruit & fe mit à courir ; 
mais il étoit lourd, flupide, & chanceloit en mar- 
chant. Nous cetfames de le battre , Sâ auffi - tôt 
oubliant ce qui venoit de fe paffer , il fe recoucha 
& fe rendormit. 

Le jour fuivant, en allait le vifiter, nous trou- 
vâmes qu’il avoit rendu une grande quantité d’ex- 
crémens fétides , fetrblables à du fang corrompu 
ou à de l'Opium délayé. Son afïoupifTement durort 
encore. Nous l’en fîmes fortir à coups de fouet, 
& il fe mit à courir en criant dans la chambre 
mais il l’oublia bientôt & fe rendormit fur le 


champ. 

Il refia trois jours dans cet état d’afTbupifiTemenr, 
refufant tout ce qu’on lui offrait à manger, ou 
plutôt ne faifant attention à rien. 

Le quatrième jour, nous le trouvâmes mort. Peut- 
être cependant n’auroit-il point fuccombé fous la 
qualité ftupéfiante de l'Opium , fi , l’hiver étant 
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extrêmement froid, nous l’euffions placé dans un ^ 
lieu chaud & forcé de prendre du bouillon. n^ î}ï . 

XXIX. Le 9 Février , un gros & demi de fel düfircwrf 
commun , diffous dans une once & demie d’eau , de 
fut injedédans la veine jugulaire d’un Chien. Après 
l’inje&ion , il fut fort altéré & but beaucoup d’eau; 

mais du relie il parut bien fe porter ik fut par- 
faitement rétabli le lendemain. 

XXX. Le 20 Février 1679, nous injedâmes à 
chaud dans la veine crurale d’un petit Chien , jjne 
demi-once d’huile d'Olives, ce que nous n’exécu- 
tâmes qu’avec beaucoup de difficulté , vu la petiteiîè 
du vailfeau & l’épaifîeur de la liqueur. Pendant 
un demi- quart d’heure que nous lûmes à faire 
l’injedion , l’animal ne parut, point incommodé ; 
mais quand elle fut finie , il fe mit à japper 3 c 
à crier , fa vue fe ternit , & il tomba dans une 
profonde apopléxie. Ses membres perdirent le 
fentiment 3 c le mouvement ; on les fléchilfoit à 
volonté. Sa refpiration continua avec force , 
ronflement & raucité. Il lui fortit par la bouche 
une grande quantité d’humeur aqueufe , épailTe 8c 
un peu mêlée de fang. Il avoit perdu toits les fens 
externes : fes yeux , quoique toujours ouverts , n’étoient 
fenfibles à aucun objet. Nous touchâmes 3 c frottâmes 
la cornée, cette partie fi fenfible, fans que l’animal 
donnât plus de lignes de fenfibilité que s’il eût été 
abfolument mort. Ses paupières eurent néanmoins 
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I?ll> un mouvement de convultion. Il avoit tout-à-fait 
^Èffcu de P er< ^ u ^ ouie< Quant au toucher , quoiqu’il eût d’abord 
différe*tes donné quelques figues de fentiment lorfque nous 
y ?ifn“ L de touchâmes fa bleflure, ce fens s’avanouit tellement 
enfuite , que nous lui pincions la queue & la chair 
avec des tenailles, & que nous lui faifions des trous 
à travers les oreilles , fans qu’il fe remuât ou qu’il 
parût y être fenfible. 

Il eft à remarquer que , dans le milieu de fon 
fommeil , il étoit quelquefois faifi de mouvemens 
convulfïfs au diaphragme & aux autres mufcles qui 
fervent à la refpiration , & qu’il fe mettoit fortement 
à aboyer comme s’il étoit bien éveillé ; mais , dans 
peu de temps, il redevenoit tranquille. Dans moins 
d’un quart d’heure, fon repos fut ainfi troublé trois 
ou quatre fois par de violens aboiemens. 11 n’en 
avoit pas moins perdu l’ufage des fens, & n’étoit 
point fenfible aux coups. 

Trois heures après l’injeétion , l’afifoupifTement 
& les aboiemens ayant continué , il mourut. A 
l’ouverture du cadavre , nous trouvâmes les bronches 
remgjies d’une écume épaiffe. 

XXXI. Peu de jours après , nous injeélâmes une 
once d’huile d’Olives dans 1^ veine jugulaire d’un 
Chien. Il en périt dans l’inlîant même. 

XXXII. Une pareille quantité d’huile d’Olives , 
ayant été injeélée dans la veine jugulaire d’un autre 
Chien , il n’en mourut qu’au bout d’une heure. Il 


m 
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fut faifi d’un fommeil profond avec ronflement & Ann. lÿïî; 
^raucité. T lui fortit par la bouche beaucoup d’eau N E j c f s Jî j e 
enfanglantée. Quoique ce Chien ne foit pas mort 
immédiatement après l’opération , nous n’y avons joiCont. 
point obfervé, comme dans le premier, d’aboie- 
mens pendant le fommeil ; mais dans tous ceux 
que l’huile injeéïée a fait périr, nous avons trouvé 
les poumons remplis d’une écume très-épailTe. 

XXXIII. Le 27 Février, nous injeflâmes dix gros 
d’efprit de vin très-reélifié dans la veine ' crurale 
d’un Chien. L’animal mourut en très-peu de temps 
très-tranquillement & comme avec une forte de 
plaifir. Il fe léchoit les mâchoires avec la langue , 
avoit la refpiration fréquente, mais aifée, n’aboyoit, 
ne crioit point , n’éprouvoit aucun mouvement con- 
vulfif. Nous trouvâmes , dans la veine cave & le 
ventricule droit du cœur, le fang coagulé & formant 
une grande quantité de petits grumeaux durs. Ils 
étoient encore plus remarquables & plus durs dans 
un peu de fang qui étoit forti de la veine & entré 
âans la feringue Dans ce Chien , l’artère émulgente 
du côté gauche étoit double. 

XXXIV. Le 2 Mars , nous injeéhâmes trois gros 
d’efprit de vin reftifié dans la veine crurale d’un * 
petit Chien. Il en devint apopledique , & comme 
à moitié mort. Il fortit, en peu de temps, de fon 
apopléxie, mais avec des vertiges ; & lorfqu’il vou- 
lut marcher , il chancela & tomba. Quoique fes 
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Ann. 17 u. forces s'accrurent par degrés, fou efpèce d’ivrefTtî 
*de continua de durer. Il avoit les yeux rduges 

diBirente» enflammés, & le regard fl fixe , qu’il ne fembloit rien 

efpece* de . - ° * 

poit'oat. appercevoir. 11 fe remuoit à pe.ne lorfqu’on le battoit. 

Au bout de quatre heures, il alloit mieux ; il 
mangea du pain que nous lui offrîmes. Le lende- 
main , il étoit fort vif & hors de tout danger. 

Quelque temps après, en difféquant ce Chien,' 
nous trouvâmes dans fes inteftins grêles deux vers 
plats , dont l’un avoit environ fix empans de long , 
& l’autre cinq. Us avoient percé l’inteftin , & l’un 
d’eux avoit bien la moitié du corps fortîe du vif- 
cère & entrée dans la cavité du bas-ventre. 

XXXV. Nous injeéfâmes, dans la veine crurale 
d’un Chien , cinq onces d’un vin blanc fort. Il en 
devint très-ivre , à-peu-près comme on a vu ci- 
defïus qu’avoit fait une moindre quantité d’efprit 
de vin; mais fon ivrefle difparut en peu d’heures, 
& il fe trouva parfaitement bien portant. 

XXXVI. Dans le même mois de Mars , nous 
inieéfâmes , dans la veine crurale d’un Chien , unè 
once de forte décoélion de Tabac. Il fut auffi-lôt 
faifi de violentes convulfions de tout le corps ; fes 
. yeux devinrent farouches; il lui prit un tremble- 
ment aux mâchoires , & , dans peu de temps , il 
mourut avec des convulfions terribles. 

« 

XXXVII. Quelque temps. après, cette expé- 
rience fut répétée avec le même fuccès. 

XXXVIII. 
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XXXVIII. Dix gouttes d’huile de Sauge diftil! e , ÂnoTï-ïT 
mêlées dans un demi-gros deSucre, & diffoutes dan« n °j. 1 •'? 

r . . tacts de 

Une once a eau, furent injectées dan< la veine 
crurale d’un Chien ik ne lui firent autan mal. fouoi'l/* 

XXXIX. Un Lézard rayé de jaune , ou Ci. aïeule 
(Laccrta Chalcidica) (i) , ayant été gardé tout l’hiver 
dans un verre avec du fon, fut expofé au foleil 
pour le réchauffer ; mais au contraire , il en périt 
en peu d'heures. Nous avons auffi fouver.t obfervé 
que les Scorpions expofés, pendant l’été, à un foleil 
ardent, en mouroient en peu de temps. 

XL. Un gros de Vitriol blanc putifié, injeéfé 
dans la veine crurale d’un Chien , le ftia fur le 
champ. 

XLI. Quinze grains de fel d’urine , difTous dans 
une once d’eaü & inje&és dans la veine crurale 
d’un Chien , le jettèrent dans des convulfions fi 
violentes , que nous craignions qu’il en mourût. 

S’étant cependant remis peu-à-peu , nous répé âmes 
l’injeftion en pareille dofe, ma s l’animal n’en fut 
pas plus malade , & fe rétablit parfaitement. 

XLII. Le ly Avril, nous limes une décoftion de 
deux gros de Séné dans de l’éau, & nous en injec- 
tâmes à chaud trois onces dans la veine crurale 
d’un Chien très-gras , grand & vigoureux. Il refta 
affez tranquille, fans donner aucun ligne de douleur 


(l) Note du. TraduÛeur. Oeil: le Lacerta Chdàdts , LlNN, 

FUI’. Partie de la CcüûL * JE 
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Ânn. 1711. ou d’incommodité durant l’opération. Nous le mîmes 
Effets ! de en ^ u > te en liberté , & attendîmes l’événement. Il 
demeura mélancolique & abattu , mais fans incom- 
poit'ow. modité ou émotion fenfible , pendant l’efpace d’une 
heure. 

Au bout de ce temps , fa refpiration devint plus 
fréquente; il fe fit un murmure dan? fon bas- ventre ; 
fes mufcles de l’abdomen , du diaphragme , de 
l’eftomac & des intefiins , entrèrent en de violentes 
convulfions, & il vomit une grande quantité de 
matière billieufe. Il devint enfuite foible , & peu 
de temps^après, le vomifTement recommença. Dans 
l’efpace d’une heure & demie , il vomit quatre fois. 
Ses forces & fon appétit avoient confidérablement 
diminués , & il ne voulut rien manger pendant trois 
jours ; mais au bout du troifième , l’appétit , les 
forces & fa première vivacité lui revinrent, St il 
fut parfaitement rétabli. 

XLIII. Le 1 1 Juillet, une Taupe ayant été piquée 
au côté par un Scorpion , mourut auflî-tôt en con- 
vulfions. Nous obfervâmes, à cette occafion, que 
l’inteftin cécum manquoit dans les Taupes. 


* 

* 
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SECTION IL 

Recherche des Vertus des Plantes ; 

Article Premier. 

Effais pour prouver que Us Plantes de la même formé 
ou de la même daffe , ont , en général, la même vertu , 

& tendent à produire Us mêmes effets : lus à la S. R. 
par Jacques Petiver , Apothicaire , & Membre de 
la S. R. I 

Quelques personnes demandent quelle pourroit 
être la meilleure méthode de découvrir les vertus N ’- */!• 

• . . Que ht 

des plantes. Pour moi , je croirois que ce n’eft pas plantes dcl* 
une vaine conjefture de dire que les plantes de la m'uTomTci 
même figure ou conformation ont, en général, le9 " u ' mcs 
mêmes vertus & ufages. C’eft ce qui me paroît 
encore plus vraifemblable , lorfque je confidère 
que les organes ou les parties de toutes les plantes 
de la même famille ou dalle, doivent avoir, les 

E z 
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A n" Mf* m * mes vaHTeaiix & conduits fécrétoires pour qu’il eu 
) Q« ( 'p réfulte leur conformation régulière; que, conféquerft* 
même* fa-** ment, les focs qui y coulent & circulent ne peuvent 
être très-hétérogènes; & qu’ainfi, comme la plupart 
ont une odeur ou un goût fort approchant , elles ne 
peuvent pas avoir des vertus très-différentes. 

i°. Que la tribu des Ombclllflrts nous ferve 
d’exemple. Ces plantes ont été traitées avec beaucoup 
d’exaélitude par le favant Ray, dans le neuvième 
livre de fon excellente Hifloite des plantes, page 
‘406 ; & dans fa Synopjis , édition première, page 6 3 ; 
édition fécondé, page 101 ; & par Dale, dans fa 
Pharmacologie , page îoz. 

Il efl propre à ces plantes d’avoir : 

Les rayons, qui foutiennent les fleurs, partant 
d’une même bafe ou d’un même centre , & formant 
ainfi. l’ombelle ou le parafol: 

Les fleurs à cinq pétales irréguliers , ou plutôt 
inégaux (c’eft-à-dire, différant en grandeur & figure): 
Et les femences nues & doubles , ou paroifïant 
telles par une féparation longitudinale. 

J’obferve que cette famille a , en général , le 
goût & l’odeur carminatifs ; que ces plantes font 
bonnes pour expulfer les vents; qu’ainfi elles con- 
viennent dans toutes les maladies venteufes ; qu’elles 
font d’un grand ufage pour la colique. Je me con- 
tenterai de citer , pour exemple , l’Anis , le Carvi » 
le Cumin, l’Angélique, le Perfil,. la Livêche, &«• 


■* 
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Il faut ici obferver, que les femences des Ombel- Ann. k 5 ,. 
lifères ont le« parties de ces plantes les plusufitées, N Q„e 55 )e» 
comme dans les exemples mentionnés; que les J’ l î me * de *» 

. - * même fa- 

racmes de quelques-unes font auflî mifes en ufage, mille ont le» 
telles que celles d’Angélique, de Fenouil, de Perfil, mT** 
de L.ivêche ; & qu’on fe fert auflî des feuilles d’ua 
petit nombre, telles que des dernières nommées. 

2®. Paflons à une autre claffe : celles des Labiées 
eu Verticillées, Galtatx & Vtrticillattz de Ray, Hifl. 
plant. L. XI, pag. 508. SynopJ édit. I, pag. 77; 

& édit. Il, pag. in. Les feules de cette famille 
qui foient d’ufage en Médecine , font auflî traitées 
par Dale ; Manuduélio ad mattriani Medicam , ^ 
pag. 130. 

Cette famille de plantes fe diflïngue par fes 
fleurs monopétales , c’eft à-dire d’une feule pièce 
(celles des Ombellifères ont cinq pièces différentes , 
qu’on nomme pétales) , tubulées , découpées irré- 
gulièrement en cinq , & difpofées par étages ou 
verticilles autour de la tige , à une diftance plus 
ou moins grande. C’eft à caufe de la figure des 
découpures de leurs fleurs , que les plantes Verti- 
cillées ont été nommées Galeata ou Labiale. Dans 
le fond du calyce font contenues les femences, que 
j’obferve être au nombre de quatre , dans toutes 
les efpèces. 

Nous avons vu que , la plus grande vertu des 
plantes Ombellifères réûdoit particulièrement dans 

£3 
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Ann lf ' leurs femences , & enfuite dans leurs racines. Ces 
^Que^i'ei P art ' es au contraire n’ont que peu on point de 
plantes de la vertus remarquables dans les Verticillées.Les grandes 
mille ont les propriétés de celles-ci confident principalement 
memes vv ” dans leurs feuilles & leurs calyces , plutôt que dans 
leurs fleurs. C’eft cependant à ces dernières que les 
Auteurs ont jufqu’ici donné la préférence , comme , 
par exemple j aux fleurs de Romarin, de Lavande 
& de Sauge , & particulièrement du premier , pour 
extraire notre meilleure eau de la Reine de Hongrie . 

J’en prendrai occafion d’expofer ici les raifons 
qui me font préférer le càlyce. Cette partie, jufqu’ici 
^ négligée par les autres, ou dont on ne s’eft fervf 
que par hafard & accidentellement, parce qu’elle 
eft contiguë à la fleur. y 

On ne penfera pas fans douté que je propofe 
cette hypothèfe à caufe du meilleur marché ; car 
fl mon aflertion eft vraie , comme j’efpère le 
prouver , on vendra fûrement les calyces auffi cher 
que les fleurs , puifqu’on en trouvera un auffi grand 
débit. 

Mes raifons, pour donner la préférence aux palyces 
de cette famille plutôt qu’aux fleurs , font : 

■ Que j’obferve communément que les calyces font 
la principale, pour ne pas dire la feule partie de ces 
plantes, où adhèrent des particules vifqueufes ou ful- 
phureufes ; ce qu’on apperçoitaifémentpar leur odeur 
beaucoup plus forte & plus pénétrante, & par leur 
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vifcofi é particulière, comme on le remarque prin- a,,^ 
«paiement dans la Sauge & l'Orvale ; *îaii* f, ûi 

Et que l’elprit de vin qu’on retire de la diftllla- p**«“«A* >* 

# * me. ac f*- 

tion des caly ces leuls, en beaucoup plus fort que mi'tc onc les 
celui retiré d'une plus grande quantité de fleurs ’ 

auffi feules. 

Je trouve r qu'en général , les plantes de cette 
tribu font plus chaudes que celles de la première» 

& que leur chaleur approche de plus près de celle des 
aromates ou épices ; auffi leurs vertus font-elles 
plus appropriées aux maladies nerveufes, telles que 
l’apopléxie, l’épilepfie , la paralyfie, &c. On fait 
combien, dans ces maladies, la Lavandgf-k-RÔniarin, 
la Sauge, le Stéchas & quelques autres Verric:llées r 
ont été recommandés par tous les anciens. Je ne 
puis non plus palier fous ûlence le nom de plu- 
fleurs plantes de cette famille, bien connues par 
leur vertu. Ce font les Menthes, le Pouliot, l'a Sar-- 
riette, leThim,l’Hyfope, la Marjolaine , leBafilic,. 
l'Origan, le Diélame de Crète, le Marum , &c,. J’ai 
auffi reçu depuis peu, des Indes orientales & occiden- 
tales, quelques efpèces de cette famille, qui n’ont 
pas moins de propriété que les Européennes. 

3 0 . Examinons auffi les plantes à fleurs tltrapi- 
tales réguliires , dont Ray traite ' fous le nom de 
Htrbce flore titrapttalo uniformi , dans le feizième 
livre de fon Hiftoire des plantes, & dans fa Synopfis 
Surpiutu Bruannkarumy édit. L, pag. roS ; édit, il», 
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Av... 'T*'.,. *^4 > & Dale dans fa Pharmacologie,' 

P a g e *9 4 - 

r s jc u Les (riantes de cette famille, les plus ufitées com- 

I ^ t* I t* m 

-, oui u-s mun> ment en Médecine, font : la Moutarde, la 
[ ... '“'Roquette, l'Alliare, le Sophia , l’Eryfimum, le 

C.efion, le Cncblearia, le Raifort, &c. 

Les vertus efTentielles des herbes de cette clalïe 
ré'; lent particul.èrement dans leurs feuilles & fé- 
ru nce> , & enfuite dans leurs racines. Si l’on en 
négligé quelques parties , ce font les fleurs & les 
flaques. 

Les feuilles font principalement employées dans 
les C eflons d’eau & de jardin , le Cochlearia , 
ribens, le Lepidium, la Cardamine, la Bourfe-à- 
parteur , &c. On peut y ajouter le Chou & fes 
efj èces, qui appa, tiennent également à cette clafle. 

L s plantes de cette famille , dont les vertus 
réfi ent principalement dans les femences , font : 
L Moutarde, la Rave, le Thlafpi, la Roquette, le 
Soj.hia , &c. Un des illuflres Membres de cette 
Société m’a appris que les femences de cette 
derniè’-e plante étoient employées, avec beaucoup 
de fuccès , contre la pierre & la gravelle , par 
quelques peuples du Nord de l’Angleterre ; &, fi 
je ne me trompe , on trouve quelque chofe de 
femb'able dans le Mufto di Fijîca de Paul Boccone. 

Quant aux plantes de cette claffe , dont c’eft la 
racine qui efl d'ufage , on n’en compte guères que 
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trois ou quatre. Ce font la Rave, le Radis, le Raifort Aan . I4JJ< 
& le Navet. ’ N *‘ *’*• 

Que le» 

Quoique la plupart des plantes de cette famille plant s de u. 
foient chaudes Comme les Ombellifères & les Ver- mille ont le* 
licillée* , elles agi fient cependant d’une manière y “* 
différente ; ce que j’attribue à un fel diurétique 
volatil. Elles conviennent mieux auffi dans les mala- 
dies chroniques, telles que le feorbut , l’hydropifie, 
la goujte, la jauniffe & autres affeâions du corps, 
dans lefquelles le fang pèche plutôt par la nature 
de fes particules , que par l’irrégularité de fon 
mouvement. 

10 Mai 1699. 


Art. II. 

• 

'Dijcours concernant la méthode de découvrir les vertus 
des Plantes par leur Jbuclure extérieure : par Patrice 
Blair , D. M. de la S. R ■ 

Après m’être occupé long-temps de la fîruélure Ann. i 7 i«. 
des fleurs , de la fruftification , des diverfes mé- fraudes 
thodes , de la eénérat'on & de la nourriture des 

. . . delenritmc- 

plantes, je crois pouvoir dire quelque chofe fur turc exti- 

licurc. 

leurs vertus. 

Je ne puis affez admirer le jugement & la fagacité 
des anciens , qui , fans aucun des moyens mis en 


ftttirc. 
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Ann. 1710. ufage par le? moderne? , nous ont fi bien déraillé 
vertutdn ^ es ver,u<; des plantes , confacrées à la Médecine 
P‘ ,r l’ accor d unanime de tous le? Médecins & Phar- 
turc exté- maciens , que toutes les tentatives laborieufes de 

n#itM ■* • 

leurs aflifs fucceffeurs n’ont jamais pu les furpafifer. 
Quelle longue fuite d’obfervations & d’expériences 
n’a t il pas fallu pour que Théophrafle & Diof- 
coride aient pu recueillir, de leurs prédécefieurs , 
ce riche catalogue des venus des plantes, auquel 
on n’a prefque rien ajouté depuis ? 

L’Académie Royale des Sciences de Paris a 
beaucoup travaillé pour découvrir les vertu? des 
plantes par l’analyfe chymique , & faire quelques 
autres expériences, dont nous avons l’extrait dans 
YHifloire des plantes des environs de Paris de 
Tournefort , & dans le Traité des médicamtns de 
Tauvry. Mais, tant de recherches pénibles n’ont 
fervi qu’à confirmer ce que les anciens avoient 
avancé , fans y aiouter de nouvelles découvertes^ 
Tournefort, après avoir décrit des expériences faites 
avec le Tournefol & le papier bleu, & avoir donné 
un détail exaâ de quelques principes chymiques (1), 


(1) Note du Traducteur. On pourra objecter que la Chymîe- 
n’avoit pas encore acquis, du temps de Tournefort, ce degré 
de perféélion auquel nous la voyons maintenant parvenue r 
mais aujourd’hui même nous n’en favons guères davantage 
fur le* vertus des Plantes; & les nouvelles propriétés, qu’on 
a découvertes dans quelques-unes , font ordinairement due» 
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bbfervés dans telle & telle plante , conclud ordi- Ann. , 7 to. 
nairement par ces mots : Ainfi, il n’efl pas furpre- venus de* 
nam (l elle a de telles vertus ; ce qui n’efl: rien 
autre chofe que donner la raifon pourquoi les «*«-. 
anciens l’ont cru bonne pour telle ou telle maladie. 

Les moyens employés par nos prédécefleurs, 
pour découvrir les vertus des plantes & leur ufage 
dans les maladies, étoient trè-fimples, & font encore 
fort aifés à pratiquer. Il paroît qu’ils ont confidéré 
attentivement le port , la fades externa des végé- 
taux , & qu’ils ont ainfi raifonné : 

Si telle plante , faite de telle manière , a telles 
vertus, telle autre plante qui lui reflemble beaucoup , 
doit aufli en participer. L’Ache & le Fenouil, par 
exemple , ont la même manière de fleurir ; tous 
deux produifent des femences pareilles ; leurs racines 
font aufli femblables, longues, blanches , droites, 
charnues, &c ; ces deux plantes doivent donc avoir 
d’égales vertus. Aufli , trouvons - nous toujours 
l’Ache , le Fenouil , le Perfil , réunis enfemble & 
preferits comme racines apéritives dans les Phar- 
macopées. 

C’efl ce qui a engagé un, homme , à la fois grand 
Botanifte & très-verfé dans la connoiflance de la 
Matière médicale , le célèbre Hermann , à établir 

aux recherches des Botaniftes dans les campagnes ou chez \ 

les peuples étrangers , & non pas aux travaux des Chymiftes 
modernes. 



Ann. 

h* 

Vc 


tnr. 

Il* 
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. j 7 jo. cette maxime générale: Qua.cum.qut flore & feminé' 
iiiifdcs c onvtnium tafldem poflident virtutes. — Toutes les 
“il* u me* P' antes C i 11 " 1 conviennent par la fleur & la femence , 
«( i- pofsèdent les mêmes vertus ; & enfuite cette autre : 
Ornnia femina flrlata funt carminativa. — Toutes 
les femences flriées font carminatives. 

Un Membre difli igué de cette fociété , Jacques 
Petiver, nous a donné,, il y a déjà quelques années , 

> un dilcours fur ce fujet , imprimé dans les Tranfac- 
tions philofophiques (t). Nous y trouvons que les 
Ombel!i:ère<, les Labiées, les Vertïcillées & les té- 
trap^-tales fiüqueufes& filiculeufes ont, en général, 
Jes mêmes vertus & ufages. Ce fut l’occafion d’une 
correspondance entre lui & moi, contenue en deux 
ou trois lettres imprimées dans mes Ôbfervations 
mêlées. Il y obferve : 

Que les apétales , plan’ et flore flamirtto, telles 
que le Houblon , l'Ortie, la Patience, l’Ofeille, la 
Poirée , la Blette , l’Epinard , l’Arroche , le Bon- 
Kenri & le Salicor , font toutes de bonnes falades , 
crues ou cuites : 

Que les Légumineufes ou Papilionacées , telles 
que le Pois, la Fève, le Haricot, font des alimens 
très-no urrifla ns pour l’homme - , & que la Vefce, le 
Trefle, la Luzerne & le Sainfoin font de bons four- 
rages pour les beftiaux : 


(1) Note du Traducteur. Voyez l’Article précédent. 
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Que les Fromentacées ou Céréales , telles que le Â: n. TTiu". 
Blé , le Seigle & l’Avoine en Europe , le Maïs, le vtâutdc» 
Millet , le Panis & le Soreo dans les Inde« , four- r ljntestll ' L * 

® . ’ Hclfuifttuc 

nifient de bon pam , & qu on retire, de l'Orge & turc e «é- 
du Ris , une liqueur fermentée très-fpiriiueufe : '’ ure ‘ 

Que nous avons des drogues d’urte grande venu 
dans l’Iris, le Gingembre, le Galanga, leCurcunv., 
la Zédoaire & le Cardamomum : 

Que le Laurier a d’illttftres rivaux de la meme 
famille, dans le Cannellier , le Calfia-lignea, le 
Malabathrum & le Camphrier. « 

Dans ma réponfe à J. Petiver , j’ajoutai les 
obfervations fuivantes. 

Toutes les plantes laélefcentes à aigrettes, pap- 
pefcentes & laüefcentes , telles que le Laiteron , le 
PilTenlit, la Laitue, la Chicorée, l’Endive, la Bar- 
bouquine & la Scorfonère , ont ,les mêmes vartus 
& fervent aux mêmes ufages, foit dans les cuifines, 
foit dans les boutiques. 

Toutes les Afpérifeuilles , A fpcrifoliœ , telles que 
la Bourrache & la Bugloffe , font rafraîchiflantes 
à. un degré plus ou moins confidérable. Un petit 
nombre cependant font aftringer.tes , comme la 
Confoude ; ou narcotiques, comme la Cynogloffe. 

Toutes les Labiées , Galeatct & Labiata , qui con- 
fident, pour la plus grande partie, en particules 
fttbtiles, font céphaliques, telles que la Lavande, 
le Romarin , la Marjolaine ,.&c. hiftériques, telles 


* ■ • 

« 
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Ann. >710. que la Menthe, lePouliot, laMélifle; atténuante^ 
Perçut d« & incifives , telles que la Sauge , PHormin , &c. Il 
adcurft'rœ- en yuelques-unes(Pun peuaftringentes, telles que 
turc «té- i e JWle , le Lamlum , &c. Dès qu’on connoît les * 
propriétés de la Marjolaine, de la Menthe, de la 
Sauge , du Lamium , on fait auffi quelles font le* 
vertus de leurs congénères. 

Tous les Pavots font narcotiques. 

Les Tithymales font cathartiques. Ils font laôef- 
cens ; mais il faut bien fe garder de les confondre 
. avec les laftefeentes à aigrettes dont nous avons 
parlé plus haut. 

Toutes les Malvacées font émollientes. 

Les Quintefeuilles font aftringentes , ainfi que 
les Plantains. 

Les Corymbifères font ou ftomachiques, ou hyfté- 
riques , ou vermifuges. 

Les pomifères grimpantes , pomiferæ feandtntes j 
telles que les Concombres , les Melons , &c. font 
rafraîchiflantes ; mais quelques-unes, comme l’Ela- 
terium & la Coloquinte , font cathartiques. 

Les Liferons , tels que le Méchoacan , &c. font 
purgatifs. Le Jalap a la plus grande affinité avec 
✓ eux , par fa fleur & fon fruit. 

La Digitale & la Gratiole font émétiques & pur- 
' gatives. 

Les racines écailleufes & bulbeufes font émol- 
lientes, Srplus ou moins âcres. Ainfi, l’Ail, l’Oignon, 
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le Poireau , lorfqu’ils n'ont pas été bouillis , font At( ,_ 0 | 

chauds , diurétiques & lithontriptiques. ^venusdet 

Tous les Sedums font rafraîchiffans. piantestirfc* 

Ainfi , dès la première vue , fans connoître les turc «u- 
caractères des plantes avec l’exaélitude d’un Bota- ncute ' 
niffe, mais en obfervant feulement, avec atten- 
tion , leur port , leur faciès extcrna , dès qu’on 
connoît les vertus d’une efpèce, on peut aifément 
conjecturer les propriétés de fes congénères , fî 
l’on ne les détermine pas entièrement. 

Les moyens que les anciens fuivoient enfuite, 
pour découvrir les vertus dès plantes, parodient avoir 
été le goût & l’odorat. Ainfi, l’Ache & le Perfil 
ayant un goût femblable, on les prefcrit enfemble. 

Les femences de Fenouil 6c d’Anis fe reffemblent 
beaucoup par la faveur & l’odeur : auffi t tous 
deux font carminatifs , ou chaflent les vents, &c. 

Les anciens eurent auffi recours au tempéra- 
ment & aux qualités des plantes , telles que le 
chaud & le fec, le froid & l’humide, au premier, 
deuxième , troifième & quatrième degrés. Mais, 
comme le goût diffère fuivant les perfoifnes ; que 
les fenfations font différentes fuivant les fujets, & 
que l’imagination & le tempérament y entrent 
pour beaucoup, on a abandonné, avec raifon, ces 
moyens d’évaluer la vertu des plantes. 

lai compofé, depuis peu, un tableau abrégé de 
toutes les plantes d’ufage en Médecine. Pour le 


8o Abrégé des Transact. Philos. 

Aon. > 710 . mettre , autant qu’il m’étoit poffible , k l’abri de» 
VCTtûîde» °bjeftions , & ne point paraître introduire d’inno- 
jjkntetméet vation dans la didribution , je m’y fuis moins 
turc exct- occupé de faire accorder enfemble leurs caraélères 
& leurs vertus , que de les ranger fuivant leur 
manière d’opérer. 

La première didribution contient toutes celles 
qui font prefcrites dans les boutiques fous un feul 
titre commun. Telles font les racines apéritives , 
les herbes émollientes & Capillaires , les fleurs cor- 
diales , les grandes & petites femences chaudes & 
froides. Je n’ai pas fuivi à la lettre les catalogue* 

• publiés dans les Pharmacopées ; mais j’y ai ajouté 
quelques congénères qui peuvent donner une idée 
de ce que j’ai propofé fur les vertus & les carac- 
tères. Ainfi , j’ai ajouté le Cumin & le Méum au 
Fenouil} le Laurier-Alexandrin & l’Hippogloflum 
au Houx ; l’Alcée à la Mauve & la Guimauve ; le 
Bon-Henri, l’Arroche, &c. à la Poirée, fous le titre 
d’émollientes oléracées ; la Scolopendre , le Poly- 
pode , &c. aux herbes Capillaires $ & ainfi du refle 
pour les fleurs cordiales tk pour les femences chaudes 
& froides. 

J’ai , en fécond lieu , difiribué les plantes en 
altérantes & évacuantes. Les altérantes font divifée* 
en celles dont les particules font groflières, & en 
celles dont les particules font tenues & fubtiles. 

Celles qui confident en particules groflières^ font 
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les aflringentes. Elles préviennent l’avortement & Ann, >710 *. 
les ruptures ; elles arrêtent le flux menflruel itrnno- Ternit* 
déré , les fleurs blanches , la diarrhée, la dyflen- planttitit&i 

. r\ V aelcurÜruc- 

terie \ elles conviennent dans les brûlures , les turc exié- 
contufions , les cancers , le crachement de fang. nsure ’ 

Les médicamens compofés de particules groffièrcs 
font narcotiques , vulnéraires , réfrigérans , bons 
contre les tumeurs fcrophuleufes & contre i’efqui- 
nancie. 

Les plantes qui confiftent en particules fubtiles, 
font apéritives. Telles font toutes les ophthalmiques, 
les arthritiques , les néphrétiques , les lithontrip- 
tiques, les diurétiques, les antihydropiques. Telles 
font aufli les peftorales , les antiapopleéViques , 
les antiparalytiques, les antihyftéfiques, les anti- 
hypocondriaques , celles qui provoquent l’accou- 
chement , les fébrifuges , les antifcorbutiques , les 
flomachiques , les vermifuges. 

Les médicamens évacuans agiflent par le haut & 
font émétiques , ou bien agilfent par le bas & font 
laxatifs ou purgatifs. 

Les médicamens nutritifs font les plantes Céréales 
& les Légumineufes. 

Je n’ai admis , dans ce tableau , que les plantes * 
indigènes de l’Angleterre , ou qui font cultivées 
dans les jardins de ce royaume. Pour le rendre 
encore plus .utile , j’ai ajouté quelles étoient le» 
parties employées dans les boutiques , telles que t 

yilï Partie de la Collecf. . F 
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Ann. 1710 les racines, l’herbe, les feuilles, les fommi{és , les 
vêrt'atdcj fl eurs » l es fruits, l’écorce & le bois, 
pbmcsniéei Après avoir réduit à un court abrégé les vertus 
«ure e*té- les plus confidérables , tant générales que particu- 
lières des plantes , & montré la méthode la plus 
. facile , la plus fimple & la plus naturelle de les 
découvrir , je ne fuis point affez dépourvu de 
jugement pour ne point vouloir qu'on faffe des 
expériences tendant à obtenir de nouvelles décou- 
vertes. Au contraire, je recommande ardemment 
une autre méthode , trop négligée jufqu’ici , mais 
dont je fuis perfuadé qu’on retirerait beaucoup 
d’avantage fi on l’employoit avec foin. C’eft de 
faire infufer les plantes dans différentes liqueurs , 
afin de trouver leurs menftrues propres pour extraire 
leurs parties les plus utiles. 

Les Médecins favent qu’il» y a des médicamens 
qui ont plus d’efficacité lorfqu’on les donne en 
fubftance ; d’autant que , s’ils font diffous , leurs 
parties ne peuvent jamais fe réunir affez pour pro- 
duire le même effet. Ainfi , le Quinquina n’eft jamais 
plus efficace que donné en poudre. D’autres médi- 
camensjcommuniquent leurs parties aélives, étant 
* infufés, à une liqueur plutôt qu’à une autre; & 
la même fubftance imprègne diverfement deux 
diverfes fubflances , fuivant différens menftrues. 
Lemery , Chymifte très-expérimenté , eft d’avis de 
i faire infufer l’Opium dans l’eau , & l’afprit de vin 


Matière Médicale et Pharmacie, flj 

féparément , & de les mêler enfnite enfemble pour Ann. '!ÿîo. 
en obtenir le Laudanum ou l’extrait. Il confidéroit, *i.‘ ***, 
avec raifon , que l’eau s’imprègne des particules P Iant « tiré*» 
falines les plus folubles, tandis que l’efprit de vin turc c«è^ 
ne s’imbibe que des plus réfineufes. L’eau eft, en r ' eur '* 
effet, le menftrue propre des fubftances falines, qui 
ne fe diffolvent point dans l’efprit de vin , celui-ci 
les endurciffant & les empêchant plutôt d’être 
difïoutes par l’air ou l’eaü. Aufit la meillêuse ma- 
nière de conferver le feL volatil des animaux eft- 
elle de le garder dans l’eau-de-vie ; & tout le 
monde fait que l’eau difïout promptement le Sucre , 
ce que ne fait pas l’eau-de-vie. C’elf pourquoi le 
Séné communique fa qualité purgative à l’eau ou 
à la bierre , parce que fes particules font plus 
dégagées ; tandis que la vertu purgative du Jalap , 
confiftant dans fa partie réfineufe, celui-ci demande 
le vin ou l’eau-de-vie pour menftrue ou diffolvant. 

Je crois donc que la meilleure manière de décou- 
vrir les vertus des plantes , eft d’avoir recours à 
leurs menftrues propres. On peut infufer une plante 
dans de l’eau de pluie , de neige ou de fontaine : fi 
fa contexture eft lâche & abonde en particules fa- 
lines, l’eau pure s’en imprégnera; mais fi fa con- 
texture eft plus compaéfe , plus ferme, plus folide, 
fi les particules font plus fixes , on emploiera les 
eaux minérales , ou , par l’addition d’une quantité 
proportionnelle du fel fixe <Tune plante , on prépa- 

F 1* 
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Ami. 1 7 iT rera un menftrue convenable; &, après avoir em- 
*v«'rtuslîes p'°y^ en fubftance les amers , tels que l’Abfinthe » 

,fiantcstiré«j j a Gentiane & les fleurs de Camomille , c’eft la meil- 

deleurftruc- . 

tu™ exté* leure manière de les admtmftrer. Çe n eft pas que 
leur teinture, extraite par l’eau de-vie ou le vin, 
ne puifle faire très-bien ; mais , comme elles abon- 
dent fur- tout en fel fixe, une grande partie de leur 
vertu peut fe communiquer à une liqueur peu fpi- 
ritueufie* tandis qu’elle ne feroit pas extraite par 
celle qui feroit plus fpiritueufe. 

Le moyen le plus convenable pour connoître 
quel eft le meilleur menftrue pour extraire les par- 
ticules les plus efficaces d’une plante , ou plutôt pour 
difloudre fes parties les plus foüdes, eft de fe fervir 
de la balance hydroftatique. En pefant le menftrue 
avant de commencer l’infufion , & après que la 
matière a été infufée pendant quelque temps, on 
obferve aifément , par l’augmentation du poids , 
combien le menftrue s’eft imprégné , & quel eft le 
meilleur diflolvant. 

La meilleure manière d’employer les Amples à 
particules fixes , quand ce n’eft pas en fubftance , eft 
en déco&ion , en infufion ouen teinture. ( N. B. On 
fe fe« du terme d’infufion , lorfque le menftrue eft 
l’eau , la bière ou le vin ; & de celui de teinture , 
lorfque c’eft l’eau-de-vie qu’on emploie. ) Mais la 
véritable méthode d’obtenir les particules aélives 
des fubftances volatiles* tenues ou fubtiles , c’eft 
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par la diftillation. Celles-ci peuvent à la vérité être Ann. , 7 io! 
très-bonnes à employer en infufion ou en teinture, vêrmtde» 
Mais il y a une grande quantité de fubûançes fixes pl*nw»tWc»i 

• r ° ” . delcutflruc- 

qui ne font point propres a la diftillation , de meme tu te exti- 
que les volatiles ne font point propres pour des rlcure ’ 
extraits. 

Ainfi, j’ai cru à propos de faire connaître la 
manière de découvrir les vertus des plantes fans 
recourir à la dififolution^ mais fi quelqu’un eft • 

porté à tirer parti de l'analyfe chymique , il faut' * 

bien fe garder de l’en dififuader. 


* 

« 


* 

Fj * 



Dlÿttfed by Google 



86 Abrégé des Trànsact. Philîjs. 

GÉNÉRALITÉS. 

SECTION III. 

MATIÈRE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 

♦ — — — ' 1 ■ l ■■■ 

« 

Article premier. 

MATIÈRE MÉDICALE DE GUINÉE. . 

« 

Catalogue de quelques Riantes de Guinée , avec leurs 
noms dans la langue du pays , & leurs vertus ; 
* envoyé par Jean Smyth à Jacques Petiver , Apothi- 
caire , & Membre de la S. R. : augmenté des 
remarques de ce dernier , & adrejjé par lui au Docteur 
• Hans Sloane , Secrétaire de la S. R. 

Ann. i«j 7 . J^Aï reçu , il y a quelque temps, les plantes fui- 
^Uninde vantes , avec leurs noms de pays & leurs vertus , de 
Guinée. mon djg ne refpeâable ami M. Jean Smyth , 
Miniftre de la Compagnie Royale d’Afrique au 
Comptoir Anglois de Cabo Corfo , communément 
appellé Cape Coa/l , en Guinée. 

il eft inutile d’expofer les grands avantages qui 
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réfulteroient pour la Médecine , fi l’on connoiffoit les Ann _ , Sjl7- 
vertus de toutes les plantes , ou fi l’on s’en occupoit 
plus férieufement ; pour moi, je me contenterai , Cuint». 
pour le préfent , de vous offrir une Matière Médi- 
cale Afriquainc , recommandable par fa fimplicité. 

1. Aclowa.. La plante à laquelle les naturels de 
Guinée donnent ce nom , defféchée , & frottée fur 
tout le corps, eft bonne pour la gale. Jean Smyth. 

Colutea Scorpioides Guineenjis Tragacanthajoliis : 

Mobis (i). 

-Ses feuilles reffemblent beaucoup à celles du 
Tragacanthe ; elles font difpofées par paires, au 
nombre de douze ou feize, & quelquefois de vingt, 
a une très-petite difiance l’une de l’autre, environ 
^un huitième de pouce. Les gouffes font longues, 
liffes, étroites & terminées en pointe : quelques- 
unes ont jufqu’à quatre pouces de long, & ne font 
pas plus groffes qu’une plume de Corbeau. Les fe- 
mences font petites , brunes , courtes , épaiffes , 
groffes, féparées, chacune'en particulier, par un 
inurfepimentum mince & fpongieux. 

2. Aconcroba. Bouillie dans du vin , & prlfe en 
boifTon, elle convient dans la petite vérole. J. S. 

J’en ai fait mention dans ma première Centurie , 

_ 

(1) Note du Tradufleur. Le nom de Colutea Scorpioides , 
que Petiver donne ici à cette plante, femble annoncer que 
c’eft une elpcce de tyronilla, ou peut-être de Mimofa. 

F 4 
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Ann. i«»7. N°. li (1). Ses feuilles font roides comme celles du 
plantes de Phyllirea, opaques (c’eft-à-dire qu’on ne voit pas 
Pumée. j e - our ^ travers ) t oppofées, portées fur de courts 
pétioles , acuminées à la pointe & à la bafe : les 
plus grandes ont un pouce & un quart de large 
(dans leur milieu), fur trois pouces de long; elles 
reftemblent beaucoup à celles du Laurier, font 
noires (dans l’état de defliccation ) à leur furface 
. fupérieure, & d’un verd pâle à l’inférieure. 

3. Acroi. Bouillie dans du vin,& prife en boiflon, 
elle eft bonne pour redonner des forces. Jean 
Smyth. 

C’eft un arbrilTeau à feuilles ternées , qui a le 
port du Corallodendrum , mais il n’eft pas épineux. 
La foliole intermédiaire a un pétiole d’environ un * 
pouce , les deux latérales font feffiles. 

4. Affunncna. Bouillie dans du vin, & prife en 
boilTon , elle eit purgative. Jean Smyth. 

5. Afoba. Broyée , & mêlée dans de l’huile , 
elle eft bonne contre la gale. Jean Smyth. 

C’eft une efpèce de Phafeolus , à petites feuilles, 
lefquelles font velues, ainfi que les tiges. 

6 . Afto. DeflTéchée, réduite en poudre & prife 


(1) Vote du TrjduBi’.'r. Elle y efl appellée Aconcroba Gui - 
neenfibns dilla , arbor Africana Làurinls foliis. 
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par le nez , elle eft bonne contre le mal de tête. Ann. , 

s v ,i. ' te. 

Eryjimum lignofum Guinetnfe tomtntofum : Nos. Guin * e * 

7. Ambatuway. Bouillie , & prife en boiiïon , 
aile rend l’appétit à toute perfonne malade. J. S. 

Ses feuilles font femblables à celles de l’Orme 
commun. 

8 . Arma. DeiTéchée , réduite en poudre , & prife • 
par le nez, élit arrête le lang. J. S. 

Elle a les feuilles ailées , & paroît être une des 
efpèces de Pajamirioba , que vous avez décrites • 
dans votre excellent Catalogue des Plantes de la 
Jamaïque, pag. 148. 

9. Apobee. Bouillie, & prife en boiiïon, elle elj 
bonne dans la petite vérole. J. S. 

Chryfanthtmum acaulon Guineenfc , foliis longis 
anguflis : Nos. , 

10. Aputtafy. On fe nettoie les dents avec la dé- 
coction de cette plante dans l’eau , contre le fcorbut 
qui attaque la bouche. J. S. 

Cet arbre n’obferve aucun ordre dans la pofition 
de fes feuilles. Elles font tantôt éloignées les unes 
des autres , tantôt rapprochées , quelquefois op- 
pofées. Elles font à peine pétîolées, larges à la bafe, 
continuent ainfi les deux tiers de leur longueur , & 
deviennent alors acuminées. Leur face fupérieure 
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Ann. i*»7. efl liffe & luifante , mais l’inférieure eft douce au 
p Un * c , ! 1 j e toucher , & un peu cotonneufe, particulièrement 
■Guinée. fur ] es côtes. Les plus grandes feuilles ont environ 
deux pouces & demi de long , & un de large. 

11. Aguaguin. Elle guérit les bleiîures , étant 
appliquée fous la forme d’emplâtre. J. S. 

Les feuilles de cet arbrifleau reffemblent à celles 
du Lilas commun > elles font alternes & portées fur 
des pétioles d’un demi-pouce. Oppofées au jour, 
on y apperçoit de petits vaiffeaut?, qui fe fou- 
divifent & forment des réfeaux très- fins. 

1 2. Afafi. Bouillie , & ainfi gardée dans la bouche, 
elle efl bonne contre le mal de dents. J. S. 

Cet arbre refîemble un peu au Laurier , par 1 » 
fgrme & la confiance de fes feuilles, qui font al- 
ternes & brièvement pétiolées. Ses -branches font 
noirâtres, âpres au toucher, parfemées de petites 
taches rougeâtres en forme de paillettes. 

13. Afcindot. Sa décoftion dans l’eau, prife en 
boifTon , efl bonne contre la gonorrhée. J. S. 

Frutex Guineenjîs fpinofts fol'ùs fubrotunils 
crtnaiis jlorikus filamcntojis : Nob, 

C’eft un arbrifTeau épineux , à feuilles rondes , 
lifTes , crénelées , longues d’environ un pouce & ^ 

demi fur un pouce de large , portées fur des pétioles 
très-courts. A l’extrémité de chaque branche font 
de petites fleurs fllamenteufes. Les épines font plus «u 
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«oins fortes , félon la groffeur des branches d’où Ann _ It ‘ 
«lies fortent. *J*. **»• 

. Plante» de 

14. AJJaba. Chauffée dans l’eau, on en frotte les Gum4e * 
aines pour guérir les bubons. J. S. 

15. A.fferida. Etant mâchée, elle efl fort bonne 
eontre le mal de ventre. 

16. A [[rumina. Broyée, on en frotte les jambes 
pour tuer les vers qui s’y engendrent. J. S. 

17. Atanta. Elle eft très -bonne pour faire du 
bouillon aux malades , auxquels elle donne des 
forces. J. S. 

Rkus Guineenfe trifoliatum feabrum [erratum : N O B. 

Cette efpèce diffère du Rhus Africanum trifolia - 
tum majus foliis obtufis & incifis hirfutis pubefeen- 
tibusde Plukenet(i), Phytograph. , planche 219, 
fig. 7, en ce qu’elle aies feuilles pointues & dentées 
de dents aiguës. 

1 8 . ' Attrou'. Sa décoélion diflipe les enflures : 
on en lave la partie malade. J. S. 

Kali Guineenfe foliis Polygoni , fioribus vtiticilli 
'in modum difpofitis : Nob. 

J’en publierai la figure avec celle de qüelques 
plantes & infe&es de Guinée. 

19. Attrummaphoe. Bouillie, & prife en boiffon. 


(1) Note du Tradulleur. La plante de Plukenet eft le Rhus 
tomentofum , Linn. 
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Ann. 1 ( 97 . elle caufe une grande efpèce de boutons fur la 
Pbnîadc P eau - J ' S - 

Cuiuce. L e f uc (j e ce tte herbe , refpiré par le nez , eft 
bon pour faire éternuer. Edouard Bartar. 

Avec la déco&ion de cette plante, on fait une 
boiffon bonne contre la frénéfie. Hort. Malab. 

Cette plante (1) eft mon Colutea lanuginoja flo- 
rlbus parvis Jiliquis pilojis deorfum ttndentibus , Muf. 
Petiver. 45 ; le Colutea orientalis plerumque htptam 
phyllos hirfuta , Jloribus fpicatis faturati purpureis y 
Jiliquis plurimis quadratis valde pilojis fummo fur- 
culorum dependentibus , de Plukenet , Alm. Botan, 
p. 1 r j ; F Aflragalus lndicus fpicatus Jiliquis cop'iojis 
dtorjum fptUantibus non falcatis feu polylobos , de 
l’incomparable Botanifte le Doéfeur Hermann; le 
Pilaghas des habitans de Ceylan , félon Jean Co— 
melin , dans fes Commentaires fur le Hortus Mala- 
baricus , Volume IX de ce bel ouvrage, où l’on 
trouve une figure de cette plante foûs le nom de 
Katu Tagera ( katu lignifie fylvejlris ou fauvage ) , 
planche 30, p. 55. 

Dans la defcription du Hortus Malabaricus , les 
paires de folioles font dites au nombre de trois ou 
cinq , mais j’en ai des échantillons où elles font au 
nombre de fept ou davantage. Les feuilles y font 


( 1 ) Note du TraduScur. Linné lui donne le nom à' Indigo- 
fera hirfuta. 
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décrites comme couvertes des deux côtés d’un duvet 
mou, ce qui n’eft pas exprimé dans la figure. J’ai remar- 
quéplufieurs omiffions femblables dans cet ouvrage; Cui ®*** 
les feuilles , par exemple , font fouvent repréfentées 
glabres, tandis que la defcription & la nature même 
demandent le contraire. 

20. Bumbunny. Bouillie , & prife en boiflbn , elle 
caufe le vomilTement. J. S. 

il. Caggow. Bouillie dans l’eau, on s’en nettoie 
la bouche pour guérir du mal de dents. /. S. 

Les feuilles de cet arbre font lifiTes, luifantesj 
femblables à celles du Laurier, mais plus minces; 
larges de deux pouces & demi , longues de quatre à 
cinq, arrondies à la bafe, pointues à l’extrémité, 
portées fur des pétioles d’un pouce & demi , ayant 
des deux côtés des veines très-vifibles & qui fe fou- 
divifent beaucoup. 

22. Canto. Bouillie, & prife en boilTon , elle efl 
bonne dans la gonorrhée. J. S. 

23. Concon. Broyée & mêlée dans de l’huile , on 
en oint les jambes, pour tuer les vers qui s’y en- 
gendrent. J. S. 

Ses feuilles diffèrent de celles du Caggow (n°. 2 1 .) 
en ce qu’elles font plus épaiflfes, plus roides , moins 
veinées ; elles font plus larges à la bafe , & vont 
toujours en diminuant régulièrement j ufqu’à la pointe. 
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Ann. i <>7- 1 2 4 * Cuttofoc . Bouillie dans l'eau, & prife en 

pUnco de^°^ on > e ^ e bonne dans le mal de ventre. J. S. 
«uiaée. Anonis non fpino/a mlnor glabra procumbcns fi. 
luteo : SLOAN. Cat. plant, Jamaic. p. 75 (1). 

25. Dancnta. Bouillie dans l’eau , on s’en lave 
la tête pour en diffiper les chaleurs. /. Î! 

Convolvulus quinquefolius Guinunfis foliis non 
• ferratis : Nob. 

Le laborieux & infatigable reftaurateur de la Bo- 
tanique , Gafpard Bauhin , dans fon Prodromus , 
p. 134 , nous donne la figure d’un Convolvulus 
d’Egypte , qu’il nomme quinquefolius (1) , qui ref- 
femble en tout à celui-ci, à la feule exception de* 
fines dents de fes feuilles , lefquelles ne font pas fi 
vifibles dans mes échantillons, quoique quelques- 
uns paroiffent y avoir de la difpofition. 

26. Dinjohn. On la fa^t chauffer, & on l’ap- 
plique fur les ulcères. /. S. 

27. Emphrue. Bouillie, & prife en boiffon, elle 
donne des forces dans les maladies. J. S. 

Mori folio non crenato arbor Guinunfis : fJOB. 


(1) Note du TraduBcur. La plante de Sloane eft l'Hedy fo- 
rum hamatum de Linné. 

(2) Note du TraduBeur. C’eft le Convolvulus copticus de 
Linné. 
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28. Hiniecoe. Bouillie dans du vin , elle eftAnn. .«, 7 . 

bonne contre le mal de ventre. /. S. puni» à* 

29. Ijfong. Mife dans l’eau , on s’en lave la tête °*** 

pour chaflfer le mal de tête. J. S. * 

Pifum vtficarium , fruclu nigro alba macula n$- 
tato : C. B. 343. Pifum cordatum vejicarium : PARK. 

1378. fig. Halicacabum peregrinum : GeR. 271. fig. 

Id t emacul. 342. fig. Cette plante eft auffi figurée 
dans le huitième Volume du Honus Malabaricus , 
planche 28 , p. 53 , fous le nom Malabar à'Ulinga. 

On lui donne le nom de Parjly (Perfil) aux Bar- 
bades, d’où je l’ai reçue. Vous lavez auffi trouvée 
en abondance à la Jamaïque , comme je le vois dans 
votre excellent Catalogue des plantes de cette Ifle, 
p. 111, auquel je renvoie le Leéïeur pour les autres 
fynonymes , que vous y avez rafifemblés avec tant 
de travail (1). 

50. Mening. DefTéchée , réduite en poudre , & 
prife par le nez, elle eft bonne contre les embarras 
de la' tête. J. S. 

Ricinus Guineenfts H titra quinquefol. Virginianx 
facit , foliis hirfutis : Nob. 


(1) Naît du TraduReur. La plante dont il eft queftion dans 
cet article fe trouve foùvent dans les jardins des Curieux : c’eft 
le Cardiofpermum Halicacabum de Linné, que quelques Jardin 
niert appellent Pois de merveille . 
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Anu K97. 3 1 . Metacoe. On la broie , & on l’applique fur le* 

toji coupures. J. S. 

Guîijce. j jeg N 0 i rs font auflî , avec fes feuilles , des 
mèches pour leurs moufquets , comme je l’ai ap- 
pris de mon ami M. Edouard Bartar. 

31. Obrang. Bouillie dans l’eau , on en lare les 
tefticules , pour difliper leur enflure. J. S. 

Glycyrrhiqz folio Jingulari , frutex Guineenjïs 
fpinis gemdlis : Nob. 

33. Pocumma. Broyée, deflechée, & cuite au 
four, elle eft bonne contre le flux. J. S. 

34. Santeo. Bouillie, on s’en lave les yeux avec 
de l’eau, & elle dilfipe toute pellicule ou taie. J. S. 

Les feuilles de cet arbre font oppofées, feffiles , 
avec une terminale ; elles ont la forme & la gran- 
deur de celles de Laurier. 

3 5. S or a. Bouillie &r prife en- boiflon , elle efl 
bonne contre toute forte de douleurs. J. S. 

> Les feuilles de cet arbriffeau ont la forme & 
la grandeur de celles de Séné , mais elles font 
un peu laineufes en deflous , & très -brièvement 
pétiolées. 

3 6. Tetrephoe. Bouillie dans du bouillon , elle efl 
bonne contre le flux. J. S. . 

Cette plante croît au Malabar, où l'on fe fert de 
la racine, bouillie dans du petit-lait, contre les 

hémorrhoïdes. 
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hémorrhoïdes , & de la poudre contre le mal de 
ventre. Hort. Malab. *?*• **“ 

Plantw dif 

Xanthium Malabarlcutn capitulis lanuginofîs ; Gu “* e * 
PETIVER. Muf. 99. Bette folio Malabarica Jemine 
lappaceo : CûMM. Not. in H. Mal. Wellia Codiveli : 

Hort. Mal. Vol. 10 , pl. 59, p. 1 17 (1). 

Mon ami , M. Samuel Brown , m’a auffi envoyé 
cette plante du Fort S. George, où j’obferve qu’il croît 
beaucoup d’efpèces qui font les mêmes qu’en Guinée. 


j 7. Tetruma. Réduite en poudre & appliquée 
fur les panaris , elle les guérit. J. S. 

Lauruflini facie arbor Guineenfls i NOS. 

Les feuilles font ovales , roides , opaques , 
larges d’un pouce & un quart, longues de deux & un 
quart , placées alternativement fur tous les côtés de 
la tige, très- brièvement pétiolées. Près de l’extré- 
mité , il fort du fein des feuilles des bouquets de 
petites fleurs, comme dans le Laurier-Tin; mais 
je ne fais quel fruit elles produifent. 

3 S. Tuffo. Bouillie dans l’eau , on felave les yeux 
avec la déco&ion : c’eft un très-bon remède contre 
les maux d’yeux. J. S. 

Flos foin Guineenjis fol. ftabro , flore minore i 
Nob. 


( 1 ) Note du Tradufteur. Cette plante eft 1 ' Achyranthet 
lappacea d Linné. 

VIII e . Partie de U Collecl. 


G 
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Anr. ig 97 . 39. Unguin. Bouillie, & prife en boiffon, elle 

^UnwVde bonne contre les maux de reins. J. S. 

Guinée. j >es feuilles font alternes, portées fur des pétioles 
de près d’un pouce de long ; elles ont exactement 
la forme de celles du Laurier commun , mais elles 
n’en ont ni le goût , ni l’odeur. 

40. Unmna. Bouillie dans de l’eau , on s’en lave 
les jambes, ce qui en diflipe les enflures. J. S. 

Lycknis Guinttnfis fruBu Caryophylloide , foliis 
hirfutis Rorifmarini angt; flioribus : Nob. 

Cette plante étant abfolument nouvelle , je me 
propofe de vous en donner dans peu la defeription 
& la figure, avec celles de quelques autres curiofités 
venant d’Afrique. 

Londres , le 22 Sèptembre 1697. 
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Art. I L 

MATIÈRE MÉDICALE DES INDES 

Traité des Plantes grimpantes des IJles Philippines , 
enrayé à Jacques Petiver , Membre de la S. R. , 
par le Révérend Père George- J ofeph Camelli (I). 


Première Partie, 


S E C T. I. Cucurbuacées . 


1. Igafod, ou Igafur , appellée par d’autres Ann , 7<H< 
Panguagafon. Véritable Noix- vomique de Sérapion. 

( Voyez Tranf. Philof. n°. 249 & 250. fig. Rai. Philippine!, 
dcrn. Vol. 1 18. 4.) (2). 

La rafure d 'Igafur arrête le fang qui fort d’une 
plaie, de même que la rafure & les os du poifTon 
Manati ou Duiyong , & l’encre de la Chine. On 
fit prendre la moitié d’une noix à la fille Tir ado, at- 


(1) Note du TraduHcur. Ce Traité ne fe trouve point dans 
le troifième Volume de l’Hiftoire des Plantes de Ray , où font 
imprimés les autres Mémoires de Camelli fur les Plantes des 
Philippines. 

(a) Note du TraJuHeur. C’eft l 'Ignatia amara de Lin ît, Suppl, 

G 3 
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Ann. 1704 ta< î u ^ e des vers > e ^ e en mourut dans les con- 
N “- 19 \- vulfions. 

Plantes des * * 

Piiilippiucs* Daocagay , ou Aquafen. 

La racine , prife en boiffon , eft bonne contre 
les bleffures empoifonnées : on l’applique en même- 
temps fur la plaie. On s’en fert auffi contre les vers, 
avec d’autres anthelmintiques , mais rarement feule.. 

3. Pangagbafun. 

Cette plante arborefeente , & qui grimpe très- 
haut , a une écorce d’un goût amer & aftringent. 
Elle eft douée des mêmes vertus que l’arbre Pangag- 
bafun (1). 

4. Cucumi-Colocynthis rai fera. Salagfalag (e’efl-à- 
dire nid d’oifeau ) des Indiens, appellée par d’autres 
Buyogbuyog , Pocotootcot , Tabobog , Cocub'uan , 
Guragda , Hothat , Salimpocot & Halahala ; P tpi - 
nillo de S. Gregorio des Efpagnols. 

Toute la plante eft fi femblable au Concombre 
• qu’il eft inutile de la décrire ; mais, par fon amer- 
tume & fa vertu cathartique, elle agit très-puiffam- 
nient à la manière de la Coloquinte. On recueille 
& on garde fon fruit mûr, deft'éché fur la plante 
même. Les Indiens ont recours à lui comme à une 
panacée. Ils rejettent les femences & l’écorce exté- 
rieure , qui eft âpre , mince & membraneufe j mais 


(1) Note du Tradufteur, La Notice de l’arbre P angaguafon , 
pu Pangagbafon , fe trouve dans Rai , Lu^. p. 89, n°. 16. 
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ils prennent le réfeau blanc & fibreux qui-refte , & Ann. i 7 f. 4 , 
qui eft très-amer; ils le plongent trois fois de fuite Jn^tctacs 
dans l’eau bouillante , & donnent au malade cette Phill fP i!i:s - 
eau imprégnée de la vertu du réfeau , qu’ils jettent 
auparavant. Ce remède opère très - violemment , 
comme la Coloquinte, par le haut & par le bas : 
mais on en diminue aifément l’aéhon en lavant les 
mains , les tempes , ou même les pieds avec de l'eau 
froide. J’ai préparé les trochifques d’Alhandhal avec 
ce réfeau , & n’en ai point éprouvé de mauvais 
effets. L’huile exprimée delà femenceefi un nervin, 
qu’on recommande fur -tout dans la furdité. La 
femence , prife intérieurement , eft auffi purgative 
que le réfeau. 

5. Cucurbita fylveftris 3". Salapang , c’efi-à-dire 
trident , ainfi nommée par les Indiens , à caufe 
de la forme tricufpidale de fes feuilles (1). 

La chair eft un peu molle , douce , & efcütente. 

Les feuilles chalTent les tumeurs. 

6 . Balfamina , Momordica feu Viilcella ; appellée 
à Luqon, par les Indiens, P alla , Jpallia, & 4 mar- 
gofam, ou Puvia(f). 


([) Note du Trad-udeur. M. de JuiTieu a bien voulu me 
communiquer un Recueil de Dcilins anecdotes de Camelli, 
copiés avec beaucoup d’art par Jofeph de Juflieu : il s’y trouve 
un; figure de cette plante. 

(2) Note du TraduScur. Momordica Balfamina , L. 

G 3 
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Ann. 1704. Elle croît naturellement dans les haies. On fe 
plantes do ^ ert la plante en décoétion, pour exciter le vo- 
Philippincs. milfement , dans les fièvres , les crudités d’eftomac 
& les obftru&ions , & des feuilles broyées , dans les 
plaies & pour adoucir les maux de tête. 

7. Baljamina altéra hortcnjis. Tabaya calo des 
Indiens. 

Son fruit a quelquefois plus d’un empan de long. 
Macéré dans l’huile bouillante , on le mange en 
falade avec de l’huile, du fel & du vinaigre. Les 
Indiens fe fervent de l’efpèce fauvage ou officinale 
comme de celle de jardin. Le fruit de l’une & de 
l’autre , pris de cette manière , eft recommandé 
contre la dyflenterie & le ténefme. 

SeCT. II. Lobifères à feuilles bicufpidales. 

8 . Patin. 

La décoftion de fes farmens eft bonne dans le 
crachement de fang, l’hémorrhagie & la dyfTenterie. 

SEC T. III. Plantes grimpantes , à trois feuilles. 

o. Hantac. 

Efpèce de Haricot bonne à manger. 

10. Phaftolus edulis Sinenfis , fdiquâ longiffîmâ , 
magnus & rubens. 

Il eft bon à manger. 


itized bf Gbog k' 
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II. Balatong. 

Haricot petit , noir , & bon à manger. 

11. Patani. 

Haricot bon à manger. 

i 3 . Autre Patani. 

Sa goutte a plus d’un pied de long, fur un pouce 
& demi de large. 

Il eft auili bon à manger. 

14. Htrvilla. 

Haricot à grandes feuilles , à goutte tendre, char- 
nue , bonne à manger. 

Les autres Haricots bons à manger font appellés 
Jyap, Bulay , Cagios, Baogo, Balolo , Togolobay t 
Ca'iay , Lagikay, Kibal, Talipan. 

15. Mcngo ou Mungo des Indiens. 

C’eft une Vefce bonne à manger. Sa déco&ion 
eft employée dans la petite-vérole. 

16. Mongo oleolo. 

Cette efpèce eft ftupéfaciente & enivrante. 

17. Phafeolus fylveflris decimus. Bagne. 

Son fuc extirpe les gales. 

S E C T. IV. Haricots à feuille compofée. 

1$. Phafeolus maximus , Faba purgatrix RA II , 

G 4 
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Ann. 1704. Cor Sancîi Thomtz CLVSIl. Balogo & Bayjugu 

Marne, 'je* deS Ind;i ' nS (0* 

philippines. j| s donnent le nom de Gogo ou Gugu à l’étoupe 
cotonneufe de fes farmens & de fes racines , ainft 
qu’à l’ecorce de l’arbre Saloguiqui , & s’en fervent 
également pour fe laver les cheveux. Le fruit ou la 
fève eft appellée Cabay ou Cavay. La moelle de ce 
fruit eft vantée contre l’afthme. 


19. Tragacantha Indica. Camotcabag ou Camot- 
bagbayag. 

C’eft un arbriffeau épineux , différent duTraga- 
canthe de Marfeille & de Grenade. Il faut le compter 
parmi les antidotes que l’expérience a appris aux 
Indiens à connoître. Sa racine , qui eft blanche & 
épaiffe , & fa tige , lorfqu’elle eft bleffée , four- 
niffent une gomme abondante , vermiculaire , blanche 
& infipide. 

ao. Tragacanthd Luronis alttra. Calumbibit des 
Indiens de Luçon : Dalugdugay de ceux de Leyte ( 1 ). 

Ses goulTes, ordinairement longues de trois pouces 
& larges de deux, renferment deux ou plufteurs 
femences , appellées par les Efpagnols O/os ici 
Gato , c’eft- à-dire Yeux de Chat , par les Indiens 
Bayagcambin , c’eft-à-dire Tejiicults de Chien, & 
à Jucatan Kaknaktuk , c’eft-à-dire Fruit du rivage , 


(1) Note du TradutJeur. C’eft la Mimofa feandens de Linné. 

(2) Note du Traddufleur. C’eft le Guilandina Eonduc de Linné. 
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parce qu’on le* y trouve çn abondance , avec le 
Cor S. Th'rnœ. Les Mexicains, qui leur donnent le N ’- l »V 

; . Plantes de» 

nom de Piedras dcL A qu 'ila, les dHhnguent en mâles Philippinci. 
& femelles. Ils en jettent une certaine quantité dans 
l’eau , & regardent comme mâles ceux qui fur- 
nagent , & comme femelles ceux qui vont au fond 
de l’eau. Ils s’imaginent que , garnis d’un peu d’ar- 
gent , ils réfiftent aux venins , préfervent l’air de 
toute contagion , & éloignent les enchantemens. Ces 
fentences , tantôt fphériqûes , tantôt légèrement 
comprimées, d’un' gris argenté , très-lifTes & très- 
polies , folides , couvertes d’une écorce fort dure , 
étant brifées, offrent un noyJ® blanc & amer.Celui- 
ci , diffousdans l’eau-forte , & appliqué en frottant , 
guérit les dartres , la gale, les démangeaifons, les 
inflammations , les éréfypèles , les brûlures & les 
tumeurs des teflicules. On le prend intérieurement 
en poudre, à la dofe d’un à deux gros dans la diar- 
rhée invétérée , l’aflhme , la fièvre tierce , & le 
foupçon de poifon , pour provoquer le vomiffement. 

L’huile de ce noyau eft vantée dans les rigidités des 
membres. Les feuilles font le même effet. La décoélion 
de l’écorce des racines arrête les diarrhées, & efl fort 
utile dans la rougeole & la petite-vérole, en cou- 
vrant en même-temps tout le corps de feuilles de 
Badiyang ou Alagno , chauffées fous la cendre. Ce 
dernier moyen excite la fueur, & fait fortir la 
maladie. La racine , mâchée , diflipe Les maux de 
dents. 


\ 
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Ann. 17*4. il. Tragacanthum Jndicum venereum. Nidtts avis 
rbntct Je» de Schrœder. Enno des Chinois. Patong des Indiens. 

Philippine!. C’eft le nid de l’Hirondelle de mer, appellée 
Salangan , ou Sayam , ou Botabota , qui le forme 
avec l'écume de la mer, au rapport des Indiens, 
des Chinois, de Combes & de Navarète (i). On 
l’apporte de Holo, Borney, Mindanao, Caraga, 
Iloilo , Samboagan & Calamianes , où on le trouve 
attaché aux rochers efearpés qui bordent le rivage. 
Pour s’en fervir , on le fait macérer dans l’eau 
chaude , jufqu’à ce qu’il ait perdu le goût de la 
mer ; on le nettoie des plumes & des autres ordures 
qui peuvent y adhérlf, on le découpe par petits 
morceaux , on le fait cuire , par une feule ébulli- 
tion , dans du bouillon de poulet, & on le donné 
aux malades , aux convalefcens , aux phtifiques & 
aux gens épuifés. C’eft un excellent roborant , qui 
fortifie beaucoup ; il eft très-utile dans la diarrhée , 
parce qu’il eft incraftant. Les Chinois en font grand 
cas, & Alexandre de Rhodes l’indique, en difant 
que les grands du Royaume deTonquin font ufage de 
mets où , au lieu d’huile , on fe fert de nids d’oifeaux 
très-précieux , & qui fe vendent très-cher à la Chine. 

(i) Note du Tradufleur. Voyez fur-tout Rumphius , fur ce 
mets fingulier , recherché dans l’Inde par les Européens mêmes , 
Hcrb. Amboîn. , tom. 6 , pag. 183. On y trouve plnfienrs opi- 
nions fur la matière dont ces nids font formés. Aucune ne fe 
rapproche de celle de Carnelü , qui en fait un Tragacantkum , 
à moins qu’il ne fe foit introduit quelque erreur dans fes nota». 
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Seconde Partie. 


Se CT. V. Plantes grimpantes FolLculofo-fdiqueufes. 


il. Apocynum Lu^onis quartum Maragondonenfe .Ann. 1704. 
Dugtungajhas des Indiens. Palo confu elda de la Cu- pûmes de« 
lebra , & Palo de la C averti des Efpagnols. philippines. 

On a donné le nom de Bois de Jerpens à cette 
efpèce, non pas qu’elle foit bonne contre la morfure 
de ces reptiles, comme le Manungal , mais parce 
qu’on a obfervé que les ferpens bielïésfe guérifToient 
avec les feuilles de cette liane. Ce font ces animaux 
qui ont appris aux Indiens à fe fervir, pour con- 
glutiner les bleflures récentes , des feuilles de cette 
plante & de la fciure de fes farmens ligneux, qui 
font prefque de la grofTeur du bras. 

13. Apocynum Luçonis fepdmum , feu Pifcato- 
rium fluvii Manilenjîs primum. 

Les feuilles mâchées font d’abord d’un goût défa- 
gréable, & enfuite elles caufent au gofier une très- 
grande âcreté. Broyées, elles fervent avec les autres 
à la pêche médicamenteufe. Les Indiens donnent à 
cette plante le nom d ' Itmoitmolean. Ils fe fervent 
utilement de fes feuilles, broyées, contre la lèpre 
nommée cafcado ; ils les emploient en frottant : 
leur fuc , appliqué extérieurement , elt un tumé- 
facient. 
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Ana. 1704. 24. Apocynum Luçonis decimum tertium , feu Pif- 

Phiius des catorium fecundum. Tibalau des Indiens. . 

Philippines. Les farmens , qui font laftefeens & difficiles à 
rompre, fervent à la pêche médicamenteufe, avec les 
feuilles de Y Apocynum Li.çonis feptimum & du Ca- 
meefa , & le fruit du Laclang , du Banulad , du Burao , 
du Tigao , du Tu b le & du Culifao. Le lait du Tibalau , 
ou Tabal , guérit les morfures des animaux venimeux. 

2 5. Apocynum Luçonis decimum quintum. Bagung- 
bung , Bacungbung , ou Hacnaiag des Indiens. 

Son lait , pris intérieurement , fait avorter les 
femmes groffes. 

26. Tubre , Tugle , Tugli , ou Tuble. Cafii de 
ceux de Boholau. Topoc de ceux de Tanaguana. 

Cette plante, qui grimpe en s’entortillant, eft 
laélefcente & fertà I4 pêche médicamenteufe. Elle a 
une grande acrimonie , comme la racine de Camatefa. 
Son lait, inftillé dans les yeux , caufe l’aveuglement. 
Les Indiens font entrer les farmens , qui font prefque 
delà groffeur du bras, dans leur huile polychrefte, 
qu’ils nomment Haplas. 

27. Tuguituguian. 

Elle défobftrue, &c’ell un excellent vulnéraire. 
SECT. VI. Grimpantes Baccifcres , à feuilles bijuguées. 
• 28. Perip/oca prima légitima & ufualis. Candotay 
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ou Candotau des Indiens. Yerba del pedo & Yerba de 

la rnierda des Efpagnols CO. N °- »>' 4 - 

“ ' < Plantes de» 

Les feuilles ont une odeur très-fétide dexcrémens, Philippine», 
ce qui a fait donner le furnom de Stercoraire à cette 
plante. On fait boire fa déco&ion dans la rétention 
d’urine, le vertige,- les fièvres, & dans les chutes, 
pour difToudre les grumeaux de fang caillé. On la 
recommande endavemens , pour chafifer les vfnts. 

On en prépare aufli des bains de vapeurs dans la 
rétention d’urine , & l’on applique le magma fur le 
pubis. Wilhelm-ten-Rhyne donne le nom de Fcelo 
do pedo aux feuilles , & les recommande contre la 
lèpre. 

29. Periploca Jive Candotay tertia Lianenjis. 

O11 fe fert de fes feuilles pour chafiTer les vents. 

30. Coliyat. 

Très -grande liane à fruit à noyau. Ses feuilles 
font oppofées, longues d’un empan, & larges d’en- 
viron une main & demie. Ses fruits font très-abon- 
dans, difpofés en grappes très-confidérables, portés 
deux à deux fur un pédoncule commun , de la 
grolfeur d’un oeuf de pigeon , ou même plus volu- 
mineux. Ils font charnus, d’un jaune-rougeâtre, & 
renferment un noyau de la forme & de la grandeur 


( 1 ) Note du TraduÜcur. C’eft probablement la Ptederiu 
J'cetida, Linn. 


t 
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Ann 1 o " d’un Gland : cuit au feu, ce noyau eft bon à manger 
n». i»4- & a le goût de la Châtaigne. Cette plante eft com- 

Plaotcsdci . . a . n 

philippines, mune à Antipolo & a Faynam. 

SECT. VU- Grimpantes Bacciftres à trois feuilles. 

j i. Clematis trifolia vulgaris. Calitcalit , Gavilan 
& Pginopol des Indiens. 

C’eft une plante vulnéraire & confolidante. Le 
peuple fe fert de fes feuilles , broyées & cuites fous 
la cendre , ainfi que de fon fuc exprimé , foit pour 
amollir les ulcères , foit pour les mondifier & les 
confolider , foit pour extirper & déterger les gales. 

32. O xy clematis trifolia. Calitcalit mafuca, Aiyo 
des Indiens. 

C’eft une plante vulnéraire & fébrifuge. 

S E C T. VIII. Grimpantes Bacciferes à feuilles 
, alternes. 


3 3, Vitis fylvcjlris Luçon. altérai An Atragena 
THEOPHRASTl ? Bulacan ou Buracan limbahon 
( c’eft-à-dire à feuille rouge ) de ceux de Guigane; 

Ses longs farmens donnent, quand on les coupe, 
un lait aqueux & infipide. On le fait boire à la dofe 
de quatre onces. C’eft un purgirtif très-agréable, qui 
fait aller fans caufer aucune douleur. Il eft cependant 
des gens qui rapportent qu’il purge puiffamment, qui 
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le recommandent, par cette raifon , dans la colique & 

, . . * Ann. 1704. 

dans la morfure des animaux vémmeux , & qui affir- n°. i >4 . 
ment que, pris en petite quantité , il excite l avor- Philippines. 


tement & expulfe le fétus mort. Seroit-ce le Bexu- 
cus purgatif des Péruviens, de Godfroid le Brun, 
que Clufius foupçonne être les farmens de l 'Atra- 
gina de Théophrafle ? 


34. Bulacan à feuilles vertes. 

O11 ne s’en fert pas à caufe de fa trop grande vio- 
lence. Ses effets feront , ft je ne me trompe, d’ex- 
pulfer le fétus , &c. comme il vient d’être dit dans 
l’article précédent. 


35. Vltis Ulceraria , slLEXANDRr. 

Ses feuilles reffemblent à celles du Lierre ; elles ont 
trois nervures , font crenelées , un peu Iuifantes , 
longues d’une main & demie. Lorfqu’on les goûte, 
elles ont quelque cliofe d’acide , qui fcentôt irrite 
violemment la gorge. Les Indiens font grand cas de 
cette plante. Ils fe fervent de fes feuilles, en guife 
d’emplâtre , dans toutes fortes d’ulcères putrides , 
anciens, coulans , fordides , fquirreux, calleux, fif- 
tuleux , chancreux ; mais ils l’emploient fur-tout en 
gargarifme dans les, ulcères de la gorge. Ils les em- 
ploient auffi, comme 1 ' Alypadong ^ pour amollir & 
ouvrir les abfcès & les apoftèmes. 

36. Coccus volubilis. Lobato , Libato & Bredo- 
talï des Indiens. 
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ÂnnT 1704! 0° en diftingue une efpèce de jardins & deux 

punies de* autres de montagnes. La plante de jardins eft tendre , 
Philippine!, abondante en fuc, bonne à manger. Sa racine eft 
d’une couleur vive , pleine de fuc, noue ufe comme* 
celle de la Scrophulaire. Les Indiens fe fervent de 
fon fuc pour tempérer la chaleur brûlante dans les 
fièvres. Ils fe nourrifïènt de fes feuilles cuites ou 
crues, & accommodées en falade. J’ai préparé, avec 
les baies , un fyrop de couleur rouge , très-propre à 
donner une belle couleur aux juleps fébrifuges. 

37. Coccus volubilis fylve/lris. 

Il eft également bon à manger. Ses feuilles font 
tendres, fucculentes comme celles du Pourpier, 
plus grandes que dans l’efpèce précédente, d’un verd 
noir. Appliquées extérieurement , elles aident la 
fuppuration; prifes en décoétion, elles font laxatives. 


Troisième Partie. 

38. Coccu/us Pifcalcrius Levanticus , feu Orien- 
talis ( x ). Lœgtar , Laclan , Libtang , Lingtangba- 
guin , TaUtalaroan , Soma ou Suma , Lama & 
Tuba des Indien*. La Coque-du-Levant. 

Tous ceux qui ont voyagé dans les Indes favent 


( 1 ) Note du TaiuÜeur. Mcnifpermum Cocculus , Linn. 

que 
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tque les lianes ou plantes grimpantes y font extrê- 
inement nombreufes & très-grandes. Je crois que ce 
qui y contribue principalement, c’eft l'été continuel Philippin»»» 
qui règne dans ces climats , pendant lequel rien ne 
teffe de végéter & fleurir. Ainfi, à Luçon, la Rofe, 
les deux efpèces de Mauve, PAbélmofchüsi, la Ttr- 
béreufe, la Jacinthe, le Pancratium , Ih Matri caire, 
leGumamela(i) , le Stramonium & quelques arbres 
fleurifTent perpétuellement , fans obferver aucun 
ordre ni aucune faifon. On n’y voit jamais fleurir-, 
au contraire , la Rue , la Marjolaine , le Violier- 
jaune, la Bétoine, la Menthe , la Fève , le Pois- 
chiche , le Chou , le Chardon béni , & autres 
plantes d’Europe; mais, dansl’état oùelles fontprès 
de donner leur fleur, elles pouflènt par la racine de 
nouveaux germes qui fervent à leur propagation 
ultérieure* La plupart des arbres , tels que le Bi* 
limbin(2), le Gamia (3), le Papayer, le Palantang, 
le Sapotiller, le Caxel (4) &c. font , dans tous les tems 
de l’année, chargés - à la fois de. fleurs & de fruits, 
les uns encore jeunes , les autres dans leur matu- 
rité. Dans les Indes , un grand nombre d’herbes 


( 1 ) Note du TraduBeur. Rofa fine fp'uiis : Rai. Hijh App.p. 79. 

(2) Note du TraduBeur. Avenhoa Carambola , Linn. 

(3) Note du TraduBeur. Avenhoa Bilimbi, LlNN. Gamia. 
Rai. Hifl. App.p. 36. 

(4) Note du TraduBeur. Camîlli le met au nombre d« 
Orangers, dans Rai. Hifl. App. 57 , «•. 28. 


Tome I. Mat, Med. & Pharm. 
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deviennent des arbrifiTeaux, comme font les Fraifes : 
pilnt« les arbrifiTeaux deviennent des arbres , tels que les 
philippines, trois efpèces de Sambac : beaucoup d’autres plantes 
y croifl'ent fous la forme de lianes arborefeentes , 
qui s’étendent au loin & s’élèvent fort haut , tantôt 
en fe foutenant fur ce qui les environne , tantôt en 
s’entortillant à l’entour. 

Du nombre de ces plantes eft notre Coque-du- 
Levant, dont la racine très-longue ferpente au loin , 
& eft grofife relativement au relie de la plante. Elle 
a aufli des farmens extrêmement longs , à l’aide 
defquels elle s’élève, en grimpant au-deflus des plus 
grands arbres, à des hauteurs étonnantes. 

La racine eft ft eftimée des Indiens, qu’ils lui 
donnent vulgairement le nom de Racine qui guérit 
tout. On donne intérieurement la rafure de la ra- 
cine ou du farment , à la dofe d’un demi-gros , 
dans la diarrhée, le défaut d’appétit, la digeftion 
léfée , les indigeftions , les maux d’eftomac , les 
vents & la colique. Pierre dè Sylva s’en eft fervi 
avantageufement dans la pefte même , dans les ma- 
ladies contagieufes, les fièvres malignes, les fièvres 
intermittentes , les empoifonnemens , la maladie 
vénérienne & les obftruftions. Il la faifoit prendre 
à dofe réitérée en boifton, mêlée à la poudre de 
Suma , de Cayntana , d ' Alagao (i) , de Tumahela t 

(i) Note du Traduüeur. Voyez Rai, Nijl. App . , p. 70, 
. n °. 79. 
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de chaque un demi-fcrupule , auxquels on ajoutoit Anll . 
trois grains àzMacayça.'En même-tems on appliquoit »j>t 
extérieurement un cataplafme compofé des memes w>i)ipfiu« 
ingrédiens & de Soufre , t de vinaigre & de Riz noir. 

I.a décoéiion ou l’infufion di^- facines clarifie la vue. 

I,a poudre répandue fur les b'eJT’ures récentes les 
cicatrife; elle defsècbe les ulcères humides, mon- 
difie, déterge & guérit les ulcèies fordides & pyi- • 

trides. Bauhin recommande le fruit contre les poux. 

Rivière l’ordonne en cataplafntfe contre la goutte, 
Zacchius, les Botanifies , & toute l’Inde, le difent 
excellent pour ce que nous appelions la pêche mé» 
dicamenteufe. I.es Indiens de ce lieu n’ont pas de 
drogue plus efficace .pour faire périr les Caymans. 

On fe fert pour la pêche médicamenteufe , de la 
Coque-du-Levant , du P'inea Molucana ou Curcas ( 1 ), 
du fruit de l’arbre Calbungan (z) , du noyau du fruit 
tétragone de Clulius ou Bitoon (3) , du Camay fa , du 
Lugmon , des feuilles de I’Apocyn 7, du 13 ou 77 - 
balau. & du 16 ou T uble des arbriffeaux Burno , 

Tigaà , Culifao. 

Les farmens du Lagtang teignent en jaune , & 
me rappellent la Gomme-gutte , qui , à la Chine , 
eft appellée Ttenng par le peuple, & 7 hkr.gjuan 


(1) Note du Trudv fleur. Croton Tig.ium , LtNN. 

( 2 .) Note du TraJu fleur. Calabungan , Rai, Hifl. App. ,p 36. 
(3) Note du Trada fleur. Baringtoma fpeciofet, Li>;k. Suppl. 
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Ann. 170 ». parles Mandarins, c’eft-à-dire jaune déliant: mais 
riante j des je ne connois point cette efpèce de liane. Je n’en ai 
philippines. eu g U * une f eu |i| e> q U | enveloppoit un pain de Gomme- 
gutte; elle étoit longue de deux mains , marquée 
longitudinalement de nerfs parallèles & conjugués , 
brune à la face fupérieure , couverte d’un duvet 
blanc à l’inférieure , foutenue par un court pé» 
, tiole : à un morceau de cette feuille étoit adhé- 

rente l’enveloppe de la femence, de couleur noire, 
allez épaiiTe , percée de petits trous, en guife de 
couronne, comme dans le fruit de la ColocaflTe (1) j 
elle étoit*bien diflinfte de la Coque-du-Levant. 

SECT. IX. Plantes grimpantes à Chatons (a). 

39. Piper longum ufuale 1. Cagafcas des Indiens. 
Première efpèce de Poivre-long ufuel. 

La feuille a un goût brûlant, un peu amer. 

Pour faire fécher le fruit ou le chaton qui forme 
• la grappe , on le recueille encore verd , avant qu’il 
fleurifle. Dans l’état de floraifon , il eft un pevtmol , 
jaunâtre, & on le mange crud, ou en falade, ma- 
céré dans du vinaigre. 


(1) Note du TraduHcur. Nymphœa Nclumbo , LlNN. 

(2) Note du TraduHeur. Cette Seftion répond au Genre 
Piper de Linné , qui renferme les Poivres & les Bétels. Camelli 
fait ici mention de pluftcurs efpèces inconnues aux Botaniftes 
modernes. 
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40. Piper longum ufuale > & edule 2. Porrongnan- Ann. i 7 oj. 

gnito des Indiens. Seconde efpèce de Poivre-long nantad*» 
ufuel & bon à manger. philippine*; 

Ses feuilles font plus petites & plus mucronées 
que dans l’efpèce précédente ; elles ont un goût brû- 
lant , mais fans amertume. Les farmens ont le môme 
goût. Le fruit eft compofé de baies rougeâtres dans 
la maturité , femblables à la graine de Coriandre. 

41. B mit , B cire , Tambut des Arabes, ou 
\ ltmo. 

Gardas en traite au long & fort bien. La pâte mas- 
ticatoire, nommée par les habitans de ce lieu Mamin 
ôu Buy o , & aimée jufqu’à l’excès par les Indiens 
& les Efpagnols , eft compofée de feuilles de Betel> 
de Bonga (c’eft-r-dire d’Areca) , d’un peu de chaux 
de coquilles d’Huîtres , & d’autant de femence de 
Damoro (c’eft-à-dire de Daucus de Crète). Pour 
qu’il n’y ait jamais difette de Buyo , car beaucoup 
de gens aimeraient mieux fe pafïer quelque tems 
de nourriture que de Buyo , il part du lac de Bay, où 
cette plante eft cultivée en abondance , pour Ma- 
nille , à des jours marqués , une- grande barque 
chargée de feuilles de Bétel , & de fruit d’Areca , 
fans compter les petites barques qui vont & vien- 
nent. L’ufage , ou plutôt l’abus du Buyo eft fi confi- 
dérable que Manille dépenfe annuellement en Bétel,, 
pour plus de cent cinquante mille écus. 

Hi 


% 
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Ann. 1705' 41» Betde edulis fpecies attira. Autre efpèce de 

pllnrs d'ci bonne à manger. 

Philippines. Tous les Bétels bons à manger , de même que le 
Buyiocbuyioc , ou efpèce médicinale de Bétel fau- 
vage , font des efpèces de Poivre-long, qui croiflTent 
dans les lieux ombragés, & grimpent fur les arbres 
en ferpentant au loin. 

45. Btttlt mafticatorium , feu tdult 1. Itmo des 
Indiens. 

. On en trouve de deux fortes , l’une à fa’rmens 

rouges, l’autre ,k farmens blancs. A Bifaia, la der- 
nière ert furnommée Caningugum , c’ed-à-dire Ca- 
ndie , & celle à farmens rouges eft nommée C<i-* 
tttanen . Toutes deux font fort aromatiques, & fin- 
guüèrement eflimees. I,e fruit defféché , ou même 
les fragmens de farmens, fervent au lieu de feuilles 
dans les voyages fur mer. 

44. B (tilt maficatorium alterum. Malaitmo des 
Indiens. ' ’ . 

Sa feuille eft plus petite , Se d’un goût moins 
brûlant; mâchée, elle a un certain goût de douceur 
femblable à l’Anis, Ce Bétel eft recherché des 
femmes. 

4<j. Betilt vftum 3. Lu ht , Sang Sc Sangu'ilo des 
Indiens, Malabetrt en Malabar & en Malais. 

Sa feuille eft grande & oblongue; fan fruit d’un 
yçrd cendré. Il eÛ plus mince que celui du vrai 


t 
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Bétel , deux fois plus long que le Poivre-long aro-Ann. i 7 o ? . 
matique , trô<-acre , rempli de femences. On le d« 
nomme PoroSi Deling, & on l’accommode au vi- I,hili PP inc, • 
naigre comme le chaton du Poivre-long & du vrai 
Bétel. On fe fert de fa feuille au défaut des efpèces 
précédentes. 


46. Betele vefcum 4. Sabia Si Buyobuyo des In- 
diens. Tiatlamcuaye de Nieremberg. 

C’eft l’efpèce dont les feuilles & les fruits font les 
plus grands. Les nervures de la feuille panent du 
milieu, fans ordre ; ils font réfléchis en forme d’arc. 
Le fruit de la groffeur du doigt, charnu, long d’un 
pouce & demi , rougeâtre quand il efl mür , eft 
appellé O y on ou Uiyon à Bay & à Tanauguan. 

46 , 47, 48. B et eh 5 . 6 . & 7. Alagbati. Huno- 
balatri. Bokon. 

Ils font moins aromatiques que les précédens. 


49. Betele 8 . Ducmao. 
Il a de l’amertume. 


50. Betele 9. Tolonfapa. 

11 fent mauvais. 

Toutes ces efpèces de Bétel diffèrent par le goût , 
la couleur , la grandeur de Ia^ feuille & du fruit. 
Toutes ont un goût plus ou moins brûlant Si aro- 
matique , & quelque chofe ffaftringent. Elles font 
donc propres à corrigef la mauvaife haleine , à 

H 4 
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Asn. i 70t , raffermir les gencives & les dents, à fortifier Pefc 
'(■iinto.cl'et tornac , à arrêter les naufées & le vomiflfement; 
Ehiiippinca mâchées feules , ou avec l’Areca & ta chaux de 
coquilles , elles empêchent la faim & toutes fortes 
de douleurs de fe faire femir dans toute leur force; 
elles enivrent aufli ceux qui n’y font point accou- 
tumés. Le fuc rougeâtre du Bétel compofé & mâ- 
« ché , eft bon dans les plaies récentes. La feuille cuite 

fousla’cendre eft très-utile, appliquée furie fommett 
de la te e , contre le rhumatifme; fur le ventre, 
contre la colique ; fur l’efromac , contre le défaut 
d’appétit & les douleurs caufées par des vents ; 
fur le front & les tempes, contre le mal de tête. Le 
fuc, appliqué fur les brûlures , empêche les am- 
poules de fe former donné en boiiTon aux hydro- 
piques , il fait difparoître les eaux logées entre les. 
chairs ; on l’emploie avec fuccès contre les poifons * 
les morfüros des animaux venimeux , les maladies 
contagieufes , l’épilepfie , les palpitations de cœur , le 
fcorbut & les naufées. Répandu fur les plaies, il 
les fait promptement cicatrifer ; & l’application de 
la feuille broyée & chauffée produit. aufli le même 
effet. Les Indiens de Bifaya avoient autrefois cou- 
tume d’embaumer les çorps morts avec le fuc dut 
Bétel» 

On donne te nom de Buyobuyo , ou de Buyioc*. 
buyiûç aux autres efpèces de Bétel fauvage , dont 
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On fe fert en médecine } mais qui ne font point Ann. 170». 
bonnes à manger. Buyobuyo , c’eft-à-dire petit Buyo : 

D’autres les appellent Itmonakas , c’eft-à-dire Buyo rhü ‘f£ uia ’ 
dt finies. 

51. La première efpèce eft la plus petite. Elle 
porte des feuilles très-bien figurées en forme de 
cœur , longues à peine d’un pouce ou d’un pouce 
& demi. Elle fe plaît dans les lieux pierreux. So» 
goût eft très-âcre. 

51. La fécondé efpèce a les feuilles un peu plus 
petites que le Poivre-long. Ses farmens font noirs 
& âpres. Elle a le goût brûlant du vrai Buyo. 

55. La troifième efpèce a le goût du Poivre j 
fes farmens font panachés de tacites vertes. 

54. La quatrième a d’abord un goût de Bétel, 
mais qui pafie hieniôt à l’amer. 

5 5. La cinquième a fes farmens jaunes extérieu- 
rement , & intérieurement de couleur paille. L’é- 
corce eû épaifTe , fpongieufe , & amère avec flyp- 
ticité. 

56. La fixième a une longue racine ferpentante 
comme le Poivre-long ; elle s’élève pareillement en. 
grimpant â l’aide de longs farmens, fréquemment 
genouillés. Ses feuilles font alternes , obtongues 
tomme celles du Poivre-long, mais marquées de 
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fept nerfs plus confidérables. Elles ont le goût mor- 
H». »>j. ficant du Poivre-long. 

Plantes dei ° , 

philippines. Toutes les efpèces de Buyobuyo fervent a divers 

remèdes. On les joint aux médicamens alexiphar- 
maques. On les applique utilement en cataplafme 
fur les membres fidérés , & fur l’eflomac dans 
les vomiffemens , les maux d’eflomac & la diar- 
rhée; on les emploie ainfi, foit feuls, foit unis à 
d’autres médicamens. Dans l’impuiffance , on fait 
prendre la racine pulvérifée de la cinquième efpèce, 
jufqu’à la dofe d’un gros , dans de l’eau de Canelle : 
on l’applique fur les b'.efïures de flèches non em- 
poifonnées , avec de l’eau de mer , & fur les blef- 
fures de Vipère, avec du ManulgaL 

5 7. B et de monjlrofum fatuum. Tampiabanal , 
Bllaco , Tirbdùb , ou Dibatib , Dalicucup ^ Bdli- 
cücup , Pacpadavin , Daiya , Malapacpacbalavay 
(c’eft-à-dire Bétel de Milan ) , Tarkan y Tacoling & 
Horog. 

Il paroît être le Lignum Colubrinum , Htdtra- 
ceum, foliis Bryonite d’Acofla. Voyez la Sciagra- 
phie de Chabrée , fol. 113. Les feuilles font telles 
que Chabrée les décrit, longues d’une coudée ou 
d’une coudée & demie. La racine , ou plutôt le 
farment , a. 4 à 8 pouces d’-épaifleur ; il efl ge- 
nouillé , & produit des radicules à chaque articu- 
lation, comme le Bétel. Le fruit efl long d’un em- 
pan, oblong, d’un^pndré verd, tout couvert d’é- 
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cailles, comme le fruit de ŸAtke (1), formant Ann. . 70î ". 
un cdne compare & denté , comme le fruit du 
Nino (l). Philippine». 

On fe fert de la racine pour noircir les dents 
comme des fommités de l’arbre Tarifay ou H'ttam. 

La feuille, cuite fous la cendre, s’emploie très-avan- 
tageufement dans les diflocations des jointures, dans 
les douleurs caufées par luxation , & dans les tu- . 
meurs des tefticules. On donne le nom de Tampus 
ou à'Haclup , c’eft-A-dire cataplafme , à la plante 
même, à caufe de fon ufage. On attribue les vertus 
du Gayac à fes farmens , & on les recommande 
dans l’hydropifie. 

• » - r 

SECT. X. Plantes grimpantes à fleur campaniforme , 

& à plujieurs femences renfermées dans un feul 

péricarpe. A nn., 7 o Ç . 

N ». 196. 

58. Smilax lavis , feu Liguflrum album majus pwUppinefc* 
Luçonis , Laclaria Mesves : Efpèce de Scam- 
monée ou de Méchoacan. 1 ogdalag des Indiens. 

Il s’élève très-haut à l’aide d’un grand nombre de 
farmens très-longs , rougeâtres , & verruqueux ou 
noueux. Toute«la plante abonde en lait. Je ne lui 


(ij Note du Traducteur, Efpèce d 'Armoria. Linn. Voyez 
Rai , HiJI, App. p. ’ÿi. 

(1) Note du Traducteur. Pancoro , Pancurod , & Nino ; 
Rai, HiJI. App.p^y 
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Ann. 170^ connois aucun ufage ; mais Chabrée dit le Smilax 
piantndet ^ avis (1) réfolutif, maturatif, déterfif & apéritif. 

Thilippines. 


Quatrième Partie. 

59. Cantong & Tangcong des Indiens. BraJJiat 
marina prima. 

Prefque tous les Botaniftes regardent la Solda- 
nelle des Boutiques comme la Brajfica marina de 
Diofcoride. Mais , qu’il me foit permis de le dire : 
malgré l’autorité de tant d’hommes célèbres , je 
crois que la plante nommée Cangcong & Tangcpng 
à Luçon , eft le véritable Brajfica marina du Bo- 
tanifte Grec. Elle s’accorde parfaitement avec la def- 
cription de Diofcoride , & a le caraélère qui manque 
à la Soldanelle des boutiques , les feuilles minces & 
oblongues (1). 

On donne à manger en gutfe de légumes t 
aux perfonnes en fanté, & aux malades qui ont 

(1) Note du Tradu fleur, Le grand Liferon, Convohtulus 
fcpium, Linn. 

(a) Note du Traducteur. Il eft probable que la plante, dont 
parle ici Camelli, eft le Convolvulus riparius de Rumphius, 
T. p. 43 f, pl, 159, fig. 1. Malgré fon autorité, il eft 
plus vraifemblable que Diofcoride parle d'une efpèce com- 
mune, telle que le Convolvulus Soldanella LlNN., plutôt que 
d’une qui ne fe trouve qu’aux Indes. D’ailleurs , le texte Grec' 
eft fufceptible de diverfes interprétations.. 
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le ventre trop reflerré , la décoélion des fom- Ann. 1701. 
mités ou des jeunes feuilles de Cangtong. C’eft un p^ndt» 
laxatif qui agit promptement & fans douleur , Mûlipp»*», 
comme les fommités des feuilles de CafTe folutive. 

Le fuc de Cangtong, mêlé avec du Sucre, fe donne 
avantageusement aux Hydropiques , pour évacuer 
la fabure de l’eau excrémentielle. Matthiole prefcrit 
la Soldanelle avec la Rhubarbe , & Schroeder avec le 
Gingembre contre le fcorbut : j’ai expérimenté 
plufieurs fois que c’étoit avec raifon. Chabrée dit 
qu’on peut l’adminiftrer avec sûreté aux enfans & 
aux perfonnes foibles , mais d’autres ne font point 
de cet avis. 

60. Brajjica marina altéra. Pie de Cabra des 
Efpagnols de Luçon , à caufe de la figure de 
pied de Chèvre dont fes feuilles approchent. Lam- 
payong , Catancatan , Bagafua , Camigang , La - 
gayray , Daraypay , Ragayray , Arogayday & Ala- 
gaylay des Indiens. 

Ses fleurs reflTemblent à celles du Cangcong’, mais, 
au lieu d’être folitaires , elles viennent plufieurs en- 
semble , portées fur un long pédoncule. 

On ne l’emploie pas , comme le Cangc»ng , à 
relâcher, mais à guérir les brûlures, & à mondifier- & 
guérir les anciens ulcères fordides. On s’en fert en 
faupoudrant la partie malade avec les feuilles 
pulvérifées , ou bien en les y appliquant , cuites 
feus la cendre. Ces mêmes feuilles broyées , mêlées 
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Ann. 1701. avec du fel & de l’huile, & chauffées, appliquées 
riantes d’ci ^ ur les écrouelles , les font difparoître efficacement, 
Philippines. ain fi q ue ] a rac i ne de Zérumbeth & les feuilles de 
Malva cordifolia frutefeens Luçonis ( 1 ). Le fuC des 
feuilles fait fingulièrement croître les cheveux. 

5 E C T. XI. Plantes grimpantes à plufieurs femencet 

dans une feule capfule. 

I 

61. Acer.ofa Ternatenjîs , feu Oxypentaphyllum, 
Sagmit , Aguithoay & Tugabang des Indiens. 

C’eff un joli & fingulier arbrifl’eau , épineux, qui 
grimpe en ferpentant. Sa fleur eft pentapétale. 

Pour faire cuire leurs poiffons, les Indiens ajou- 
tent des feuilles de Sagmit , des fommités d ’Alagao t 

6 des enveloppes cépacées de Tanglat. 

61. Malafavia. 

C’efl une liane à grandes feuilles conjuguées ÿ 
pai*ourues de cinq grands nerfs. Des aiffelles des 
feuilles fortent deux grappes de capfules triangu- 
laires, ou munies de trois ailes larges & papyracées. 
I.a racine , qui efl en tête , fe mange. 

6 j. Ariflolochia Clematitis Luçonis. Arifloloche 
Clématite de Luçon. 

Elle s’élève , à l’aide de fés très-longs farmens. 


(1) Note du Traducteur. Malva fecunda , Indïs Palis : Rai , 
HiJI. App.p.lO. 
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au-defTus des arbres les plus hauts. Sa racine eû Ann. i 7 of. 
longue , ferpentante , de la groffeur d’un pouce & pi'j^d’e» 
demi , recouverte d’une écorce épailTu & jaunâtre, phUi PF inM * 
d’un goût brûlant. 

Les Indiens fe fervent de la racine pour appaifer 
les tranchées , pour provoquer les mots , l’accou- 
chement , les lochies , pour guérir les obflruéfions, 

& pour chafTer les vents : ils l’emploient auffi dans 
l’érofion des gencives , & ils la nomment Ubiutihan , 

Malaubi , Bltinbitin & T imbatlmbangan . 

SECT. XII. Plantes grimpantes à feuilles compofées. 

64. Volvulus Pineee vermifugtz. Niongiogan & 
Bavaybavay des Indiens. 

Les fo'ioles font ordinairement au nombre de 
dix, oppofées , larges d’une main , longues d’une 
main 81 demie ou d’un empan , & mucronées. Les 
fleurs font difpofées en grappes, inodores, blan- 
châtres à l'extérieur, d’un pourpre pâle & agréable 
à l’intérieur. Elles ont cinq découpures , & un tube 
long & tendre. Le fruit eft pentagone , percé de 
cinq trous , femblable à celui du Bilimbin , mais 
feulement d’un pouce de long. Il eft d’un goût 
agréable , & fert à tuer les vers. Si on l’adminiftre 
fans précaution, & à grande dofe, il caufe le hoquet 
& la foif. Le fuc des feuilles opère le même effet , 

&, de plus, inffillé dans les yeux, il fait difparoître 
les taies. 


< 
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Ann. «76t. ( . 

N». iytf. S E C T. XIII. Plantes grimpantes peu connues , et 

Plantes des r .° 

Philippines. * ' feuilles 

65. Lignüm fanchemt 

On donne à Luçon le noiti de bois faint aux far-* 
mens d’une très - grande liane , appellée par le* 
Indiens Camurim , Tagaliis , & mieux Tacilis , & 
par les Efpagnols Palo fantà. Ces fafmens font 
ligneux , branchus , poreux , & , coupés efi travers , 
ils repréfentent en quelque forte des Rofes, par l’in- 
tervention de leur écorce. Cette dernière , qui s’in- 
flnue intérieurement , & fait la féparation des pé- 
tales de la Rofe , femble indiquer que le farment 
prend fon.accrpifTement à la fois de deux manières , 
extérieurement & intérieurement. Le nombre de» 
folioles eft communément de quatorze , feize otl 
dix*huit. Elles foftt un peu rondes, mucronées, & 
leurs nervures femblent fepréfenter d’autres feuilles. 
Je n’ai rien pu favoir de la fleur ni du fruit de cette 
plante , qui aime le bord des rivières. 

Le peuple fubflitue avec fuccès fes farmens au 
Gayac : j’ai éprouvé qu’ils excitoient puiflamment 
la Tueur dans les cas de tranfpiration fupprimée &£ 
de maladie vénérienne. On dit qu’ils aident aufli à 
la digeftion, & qu’ils font renaître l’appétit ; mais 
qu’on ne les adminiftre point aux femmes groffes 
fans quelque danger de caufer l’avortement. 


compojees. 
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66. Camafga. 


Ann. 

Cette liane fert aux Indiens à lier leurs haies. p.°' 
Les feuilles font alternes, compofées de vingt-cinq P!li,, Pi 
folioles d’un pouce & demi , oblçngues , sèches, 
un peu blanchâtres & velues , oppofées. Les fleurs 
font petites, blanches, inodores. 

La déco&ion du bois farmenteux du Camafga , 
bue chaude, comme le Tchia , eft utile pour réparer 
les forces, quand on -a fouffert des fatigues d’un 
voyage. 

S E C T. XIV. Plantes grimpantes peu connues , à 
feuilles alternes. 


67. Volvulus Abfynthites. Macabtthay ou Maca- 
lubuhay (c’eft-à-dire donnant la vie'), Panavan , 
Paliyancan & Tagnantagnan des Indiens. 

Les farmens font très-longs , de l’épaifiTeur du 
doigt, recouver s d’une pellicule panachée de rouge 
& de verdâtre, comme un ferpent, fujette à fe fé- 
parer par le temps. Sous cette pellicule eft une 
écorce plus épaifte , charh’ue , verte , & fous celle- 
ci une moelle blanche, compofée de filamens très- 
tenaces , dont les Indiens fe fervent pour faire des 
bracelets & des colliers qu’ils croient préferver des 
venins & de la pefle. Les feuilles reflemblent à celles 
du Lierre; elles font un peu rondes, mucronées, 
portées fur des pétioles aftez longs. Leur goût, ainfi 
que celui des farmens , eft plus amer que l’Abfynthe. 

Tome I. Mat. Mid. & Pharm. I 
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Les fleurs font petites , herbacées , tripétales, ino- 
dores , à étamines jaunâtres. 

Les farmens coupés , & fufpendus dans f air , 
confervent très-ipng-temps leur verdeur; ils .pro- 
duisent même des feuilles mais , cfe qui eft plus 
étonnant , c’eft qu’ils pouffent alors des filamens de 
la groffeur d’un bon fil , très-droits , longs de fept 
aunes ou plus , qui cherchent à prendre racine 
en terre : dès’ qu’ils y ont rcufïi, les farmens, qui 
commençoient à fe flétrir , reprennent bientôt 
vigueur. 

Le fut ou la décoftion des farmens fe donnent 
à l’intérieur contre les venins & contre les fièvres, 
fur-tout les tierces. On dit que cette .plante guérit 
la lèpre & la maladie vénérienne; & l’on en fait 
des lotions , des fomentations & des bains de 
vapeur , pour difliper les refies de tumeur & cica- 
trifer les ulcères fordides vénériens. On recom- 
mandé beaucoup la racine .pour rappeller l’ap- 
pétit , ainfi que pour arrêter la diarrhée & le 
vomiffement. Le fuc fert pour fevrer les enfans ; le* 
farmens broyés guériffent les ulcères. Quelques 
perfonnes font une huile polychrefle avec cette 
plante , le Nglajfon , le Pangaguafon (i) , le Ma- 
nungal & le Barogtongon (1). 


(i) Note du Tradi.deur. Rai. Hift. Àpp. p. 89 , ’n. 'tô. 
(ï) Note du Tradufleur, Rai. Ibid. p. 64 , n. Z J, 
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68 . Bar.ay Came, «fa , Ronas , Ubiubihan , Fauflè- 1,77^7. 

Squine des Indiens. >>«• 

On la prend en décoffton, au lieu de la Squine. ,!>hili w , > u «*« 
Il ÿ en a de deux fortes , l’une rouge , un peu 
douce, à très-grandes feu lies; l’autre blanche, à 
racines amères, à feuilles étroues, mucronées. 

69 . Pilipoc ou Piligpoc. 

On l’apporte de Leyie., d’Oiton, de Baraguen, 
de Panay. C’eft une liane épineufe comme le 
Laclang ; elle aime les lieux ombragés & pierreux. 

Sa racine eft ligneufe , blanche., amère & âcre, 
fouvent mégale & noueufe ; elle a une odeur de 
Perfil. # ‘ 

On aflure que cette racine rélîfte efficacement à 
tous les venins, & qu’elle convient dans les blef- 
fures de flèches emppi Tonnées. La poudre, à la 
dofe d’un gros & demi, purge fans douleurs, & 
Nieremberg rapporte que c’eft . un tr.éd cament 
sûr dans la cure des aff’e&ions douteufes & in- 
certaines. 

On trouve quatre fortes de Pküipog. Celle de 
montagnes efl la plus efficace de toutes', c’eft même 
le correélif dès autres Contraycrva. , c’eft- à -dire 
antidotes. Elle purge la bile & la pituite , mais len- 
tement & doucement lorfqu’elle eft feule, ce quf 
fait qu’on la donne avec les au res. Ta rafure de 
l ‘écorce, mife dans de l’eau , eft bonne pour déter- 
ger & deftécher la gale. 

’I i 


_ 
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Ami i7°f- , 

N 9 . 196. SECT. XV- Plantes grimpantes peu connues , a 

Plantes des r r , 

Philippines. feuilles oppojtes. 

, 70. Mangagao. , 

Cette liane eft arborefeente ; les feuilles font 
petites, un peu longues : l’écorce âpre, épaiffe,' 
amère. 

Elle a les vertus du Daocar , &. fert aux mêmes 
ufages. 

Se CT. XVI- Plantes grimpantes dont je ne connois 

point la. fleur, le fruit, la feuille, ou la dfp^ition. 

* 

71. Pangalamayo . 

On la recommande contre la fuppuration des 
mamelles , & contre la dyflenterie. 

71. Hogaban , ou Ugaban. 

Le lait de cette liane éclaircit la vue. 

73 , Alilitan. 

Cette liane a les feuilles velues & laciniées. 

La feuille broyée, mêlée à de la chaux, & ap- 
pliquée extérieurement , eft bonne pour difliper les 
tumeurs , & pour faire cefTer le prurit caufé par le 
Bafal. On donne le nom de Bafal à une chenille 
velue , qui ex: te au toucher des dé mangeai f»ns 
très-défagréables, des exulçérations , & même des 
ulcères rebelles. 


* 
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74 - Malifad. Ann. 1705. 

Le fruit guérit le mal d’eflomac , ainfî que les de« 
bleffures de flèches non-empoifonnées. Philippine* 

7<j. Taloroog. 

La racine efl bonne contre les fièvres, les diarrhées, 
les douleurs , les morfures d’animaux venimeux. * 

76. Câlin gag. 

C’efl un alexipharmaque. 

77. Hagur. . 

Elle eft épineufe : fa racine efl fingulièrement 
bonne contre les venins. 

78 . Lamparahan , o u par antonoma fe, Baguin famofo. 

La poudre, le fuc ou la déco&ion du farment, 

pris en boiflon ou en lavement , appaifent la 
colique, le choiera- morbus & toutes les douleurs * 
de ventre & d’eftomac : ils font auüfl bons contre les 
morfures de Vipère. La racine , broyée, appli- 
quée extérieurement , diffipe les écrouelles , de 
même que les feuilles du Brajfica marina appelé pes 
Caprot. Quelques Indiens compofent une prétendue 
Panacée , qu’ils emploient dans toutes les maladies, 
avec les Lamparahan , Pamuhat ( t ) , Bayagcambin , 

Putat & Mangungal. 

79. Baguin , par antonomafe , c’efl-à-dire liane. 

Les farmens font très-ténaces & fervent à faire des 

liens. 

i* 

♦ 


(1) Note du TradÊUur, R au Hift. App . p . 70, n. 4. 
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Ânn Tyof'. Les feuilles font compofées de fix folioles, ou 
P^ us » l° n g ues d'une main & demie , marquées de 
Philippines. tr0 - is ner f s t luisantes, d’un verd noir. Les fruits 
font nombreux : ce font des pommes fphériques, 
d’un v.erd jaunâre , de la grofTeur. d’une noix, 
charnues ccntenant. Beaucoup de femences ap- 
platies , blanchâ res , tranfparentes ,, comme de 
fubftance cornée , d’un goût fort amer, le ne fais fi 
c'eft une efpèce de Noix vomique des boutiques, ou 
la môme plante que le Lamparahan . 

80. Duclitan. Palo del Cap Franco 8c Polo de 
los Sambaks 

Cette efpèce eft trè'grando. La rafure t]es far- 
mens confolide parfaitement les plaies récentes dans 
% l’.efpace de vingt-quatre heures, & déterge & guérit 
les vieux ulcères. Prife en boilTon,elle accélère l’accou- 
chement , & expulfe trèi -promptement le fœtus mort. 

81. MaLifauva: 

Elle- confolide aufii les plaies trè«- efficacement, 
comme le Dnclitan. Servit- ce le Tvgtungajas de 
Maragondone } Le bois vulnéraire appelé Paynan 
de los Jletas efi ,. fi je ne me trompe, le môme que 
le Duclitan y pu.ifqu’il en a la forme , la folidité 8c 
. la faveur. I ,e Tugtungujas en eft dtftingué en ce qu’il 
cft moins folide 8c moins pefant. 

8 z. Baclacar. 

Autre confolidant.. On l’appâte de Zebuc. Le 


Matière Médicale et Pharmacie. 135 
fârment , dont on fe fèrt , reflèmbie à la racine de Ann. >Vî- 
Régliïïe ; il eft d'un goût acerbe. ' , 

83. Malacatmon. 

Les farmens de cette grande liane , coupés , 
jettent une eau très-limpide , falutaire dans les déjec- 
tions ensanglantées & les échauffemens du foie. Elle 
eft auffi utile dans les inflammations des yeux , du 
gofier , &c les aphthes de la gorge , adminiftrée en 
lavage ou en gargarifme. 

84. ABonghoy. 

Elle Sert aux mêmes ulages que le Daocagay , ou 
Igafod(i). 

85. P an dion. 

Grande liane , dont l’écorce eft noire & glabre , 

& le bois jaune. On la diftingue en mâle & femelle, 
qui ont également de l’odeur, mais celle de la fe- 
melle en particulier eft fi forte qu’elle caufe des 
maux de tête lorfque la plante eft fraîchement 
coupée. On l’emploie contre les venins , avec les 
autres antidotes. Quelques-uns donnent le nom de 
Paulan à la femelle. Il y en a une troifième efpèce, 
moins odorante & moins efficace , dont le bois eft 
blanc. 

86 . Sumpa par an 1 0 n omafe, c’eft-à-di re Contraytrvx 
on antidote. 

(1) Noie du TraduStur. Voyez le Numéro premier de ce 
Catalogue. 

14 


« 


n. »70f. 

i 

l' .HÎtCS Jés 

Ihi opines. 
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Cette liane arborefcente a l’écorce blanchâtre 
& les fêuilles femblables à celles du Noyer. 

Elle eft alexipharmaque & purgative. Oh em- 
ploie l’écorce & la racine , qui font amères, âcres 
&: llyptifjues. Leurs ufages & leur dofe font les 
mêmes que ceux du Dalabrab ou Tut as (i). 

87. Palacat. , 

Liane arborefcente, dont le bois efl folide. Elle 

a une écorce rougeâtre, aflringente & un peu âcre, 
qui , étant mâchée , donne une couleur de fang à la 
falive. Les feuilles font garnies, à leur origine , de 
douze petites épines. 

C’eff un alexipharmaque. 

J’ai parlé ailleurs du Palacat arbre (1). 

88 . Hauboboaya. 

On le joint aux antidotes. 

89. Panabol. 

l.a racine a un goût de poivre. C’ell un des plus 
puiffans antidotes : on le donne ordinairement mêlé 
a i Magulndato , & l’on en éprouve les meilleurs 
effets. • 

J’ai parlé ailleurs du Panabol arbre (3). 

90. Caobos. 

• ‘C’eff un antidote. 

(l) No tendit . T adulte ur. Voyez RalJE lifl. Afp.p. 73 , 3. 1 1. 

(%) Note du Traducteur. Rai. Ibid. p. 89 ,/z. 14. 

( 3 ) Note du TiaduüeuTy Rai. Ibid. p. 66 , n. ip. 
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9 '• Mangoncong. * Ann. r 7 oj. 

L’écorce eft couverte de petites verrues : le bois p| an ” j cS 
eft amer & un peu âcre. Philippine*. 

Elle a les vertus du Piüpog , mais plus efficaces. 

91. Pamgnao. 

Cette liane s’entortille. Elle a les feuilles de l’O- 
livier , mais plus grandes & plus obtufes. La tige 
eft couverte de petites épines. 

La poudre de l’écorce de la racine récente ré- 
fout les tumeurs & diflipe les inflammations. Il faut 
la faire fécher à la fumée , & non pas au foleil. 

A P P E N D I X. 


" 92. Cayolocka à Siao ; Lelima aux Célébes ; Ta - 

rat ara , ou Tdatada & Sandana à Byfaia; S a ri- 
dait) en Efpagnol. 

C’eft un bois d’un rouge noir, folide , pefant, 
gommeux, fervant à la teinture, plus odorant que 
le Santal-citrin, aromatique, de Pépaiffeur du bras.. 

Il eft confacré aux fumigations' & aux parfums. 
Eft-ce 1 ’Afpalathus Ery/îjccptrum ? 

93. Pangag bafun. # 

Liane arborefcente , qui monte fort haut. Son 
écorce eft brunâtre , verruqueufe , de l’épaiffeuc 
d’une plume à écrire , d’un goût amer & aftringent. 

Elle a les mômes vertus que l’arbre Pangag-bafuru 
# Elle ne paroît pas différer de Vîgafur ou Daocagay*. 

94. La Vanille, Vaynilla y c’eft-à-dire petite guaine*. 
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Antt. 170T. Hernandez & Pifon, dans Ray , difent que c’eft 
plante» 1 * gouffe d’ime plante grimpante» Mais Jac. Anto- 
tiiiiipfiue». |j nus m * a a ff or é q ue c’étoit le fruit d’un arbre mé- 
diocre ( t ). Emmanuel de Léon qui , auffi bien 
qu’Antolinus, a demeuré lcng-tems au. Mexique & 
au Pérou , m’a confirmé la même chofe , & m’a 
ajouté que c’étoit le fruit de petits arbres qui' ont 
la grandeur & la figiré du Genêt, avec des feuilles 
peu nombreu fies & afîèz longues ; que plufieurs fruits 
saflemblés pendoient enfemble du tronc & des 
grandes branches ; que l’odeur qu’on remarque dans 
la Vanille lui eft propre & non pas communiquée, 
comme quel-jues-uns le prétendent; qu’on s’ap- 
perçoit de loin, à l’odeur, de la préfence de ces 
petits arbres , & qne les feuilles pofsèdent auffi cette 
même odeur. La Vanille abonde au Port d'Acapulco. 
A Jucatan, onia nomme C{ii{bik, comme qui diroit 
Capfuum flupidum. La Vanille eft le Lotus oblon- 
gu s y aromaticus de Clufms. 

Vodà tout ce que je puis dire à ce fujet , jufqu’à 
ce que j’en aie reçu de meilleurs renfeignemens , 
que j’attends du Mexique & du Pérou- Jofeph 
Encelada dit que la Vanille récente eft une gouiTè 

I 

(1) A r ote du Tradudtur. L’opinion commune eft que la Va- 
. ■ utile eft fournie par l ’ Epidendrum Vanilla , LlNN. plante grim- 

pante ; mais il ne feroit pas impoftible que cette. Drogue fe 
retirât de plufieurs végétaux différens , comme cela a lieu pour 
quelques autres. 



t 



Matière Médicale et Ph aumacie. 1-59 • 

cylindrique, jaunâtre , prefque de la longueur du Ann. i 7 <» f . 
coude r & de l'épaifTeur d’un pouce , quand elle 
eft belle; mais qu’expofée au foleil, elle devient ewiippina. 
une filique ffriée ou ridée, noirâtre & odoriférante. 

95. Taguina , Galamay , Calan gcang l Carang- 
cang , ou Cayangcang. 

Liane qui aime à croître & à’ s'entortiller autour 
des arbres morts , & qui quelquefois s’élève fous la 
forme d’un arbre grand & vafle. Les Indiens la dif- 
tinguent en mâle & femelle ; c’eft à celle-ci , qui 
eft plus odoriférante que lé mâle , qu’ils donnent 
lè nom de Calangcang. Un feul pétiole afTez long 
porte communément 5 , 6, 7, ou 9 folioles. Le* 
fleurs font petites y d’un verd jaunâtre. I.es fruits 
font des baies vertes, fphériques, dont le fommet 
eft hexagone , difpofèes en un bouquet qui femble 
formé de plufieurs ombelles; 

En coupant les petits rameaux de cette liane, il 
en fort des gouttes d’un lait réfineux & odoriférant, 
qui , appliqué aux tempes , adoucit lè mal de tête. 

Il diftille de l’arbre une liqueur abondante, de la 
couleur & de la confiftance du Succin , lorfqu’elle 
*’eft endurcie, & qui, comme la cire d’Efpagne, reçoit 
les impreffions des cachets^ &c. Gette plante feroit- 
elle une efpèce de Térébinthe ? Avec fes fommités, 
on prépare des bains utiles dans la maladie véné- 
rienne:,, la lèpre, la gale & le mal de tête. 

96 Capparis Luçonis. Tagarau , XKabagat , & 
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Ann. i 7 o f . Bagit des Indiens. Câprier de I.uçon. C’eft une 
PUntn de» e ^pèce diftinfte du Cappans rotundifolia & de Ya~ 
Philippines, cutifolia de l’Hiftoire de Lyon. 

Cette efpèce, qui eft épineufe, reflamble beau- 
coup au Caparis rotundifolia , mais en diffère par 
les feuilles un peu longues, mucronées, larges de 
deux pouces , longues d’une main ou d’une main 
& demie , de I’aiflelle defquelles fortent les fleurs 
au nombre de fept ou de neuf (1). 

La racine eft recouverte d’une écorce épaiflè , 
blanche , aflez folide , comme celle du Capparis 
rotundifolia t & fert aux mêmes ufages. Sa poudre 
répandue fur les plaies récentes , eft le remède 
fouverain que les Indiens emploient pour les 
confolider. 

1 97. Jafminum Lutpnu. Jafmin de Luçon. Camu- 

nin, Molavin, ou Banati, ou Buis-Jafmin des Indiens. 

Les folioles qui reffemblent aux feuilles de My rthe, 
font au nombre de 7, ou au plus de iz ou 13. Les 
fleurs , difpofées en bouquets , foht blanches, d’une 
odeur plus agréable que le Jafmin, pentapétales , à 
. dix étamines jaunes & un ftyle ombiliqué. lies fruits 
font des baies arrondies , oblongues, pointas , d’a- 
. bord vertes , enfuite rougeâtres, de la groffeur d’une 

petite aveline. 

* — - - - 

(i) Note du Traducteur. Cette efpèce eft donc bien voifine 
du Capparis fepiaria de Linné. 
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On dit que la racine réfifte efficacement’aux ve- Ann^7of. . 
nins. La déco&ion des feuilles & de la rafure de pû' nr tf *l. 
l’écorce , fert à fomenter les bleffures de flèches Philippine». , 1 
non empoifonnées , les contufions & les exulcé- 
rations. • 

98. Jafminum , Arabum Sambach , feu Syringa 
alla. Sampaga & Marol des Indiens. 

On cultive trois efpèces de Sambac à Luçon. 

La première , qui eft la commune , Sambac pri - 
mum vulgan , cultivée avec foin , forme un arbre. 

Elle ne donne que bien rarement du fruit, puifque 
je ne trouve que Rai qui dife l’avoir obfervé. Elle 
pouffe une foule de longs rameaux, qui ferpentent 
au loin, mais fans s’entortiller, & qui produifent 
fréquemment des racines , fi l’on n’a pas foin de lçs 
lier & de les faire monter. 

99. Sambach alterum. Seconde efpèce de Sambac. 

Elle ne forme jamais un arbre : fes rameaux font 4 

plus minces que dans la précédente. 

100. Sambach tcrtium. Troifième efpèce de Sam- 
bac. Le peuple lui donne le nom de Sambac du 
Japon. 

Ses farmens font plus rares , ne ferpentent jamais , 
mats s'élèvent droit. Il faut cultiver cette efpèce dans 
des pots. 

Les fleurs font folitaires, très -pleines, comme 
compofées de cent pétales. - - v 
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On ditîjue le fuc de la racine de Sambac , cru àl’ex- 

Ann. 1 7°) * # * 

N'. i»<- pofition du Levant, ou la poudre donnée à la dofe de 

Fiâmes d«» 

philippine*, deux gros* accélère 1 accouchement. On mâche 
utilement cette racine dans le mal de dents, l’afthme, 
la léthargie & la paralyfie. Dans les fièvres, on or- 
donne la poudre à la dofe d’un gros. Les Indiens 
prétendent que la plante , venue au Couchant , eft 
nutfible & vénéneufe. Le Sambac feroit - il donc 
l’arbre dont la racine, venue au Levant, eft un 
antidote, & celle venue au Couchant un poifon* 
dont parlent Pineda & les autres ? Les feuilles , 
broyées , détergent les vieux ulcères , & appaifent 
la douleur. L’eau & l’infufion des fleurs eft bonne 
pour la vue. Voyez ce que Rai dit de l’huile. 

i <5i . PanuJIus. 

La feuille de cette liane eft conjuguée, ample-, 
velue , dentée , à feprnerfs. Le fruit eft quadran- 
gulaire , pointu , plus petit qu’une Aveline , comme 
rempli de pouflière. 

La décoéfion des feuilles raffermit les dents va- 
cillantes , réfout les tumeurs des gencives & de* 

mâchoires , guérit les ulcères de la gorge. 

\ 

102. Camunin alurum. Autre efpèce de Camunin, 
ou Camunin de montagnes. 

i Les Efpagnols donnent à fon bois le nom de 

Polo mitria , à caufe de fa mauvaife odeur. Ce bois 
eft d’un brun un peu fafrané, folide, pefant, très-y 
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efficace contre les contagions. On l’apporte de rifle Ann. , 7 a { . 
Capaloa , fituée entre Tayavas & Malindic. La 
poudre, mêlée à l'Ail & l’Affafœtida broyés, & 
appliquée extérieurement, guérit les convullions. 

Cette deuxième efpèce diffère de l’autre en ce 
qu’elle a la feuille plus petite, la fleur inodore, le 
bois de mauvaife odeur lorfqu’on le frotte ou le 
brûle, &c. 

103. Taïongotong. * 

Liane qui a un lue rouge , comme le Binonga. 

On boit la décoction de cette plante dans les gales 

& les abcès internes. 

104. Dilan-butiqui. . • , 

Plante grimpante, diffinéle de l’arbre du même nom. 

Les Indiens s’en fervent dans la cachexie , les 
obftru&ions St la cacochymie. 


; Art. 3 1 I. 

MATIÈRE MÉDICALE DES INDES. 

Mémoire fur quelques Plantes lies Indes , &c. avec ; 

leurs noms , leurs dtferiptions & leurs venus ; 
adreÿé à M. Samuel Brown t Chirurgien au Fon- 

Saint •- Georges , par M. Petiver , Apothicaire , - 

Membre de la Société Royale. 

“‘Samuel Brown «envoya à Petiver quarante-fix ÀT n T. «,*" 
h plantes qu’il avoit recueillies à Unanerœonda , à 
* lade*. * 
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Ann. 1«;8. » douze milles du Fort-Saint-Georges, avec leur* 
pîlnt«de» * noms Malabar es , priant Petiver de lui en ap- 
Uk,cs ' • » prendre les dénominations botaniques & les 

» vertus ». 

«C’eft ce que ce dernier fait dans ce Mémoire. 
» Il a eu recours à \'Hortus Malabaricus , pour l’indi- 
» cation des vertus-». 


Art. IV. 

MATIÈRE MÉDICALE DES INDES. 

Defcription d'une partie de la collection des Plantes 
curieufes & des Drogues données depuis peu à la 
Société Royale par la Compagnie des Indes Orien- 
tales. 

Préface de l’Éditeur des Transactions. 
- l Cette curieufe collection a été recueillie par M. Sa* 

Ann. 1700. . , 1 

n®. t« 4 . muel Brown , Médecin au Fort - Saint - Georges , 
Drogua d« dans les Indes orientales. 

ù,dt *‘ La defcription que nous en donnons confifte dans 

les obfervations de M. Brown & les remarques que 
M. Petiver y a jointes. Les obfervations de M. Sa- 
muel Brown font diflinguées par les lettres initiales 
de fon nom. Nous les publions dans l’ordre où elles 
ont été reçues. 

' - Les 
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Les plantes elles- mêmes & les papiers originaux Aan . 
de M. Brovn font confervés dans le même ordre , N „/ V 1 * _ 
& fous les mêmes numéros , dans le Cabinet de la Orcgucs ^ 
Société, où les Curieux peuvent les voir, & où, 
félon les intentions de la Compagnie des Indes orien- 
tales & de la Société Royale , on peut les examiner 
& les confolter. 

Le Public en peut retirer beaucoup d’utilité , 
somme il paroît par le fait fuivant. 

Depuis quelques années (depuis 167*, fi je ne 
me trompe) on a fait grand ufage , & non pas fan* 
fuccès , d’une racine exotique dans les épilepfies , 
les maladies convulfives , les maux de tête. Cette 
racine étoit appellée , par feu Ai. le Do&eur Pea- 
chy , Cajfumuniar , 3 t il paru* une courte brochure 
fur fes venus. On foupçonnoit que c’étoit une efpèce 
de Zédoaire , meilleure que la commune ; mais on 
ne favoit ni d’où elle venoit , ni comment s’en pro- 
curer , la perfonne qui l’avoit apportée étant morte 
fans en rien dire. En examinrtnt cette colleéïion , à 
l’hôtel de la Compagnie des Indes Orientales, je 
remarquai entr autres chofes cette racine, avec le 
nom qu’elle porte au Bengale & l’indication qu’elle 
eft fort ufitée par les Indiens. J’avertis quelques 
Droguiftes de ma découverte. Ils en demandèrent 
aux Indes , & en reçurent fous le même nom. Au- 
jourd’hui cette racine eft devenue allez commune 
pour que le Peuple puifte l’acheter à un prix 
v Tome /. Mat. Med. Pkarm. 
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Plantes & 


Drogues des 
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modéré, & qu’on puiffe la regarder comme un 
nouvel article de commerce. 


Plantes des Indes Orientales , avec leurs noms , leurs 
vertus , leur defcription , &c. par M. Samuel 
Brown ; & avec quelques remarques & additions , 
par Jacques Petiver , Apothicaire , 6' Membre de 
la Société Royale. ... 

Livre premier. 

Ces plantes ont été recueillies du 16 au 18 Fé- 
vrier , à Hinguer Pollum , à environ vingt milles 
du Fort- Saint-Georges. 

Le terrein eft une plaine un peu pierreufe ; elle 
n’eft pas propre au labourage. 

N°. 2. 

Crête -de- Paon de Madras, à gouffes membraneufes. 

Crijla Pavonis auriculaia , non fpinofa , fîliquis membra- 

naceïs c Mudrafpalan. Petiver. Muf. 635. Avarce. 

Malabar. 

Cet arbriffeau a deux, trois, & quelquefois quatre 
pieds de haut. Ses . gouffes font plates , à-peu-près 
de la longueur du doigt, & larges de plus d’un 
pouce. — L’infufion & la poudre de cette plante 
font purgatives. Les naturels du pays les donnent 
dans la vérole & les fièvres lentes. S. B. 
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Le Dodeur Plukenet a donné une figure impar- Ann . >700 . 
faite de cette plante dans fa Phy tographie , pl. 314, N p 1 * an 1 t *' 1 ^ 
fig. 4. C’eft mal-à-propos qu’il fuppofe que cet drogua 4 * 
arbrifleau Oriental eft le Tepthoaxin de Recchus , 
pag. 410 , qui a les fleurs rouges & deux femences 
feulement , tandis que notre efpèce a la fleur jaune 
& prefque jamais moins de fix femences. Voyt{ Her- 
nandez, p. 410, & Plukenet, Mant, Alm. 169, 

1. 36. « 

N®. 3. 

Vedudee, Malab. — Siliquofus Madrafpatanus frutex Glycyr -* 
foliis alcernis. Petiv. Muf. 476. 

C’eft un arbrifleau dont les branches font minces, 
d’environ quatre ou cinq pieds de haut. Il eft très- 
bon pour chafler les vers de toute efpèce , & pour 
appaiferles douleurs qu’ils caufent. Ils font prendre 
pour cela une poignée de feuilles bouillies. Le fuc 
en eft très-amer. S. B. 

N°. 5. 

Yclanaiurcvc. Malab. 

C’eft un petit arbrifleau d’environ un oii deux 
pieds de haut. La décodion de l’herbe, prifeavec 
un peu de poudre de Borax, provoque fingulière- 
ment l’urine. Il y en a une variété plus grande. S. B. 

Il paroît différer très-peu ou point du tout du 
Mélilot commun ; & fi c’eft le Suendadi pullu de 
VHortus Malabaricus , vol. 9 , pl. 40 , p. 75 , la 

K 1 
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Ann. 1700. figure des feuilles n’eft pas bonne; elles font trop- 
«antnsc * ar g es & point crenelées. La figure de Plukenet , 
Drogues des phytogr . , pl. 45 , fig. 5 , n’eft pas beaucoup meil- 
leure , les folioles étant repréfentées partir d’une 
même bafe , tandis que celle du milieu devoit être 
à quelque di dance des deux autres. Notre plante 
s’accorde mieux avec la figure 4 de la même plan- 
che (1). 

N°. 6 . 

Laurus Madrafpauna Canellæ alba foliis. Pungalu. Malabo 

C’ed un petit arbre d’environ huit ou dix pieds de 
haut. Le fruit , bouilli & réduit en pulpe, appliqué 
extérieurement , guérit les gales , particulièrement 
celles de la tête : mais l’huile du fruit , tirée par 
exprefRon , ed beaucoup meilleure ; & l’on peut 
auffi en prendre intérieurement. S. B. 

N°. 7. 

Chryfanthemum Orientale folijs crifpis. Petiv. Muf 373 (2).— 

Conyt^a mïnor India Orientalis , NeUpu Malalarorum . 

Pl.UK. Mant. Amalg. 33. 

Cette plante peut être aufli le Chryfanthemum 
Benghalenft anguflifolium pufillum J'ummo taule 

(t ) Note du Traducteur. Cotte figure 4 de Plukenet coniKtue 
l’efpèce du Trifolium melilotus ir.dica de Linné ; la figure S. en 
ell la variété B. 

(2) Note du TraduQeur. Cette plante eft l ’lnula indice de 
'Linné , félon Burmann, Fl.lnd. p. 182. 
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ramofum de Plukenet, Phytog. pl. 21 , fig. 4, dont Ann. i 700 . 
la figure aura été faite fur un mauvais échantillon, 
comme il en eft d’autres exemples dans cet Ouvrage. 

Elle a un pied ou deux de haut; elle a un goût 
d’herbe. Les Indiens la mêlent à huit ou dix autre» 
ingrediens , & la donnent dans les fièvres. S. B. 

N°. 8. 

MaUdundee. Malab. Capparh fpïnofa duplicads fpin'tt foli » 

acuto. Petiv. Muftis (1). 

Le Doéleur Plukenet a donné une figure très- 
imparfaite de cette plante dans fa 107 e planche, 
fig. J , fous le nom impropre de Rhamnus. Ce 
pourrait bien être auffî fon Rhamnus forti arbufcula, 

Evonymi folio fpinis gemellis Madrafpatana , plan- 
che z 1 8 , fig. 7 , qui eft très-femblable & vient du 
même lieu. 

Il y a trois fortes de cet arbre. L'écorce de la 
racine de toutes trois , bouillie dans de l’huile de 
Coco , fert à guérir les gales ; mais je n’ai pas appris 1 

qu’on s’en fervît intérieurement. G’eft une plante 
épineufe , traînante , qui s’élève à environ qua- 
torze ou quinze pieds de hauteur, & fe foutient 
fur les arbres voifins. S. B, 


(1) Note du-TraiuStur. Cette plante eft le Capparit \eyla» 
tùca de Linné. 


Kï 
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Ann .700. N«. II. 

N°. 164. 

vln^acs <Us^'‘‘ n ^ e ’ ou Odirjee. Malab. Arbar Madrafpatana flori- 

«des. bus hexapeialis hcptapetalifvt , fruflu coronato. Philof.Tranf, 

N°. 224, P- 3*3 > % 1. 

Cet arbre s’élève à quarante ou cinquante pi#ds ; 
il eft de la grofleur d’un homme : fes fleurs ré- 
pandent une odeur agréable , lorfqu’elles font 
fraîches, La décoétion de l’écorce de la racine eft 
bonne contre les rhumatifmes & la rigidité des 
membres. On prépare , avec le fruit , une huile 
utile dans les douleurs rhumatifmales , & dont on 
fe fert pour les lampes. S, B, 

N w . ii, 

B ne ci fer a racemofa Madrafpatana Lauri Cerafi foliis , fioribus 
parvis ntimerojîffîmis. t*hil. Tranf. N°. 224, p. 320. - — 
Curaum chedde. Alalab. 

Cène efpèce a vingt pieds de haut 5 elle eft de la 
grofTeur de la jambe : fes fleurs fraîches ont une 
odeur agréable. On fait cuire & on mange le fruit. 
S. B, 

N<\ 14. 

Cqodee Chlttammutteç. Malab. (1). 

C’eft une petite herbe qui ordinairement fe traîne 
qu eft couchée fur la terre. On s’en fert dans toutes 


{1) Note du Traduéleur. Melochia pyramldata , LlNN, 
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les fièvres , bouillie & prife en déco&ion avec ces Ann. , 70 <* 

dix autres : Gunta , Paringe , Succu , XippeUe mullu , 

Chaveum , Chitra - mullum , Candun - gatree , Ncla- Drogues a« 

Indes. 

wammoo , P 'auipautiium , Cutta mullu , & Cz/z- 
jecnver. S. B. 

Le Do&eur Plukenet , 'dans fa Phytographie , 
pl. 131, fig. 3 , lui donne le nom d 'Althcea minima. 
furrecla Ver o nie æ villojîs foliis e Madrafpatanà. 

Mais , dans fon Mantjjfa , il la redonne avec l’épi- 
thète de prccumbens. 

N°. 15. 

é ' 

Coata-corundec. Malab. (t). B nord arum. Indoftan» 

. Cette plante croît dans les lieux humides \ elle 
s’élève quelquefois à quatre pieds de hauteur : toutes 
fes parties ont une odeur fort agréable, la fleur eâ 
d’un rouge ou pourpre foncé. La poudre , mêlée 
à trois ou quatre autres ingrédiens , s’emploie dans la 
vérole ; on s’en fert auffi pour guérir les fièvres S. Bi- 
ll n’eft pas étonnant que le Doéieur Plukenet ait 
publié un fi grand nombre d’efpèces de plantes , s’il 
a multiplié les autres comme celle-ci , dont il a fait 
mal-à-propos trois efpèces diflei entes, comme on 
peut le voir dans les Tranfaélions Philofophiques ,, 

N 0 . 114, p. 38X, fig. 18. Voye ^ Plukenet, 108* 


(1) Note du Traducteur. Spharanthus indiens , Linn. 

K 4 
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Ann. 1700. fig. 7 , & 3 1 1 , fîg. 6 , & le Hortus Mdlabaricus , 


Plante» 6c vol. 10 , pl.43, pag. 8j. 


Drogue <i«s 
Indes. 


N®. 16 . 


Nalauppt. Gent. Mucotorrc. Malab. 

C’eft une forte de Câprier de la même efpèce 
, que le N®. 8 . Elle forme un buifîon épineux , d’en- 
viron trois pieds de haut. Les fleurs font odorantes : 
le fruit eft petit & très-amer. Toute la plante , à 
l’exception du fruit, eft bonne contre la vérole, 
ôinfi que contre les fièvres & la toux, mêlée à d’autres 
Amples. S. B . 

N«» 17. 

Cdut-malU. Malab. — Addcwce-malU. Gent. — Syringo 
feandens Madrafpaiana Frax'mi foliis dtnfionhus , clmiculit, 
donata. PtUK., Phyt. Tab. ïi8, fig. I. 

C’eft moi qui ai envoyé cette plante au Do&eur 
Plultenet. Il lui a mal-à-propos donné l’épithète de 
feandens : la plante eft droite ; elle s’élève à la hau- 
teur de trois ou quatre pieds , & fe divife en beau- 
coup de rameaux. Les fleurs font très-odorantes. Le 
fruit eft petit. On le fait tremper dans l’eau , toute 
la nuit , pour le dépouiller de fon enveloppe ; alors 
©n le fait cuire , & on le mange ; c’efl; un bon 
aliment- S. &. 

fi 9 . 22. 

■Centauihun ehùus Çlinopodii folio Hinguer^Poüuminft coulé 
iirto . — Mucayrundce. Malab. 

Elle s’élève à trois ou quatre pieds de hauteur. 
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Les Indiens la prennent intérieurement dans les L 1 •' ■* 

Ann. >700. 

maux de rems. S . JB. n». 

Plinui U 

N # . *3- 

Ambroftee ûffinis i Madrafpatan Pcrficancc folio. PtTIV. 

Muf 60 j. NonducaHacrce. Malab. 

C’eft une plante aquatique , qui n’a que fix ou 
huit pouces de haut. Les Indiens la mangent. S. B. 

N°. 14. 

Samolus Hingucr-Pollumcnjis Satureia rigidis foliis. Arra- 
veenampoondoo. Malab. 

Elle s’élève à environ huit pieds , fe plaît dans 
les terrains durs. Bouillie dans l’huile de Coco , avec 
d’autres drogues, les Indiens s’en fervent pour guérir 
les Paralyfies qui durent depuis long-temps. S. B. 

N°. 28. 

Eue. Malab. Malte chenu. Gent. Lignam colubrimm 

des Hoüandois. * 

Cet arbre eft de quinze ou vingt pieds de haut ; il 
eft de la grolTeur de la cuitTe : il a le fruit rond , &, 
quand il eft mûr , de la couleur d’une Orange ; 
quelques-uns font de la grolTeur d’une Pomme, 
d’autres lont un peu plus petits que des Cerifes. Le 
fruit , les feuilles & la racine , écrafés 6e bouillis dans 
de l’huile d’Amandes de Nimbo (1) , font employés 
extérieurement & intérieurement, par les Indiens, 


(1) Note du Tradu&eut. Melia A{adirachta. Linn. 


j by Google 
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Xan. 1700. comme un remède fouverain contré les morfures 
pUm« 4 & empoifonnées des ferpens , &c. ainfi que dans la 
ciguës des paralyfie & dans les vieilles douleurs; mais ils n’ufent 
pas de la décoétion dans du vin ou de l’eau , contre 
les lièvres , comme le font les Hollandois. Les fleurs 
font de couleur cendrée , quand elles font fraîches ; 
elles puent enfuite d’une manière fi étrange que je 
ne puis l’exprimer. On diftingue trois fortes de cette 
plante ; on les appelle Code Ettee , Ntllawatachittu 
& Tttammaraum. S. B. 

C’eft une efpèce de Noix-vomique (1) , & il y 
en a plufieurs fortes , comme M. Brown l’obferve ici. 

N°. 29- 

Polygonum mul'.ijorum Hinguer- Pollumcafi. Ncchelta- 

poondoo. Malab. 

Elle fe traîne fur la terre là longueur d’une demi- 
vergue. Les Indiens la font cuire & la mangent. 
S. B. 

Elle reflfemble à la Renouée (i) commune , mais 
elle a plus de fleurs , & les feuilles plus petites. 

N°. 33. 

Pulandcc. Malab. (3). 

Cette plante croît dans les lieux fecs ; elle eft 
haute d’environ un pied j elle a un goût d’herbe. 


(1) Note du Traduâeur. Strychnos, Linn. 

(s.) Note du Traducteur. Polygonum avlculare , Lttw. 
(3) Note du Traducteur. Achyrantb.es corymbofa, LtNH. 
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Broyée i bouillie, & mêlée avec de l’huile d ' Au- 
mtntconnt ( que Park'nfon nomme Ricinus Jîvè Cr.ta- 
putia major vulgatior') (i), c’eft un bon. remède 
contre les petits ulcères qui viennent à la bouche 
des enfans. Le fuc donné aux hommes , pour les 
douleurs de colique , à la dofe de trois ou quatre 
cuillerées , excite deux ou trois Telles , & guérit 
dans deux ou trois jours. S. B. 

Cet article renferme deux variétés , qui ont été 
difiinguées par le Doéleur Plukenet, dans fa Phy- 
tographie, pl. 8t> , fig. 5 & 6 ; ce dont il ne s’eft 
plusfouvenu dans fon Mantijfa , p. 1 54, 

N*. 35 - 

Samolus Madrafpatanus Graminîs Lcucanthcmi flol'ùs. Philof. 
Tranf. N°. 224, p. 325, fig. 25, où j’en ai donné la 
defcription. 

Moh ami M. Edouard Bulkley , Chirurgien au 
Fort-Saint-Géorges, m’a dit avoir guéri l’hydro- 
pyfie avec cette plante. 

N°. 37- 

Go’eopfls Hinguer- Pollumcnfis flore mlnimo , fpica tenuiore. 

Karundee poondoo. Malab. 

Elle croît dans les lieux fecs, & s’élève à environ 
un pied. Elle eft bonne , avec d’autres Amples , 
contre les fièvres des enfans. S- B. 


Ann. 1 700. 
N°. 16 +. 
Finîtes &c 
Drogues dé» 
Indes. 


(1) Note du Tradu&cur. Le Ricin ouPalma-Chrift», k.cinus 

Cftrm-Jn'u, LlNN. 
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N’- 39* 


Ann. 1700. 

N*. t<r 4 . 

Plantes te 

*togu«s des Simolus Madrafpatanus floribunda , verticillis plurimis de nsi 
Iodes. flipatis(l). Kaluretvee. Malab. 


C’eft une plante échauffante , qui fait venir de* 
ampoules, & qui diffîpe les bubons, li on l’emploie 
> à temps. Les Indiens l’emploient fréquemment à ce 
dernier ufage. S. B. 

Elle fe trouve deux fois dans le Dofteur Plukenet; 
dans fon Almagefte, pag. 205, pl. 9, & dans fon 
MamiJJa , p. 112. Il efl fingulier que ce Botanifte 
• ait placé cette plante parmi les Patiences, dont elle 
diffère beaucoup par fes capfules , qui contiennent 
chacune pluiieurs petites femences. 


N p - 43- 


Janapachidde. Malab. (a). — Katou Tandale-cotti. H. Malab; 
vol. 9. T. 16, p. 47. Crotalaria Bcnghaltnfis foliis Ge- 

ai fia fubhirjutis. Herm. par. Bat. prodr. Plu K. T. 169, 

f. 5. Gcniflclla Indica major , Salicis folio lanuginofo , 

flore lutco amplo. Bretn. pr. 2, p. 50. 

Les Indiens en font du fil & des cordes, & ceux 
qui ont la fièvre s’en fervent quelquefois pour fumer. 
S. B . 


(1) Note du Tradultcur. C’eft une efpèce d ’Ammannia qui 
a beaucoup de rapport avec YAmmannia ramofior de Linné. 
Voyez à fon fujet Burmann, Fl. ind. p. 38. 

(2) Note du Traducteur. Crotalaria jur.ee a, Lin*. 
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Il efl bien étonnant que le Doéteur Plukenet aitAn». 1700! 
redonné cette plante comme nouvelle , dans fon 
MantiJJa , pag. 5 S. 

, N 9 . 44. 

Flêchière du Malabar (1). Coolttteyella. Malab. 

C’eft une plante aquatique. La racine, broyée, 
fert aux Indiens à guérir les maux de pieds , aux- 
quels ils font fujets en marchant pieds nuds dans les 
temps humides. S. B. 

Voyez les fynonymes & les caraélères diftinftif* 
de cette efpèce , Phil. Tranf. , N®. 224, p. 331, 

N 9 . 39. La figure fe trouve dans Plukenet, 220, 

% 7- 

N 9 . 4 6. 

Periploca Malabarica fol. anguflijjlmo ( 2 ). N arma- rtc* 

cheddc. Malab. Scgunda-pala. Gent. 

Les Indiens font cuire les feuilles, la racine & les 
ranjeaux de cette plante grimpante avec du Poivre- 
long , 8 z ils boivent la décoftion dans les fièvres 
continues. La racine a une odeur fort agréable. S. B. 

Le Dofteur Plukenet , dans fon Almagefte, p. 37» 
avoit déclaré que cette plante, appçrtée de Madraf- 


(1) Note du Tradufteur. Sagittaria obtufifoüa , Linn. 

(2) Note du Tradudeur. Cette plante eft la Periploca tenui- 
folia , Linh. & Burm. Fl. ind. , p. 70. Plukenet , dans fon 
Almagsfte, l’a «onfondue arec la Periploca Sccamone , Link. 
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A„ n . , 7 oo. patan , étoit YApocynum angujlo falicis folio de 
Juntes* & G- Bauhin, pin. 303. Il ne s’en eft fans doute plus 
Drogues a« fouvenu dans fon Mantijfa , où il la redonne comme 
nouvelle, fous le nom à'Apocynum anguflt folium, 
breviori folio. Il pouvoit cependant en voir une 
bonne figure & une bonne description dans le Honus 
Malabar kus , où elle eft nommée Naru Nindi. 

N®. 47- 

Cambre chedde. Malab. Pentaphora Madrafpatana, Neriî 

flore, tubo longijflmo. Phil. Tranf. , N°. 114, p. 331 , pl. 38, 
où j’ai donné la defcripdon des feuilles, des fleurs & du 
fruit. 

Le fruit , lorfqu’il eft cuit , reiTemble au Myro- 
bolan. Les Indiens le mangent. S. B. 

Le Dofteur Plukenet range cette plante parmi 
les Prunifcrcc. Son fruit eft le premier Prunus que 
j’aie vu couronné , recouvert d’une enveloppe dure 
& contenant plufieurs petites femences. 


Livre deuxième. 

Ann. 1700. Les plantes faivantes ont été recueillies le 2.7 & 
p Un testée 'e Avril 1696 , à Pearmeedoor, à environ feize 

Drogue» des 0 u dix-fept milles du Fort-Saint-Georges. 

Le lieu eft rempli d’arbres & d’arbuftes ", la terre 
en eft argilleufe , sèche , fabionneufe. 
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N*. 49’ Ann. 't® 0 '* 

' N". iSy. 

Soldandla Pcarmeedoorica geniculis radicojis. An? Bd- Adam- 

boc Walli. Hort. Malab., V. 1 1 , T. 58 , p. 1 19. i n dti. 

s. La racine eft de l’épaifTeur du doigt. Broyée & 
donnée dans un gobelet d’eau , elle purge fort bien , 
fans caufer des tranchées : deux gros fuffifem à un 
homme fort! S. B. 

C’eft une efpèce de Liferon , qui rampe fur la 
terre. Il pouffe des racines fibreufes de chacune de 
fes articulations , d’où il fort aufli une feuille ronde 
& acuminée, portée fur un pétiole long d’environ 
deux pouces. Les fleurs viennent , dans, l’aiffelle 
des feuilles , au nombre de trois ou quatre ; il leur 
fuccède des capfules lifTes, rondes, terminées cha- 
cune par une pointe femblable à un fil , & contenant 
ordinairement quatre femences liffes, triangulaires,, 
jaunâtres. 

50. 

Apocymim arboreum , Ldun folio , Dulcamartz fore. 

Addevcepaula. Gent. Bupaulemaraum. Malab. — An ? 

Ndtm-pala. Hort. Malab. Vol. 9, Tab. 3 & 4, pag. 3. 

Les feuilles de cet arbre, bouillies, font pecto- 
rales: il s’élève à vingt-cinq ou trente pieds de haut. 

S. B. 

Les feuilles font oppofées : quand elles font jeunes, 
leurs veines font très-tranfparentes , fi on les regarde 
contre le jour. Les fleurs viennent en touffes , & 
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Ann. 1700. font très-femblables à celles de la Douce-amère 
*iîânta & e ^ es ont pareillement une teinte jaunâtre à leur* 
D r ^ uc * de * extrémités , ce qui fait diftinguer cet arbre des autres 
efpèces. Les fruits ont près d’un pied de long , & troi* 
quarts de pouce de large > ils viennent par paires, & 
font remplis d’un coton blanc & foyeux.Les femences 
f*nt longues , ovales , femblables aux amandes de 
Pin. Les fruits , quand ils font jeunes , refTemblent 
beaucoup à ceux de la Vanille. 

N°. 51. 

Erembillec. Malab. — - Coccifera Euxi folîis oblongis &■ fut » 

Totundis , fru(lu cufpidato calice arnplo , è Madrafpatan. 

Petiv. Muf. 

Cet arbriffeau a environ fix ou huit pieds de haut ; 
il a le bois prefque auffi dur que du fer. 

On fait boire la racine & les feuilles , bouillie* 
dans l’eau , pour guérir la teigne. S. B. 

Les feuilles viennent fans ordre , & font feffiles ou 
prefque feffiles. Elles refTemblent à celles du Buis » 
mais font plus roides & très-fouvent plus longues , 
fur-tout dans les rameaux qui n'ont point de fruit. 
Chaque baie contient deux amandes noirâtres , fé» 
parée* par une membrane fine. 

Le Dofteur Plukenet a très-mal figuré ce fruit, 
en lui donnant une couronne , tandis qu’il n’en a 
pas, & qu’il eft feulement terminé en pointe. 

. Carrant - 
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N°. 5 z. 


Carvi-U-Lackeru. Malab. Spergulte affinis Pearmeedorica , 

fohis s otundu pubcjctwibus. 


Ann. 1 70.0, 
N*. 1*7. 
Plantis îc 
Dtogurj de» 
Indcl. 


Elle eft couchée fur la terre , avec des branche* 
d’un pied ou d’un pied & demi de long. 

La décoéhon de cette plante & du Porapatree , 
eft fort bonne contre les fièvres des entans. Cuite 
avec du poiflon , elle eft d’un goût fort agréable. 
S. B. 

Ses feuilles reflemblent à celles de \' Aljint Ame - 
ricana Nummularice folio. HERM. par. Bat. prod.; 
«tais elles font couvertes d’un duvet blanchâtre , fur- 
tout dans leur jeunelTe. Les fleurs naiflent ordinaire- 
ment au nombre de trois ou quatre , ou même 
davantage , à chaque articulation. Les calices re- 
couvrent entièrement les capfules , qui, en mûrif- 
fant, contiennent de petites femences noires. 

N* 53 - 


Chengunr.ee. Malab. CaJJia Ptarmcedorica , folio Sente. 

obtufo , fub.ùs pub: fente. 

Les fleurs reflemblent exaftement à celles de la 
CafTe des Boutiques, Caffia Fifîula , 8e les feuilles 
approchent de celles du Séné , mais elles font blan- 
châtres en deflous , & obtufes , avec une très-petite 
épine dans le milieu. Le tronc eft de l’épaifleur de 
la jambe ; il a feize ou dix-huit pieds de haut. 

Tome I. Mat. Méd. & Pharm . L 


1 61 Abrégé des Transact. Philos. 

- — fZf L a déco&ion des feuilles & des fleurs , prife inté- 

A n‘'. i« 7- rieurement , & la racine broyée , mêlée avec de 
D l’eau & un peu de fuc de limon, guérit la gale. 
IuJe, ‘ c n 

■ S - N». 54- 

Chaipoondoo. Malab. Knawel Pcarm'dooricum Gallii lutei 

foliis , floribus comofts. 

La décoftion guérit ceux qui fouffrent du vomif- 
fement, du dévoiement, du défaut d’appétit, ou 
d’indigeftion. La plante récente eft amère. 5 . B. 


N°. 

Bonduc cendré (i). Bonduch cinerea foliis longioribus. — 

Bonduch Jndorum. Jonst. Dendr. 300. lmmboy. 

MaRCGR. n %, P- 5 6 - Pis - é f rt ' *» P;.^ » * dlt ' a ’ 
p 10 ^. Arbor exotica fpinofa fol. Lentifci. C. B. 399. 

Gatchkaï chittu. Gent. CachakailTille. Malab. S. B. 

Les cataplafmes préparés avec les feuilles de cette 

plante, guériflent promptement les tumeurs.du fcro- 

tum. La racine en poudre , bue dans de 1 eau , eft 

bonne contre les morfures des animaux venimeux. 


N». 57. 

Indigo véritable (i). Indigo vera Colutca foliis utnufque 

India. 

On prend intérieurement la poudre de la racine 
& des feuilles , ou celles-ci bouillies dans de 1 huile 


(1) Note du Tradu&eur. Guilnndina BonduccelLz, Lin N. 
(a) Note duTraduâeur. Indigo fer a tin&oria 9 Linn* 
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de Gingtbt , que je crois être le Sé'fame , pour Ann. , 70 „. 
guérir l’éruption fréquente d’ulcères & d’abcès T, - lé7- 

• Puntesôc 

Q Dro»i«dc» 

• 50* Indes. 

Vanamairâum , Malab. Baccifcra Pccrmcadoorica Lauroce- 

rafi Jol. fruB.11 fulcato , difpermo. 

Il y en a de quatre fortes : les autres font appellées 
Vednaingu , Voccannt & Vtlvaccaunnt . Ce font 
tous des arbres d’environ trente pieds de haut. 

Cuits au beurre , les Indiens les donnent dans les 
toux, &c. S. B. 

I.es baies viennent en groupes; elles font noires, 
un peu plus greffes que le Poivre , & finiffent en 
pointe. 

N 9 . 60. 

Muddc-macr Mooidcc. Malab. 

Elle eft haute de cinq ou fix pieds. La racine , 
l’écorce , les feuilles , les fleurs & les femences , 
broyées avec du lait , font fort employées en 
boiffon par les Indiens , dans les gonorrhées : quel- 
ques-uns préfèrent de les faire cuire avec du beurre , 

& d’autres les prennent dans de l’eau chaude. 

N 9 . 61. 

Patchurcha. Malab. 

Elle s’élève à fix ou huit pieds. On ne s’en fert pas 
intérieurement ; mais on la fait bouillir dans de l’eau, 
en y jette des pierres rougies au feu , on couvre le 

L 1 



Ann. !7«o. 
N». X67. 
Pîamet & 
Drogues des 

ludcs. 
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pot, & on s’expofe aux vapeurs chaudes qui en' 
fortent : elles procurent une fueur abondante , gué- 
riffent les rhumatifmes, &c. S. B. 

Cette plante, & la précédente, paroiffent être 
des efpèces de Câprier ; mais les échantillons 
étant fort altérés , nous ne pouvons rien affurer de 
pofitif. 

N®. 62. 

Clachedde. Malab. LycincaMadrafpat. folio Alaterni piano, 

Jajmini flore. 

Il a deux ou trois pieds de haut ; il porte un fruit 
douceâtre , de la greffe ur d’un pois. Il y en a une 
autre efpèce , appellée Ptdde-cla-cheddt , ou grand 
Cla-chedde , qui s’élève à cinq ou fix pieds. L’écorce 
de la racine des deux efpèces, broyée dans l’eau 
& prife en breuvage , guérit les bubons par la réfo- 
lution, que les -Indiens regardent comme la meil- 
leure manière de les traiter. Broyée dans du jus de 
Limon, elle guérit les ulcères. S. B. 

Les feuilles font oppofées , portées fur des pé- 
tioles extrêmement courts, épailïes, roides, vei- 
nées, très-femblables à celles de l’Alaterue, mais 
très-entieres. 

N°. 64. 

Caut-YtllenJcie. Malab. Toddali Madrajpat. fplrofut , 

folio rigido lobato fubtns incano, . 

Il y en a trois efpèces : celle ci & la fécondé , 
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nommée Yellcntftda-chtdde, font de grands arbres: Ann. 170a. 
le fruit de la première eft petit, rougeâtre; dans PlântHfc 
l’autre , il eft grand & d’un jaune verdâtre ; c’eft le 
Bor de Parkinfon & le Ber d’Acofta. lia troifième 
efpèce eft un petit arbrifteau , qui ne porte point 
de fruit ; il eft ici appellé , par les Malabares , 
Callaru-YtlUndtt. Les tendres fommités , les feuilles 
& les fleurs des trois efpèces , bien écrafées , & 
mêlées avec du lait aigre , guériffent les tranchées, 
les flux de fang, le dévoiement, la gonorrhée, &c. : 
le fruit eft auffi aftringent. S. B. - 

Cet arbre eft une' efpèce de Toddali du Hort. 

Malab. , v. 4 , pl. 40 & 41 , & convient avec le 
P erim- Toddali , pl. 41 , p. 85 (1), qu’on dit être 
le Jujuba lndica , C. B. 446. ‘ 


N°. 65. 

Oattpemarutte. Malab. TraJJium Madrafpatan. folio latijjimo. 

Petiv. Muf. 671. An? Tsjadaen. Hort. Malab. V. io, 

T. 83, p. 175. 

Il y en a une autre efpèce , qui eft appellée Ret- 
upcmarettee. Toutes deux s’élèvent à environ quatre 
pieds, & ont une odeur forte. Les Indiens les em- 
ploient également contre l’afthme ; Us les expofent à 
la vapeur de l’eau bouillante , & en expriment en- 
fuite le jus, qu’ils prennent en . breuvage ; ils font 


(1) Note du Traduâeur. Rharwus Jitjuba, Linn. 

Lî 
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Ann. 1700. 
N", im- 
plantes 8c 
promues des 
Indes. 


ufage de ce jus le matin , mais la nuit ils boivent la 
déco&ion. S, B, 

N°. 66. 


Paul - pronte. Malab. Capparis Madrafpatana Balauflii 

folio. Petiv. Muf. 62 4. 

Cette efpèce s’élève à cinq ou fix pieds de haut j 
elle eft épaiffe de deux ou trois doigts. Les Indiens 
en boivent la décoftion dans la gonorrhée & l’hy- 
dropifie. S. B. 

N°. 67. 


Muurlachcdde. Malab. Vins Pcarmcedoorica foïiis ternis 

fubrotundis ferrâtes (t). 

Les racines broyées dans l’eau, procurent la réfo- 
lution des bubons & guériffent les douleurs des arti- 
culations. Il y en a une autre efpèce plus petite , 
qu’on nomme Ceru-Muurlec, S. B. 


N°. 68. 

1 ) 

Terrant Malab, Tekka Laurocerafi folio baccis coronatis. 

An ? Katu Tekka. Hort. Malab., Vol. 4, T, 28, p. 59, 

Il s’élève à trois ou quatre pieds. Ils font confire 
le fruit. La décoélion de toute la plante eft bonne 
pour la paralyfie. S. B. 

J’ai auffi reçu cette plante de mon ami M. Edouard 

Bulkley , Chirurgien au Fort-Saint-Georges. C’eft 

\ 


(i) èipte du Tratju&eur, Vitis tri f lin ElNV. 
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un arbrifleau remarquable par fies jolies baies, qui ÂaaT, 70 * 
font furmontées d’une grande couronne en étoile , N p °^ . 7 ‘ 8 . 
qui femble compofée dé' cinq pétales. Elles ont la £«*“« Jcs 
couleur, la forme & la grofleur du Poivre noir, 
mais foqt infipides. Elles naiflent en bouquets, un 
peu ombeliiformes. 

N°. 69. 

Chaddache. Malab. Angola Pearmccdeorica Toddali folio 

rotundo J errata . 

Toute la plante , broyée dans du lait ou de l’eau 
chaude , guérit les gales les plus défefpérées. Elle 
s’élève à dix-huit ou vingt pieds , & eft de l’épaiflêur 
de la jambe. S. B . 

Les feuilles font blanchâtres, rondes, finement 
fciées, femblables à celles du Toddali N°. 64, mais . 
leurs pétioles font plus courts. Les fleurs naiflent en 
corymbes ; quand elles font en boutons , elles pa- 
rodient veloutées. Le milieu de la fleur eft rempli de- 
fiiamens fins , couronnés par de petites anthères % 
comme les autres efpèces. 

N°. 70. 

Codeferu-paulado. Malab. Anil Pearmcedoorica colutcm 

foliis pubcfccntibus ftrc pcntaphyllïs. 

Elle fe traîne fur la terre. Il y en a tune autre- 
efpèce plus petite, nommée Cherupaulada. Toutes 
deux & broyées dans l’eau chaude , guériflent les. 

£■4 
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Am. >700. tranchées des enfans & le dévoiement. Mêlées avec! 
"wâiitc» ic du Curcuma , elles guérirent les ulcères. S. B. 

Drj«gue«d» L es f eu iH e s font ailées, femblables à celles du 
Baguenaudier , mais plus petites & velues, fll y a 
communément cinq folioles , rarement trois: à l’ori- 
gine de chaque feuille font deux oreillettes étroites. 
Les gouffes font très-minces , de la groffeur d’une 
forte épingle , droites , longues d’un pouce , ter- 
minées en une petite épine; elles font au nombre 
de quatre ou cinq, diftantes l’une de l’autre d’envi- 
ron un quart de pouce , & formant un épi nu , c’eft- 
à-dire fans feuilles, d’environ un pouce & demi de 
long. 

' K 0 . 71. 

Davniarree. Malab. — Berberidis facït , artor Madrafpa :• 
* fol'ùs non fcnatis. Petiv. Muf. 6a J. An } Tsjcrou- 

Canelli. Hort. Malab. Vol. 5 , T. 50'’, pag. 99, Ray. 

Hnt 1499. 

C’eft un arbre d’environ trente ou trente-cinq pieds 
de haut ; le tronc eft de la groflfeur de la jambe. La 
décoéHon des feuilles , prife en boifïbn , tue les vers ; 
ceHe de l’écorce guérit les fièvres, la colique, les 
douleurs de vents, &c. : celle du bois purifie le fang, 
corrige la bile & chafife les vents. S. B. 

Les Naturels donnent à ce bois le nom de Santal 
noir j ils l’appellent auffi quelquefois Aggaly, ( c’eft- 
à - dire Agallochum ou Bois - d'Alois fauvage ) 
tomme je le fais de M. Edouard Bulkley , qui 
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m’a aufli appris que, dans leurs Bazars ou marchés, a^^TtoÜ 
on en vendoit une efpèce plus odoriférante, qui N p °^^ 
VenOlt du Cap Comorin. Drogues des 

ladcs. 

N°. 71 . 

Chetndee. M alab. — Coccifer. Peermeadoorica Convolvulaceus , 
fol. corda to, tubirofi radict. 

Les Indiens préparent, avec les feuilles & les 
tiges , un extrait qui guérit la rétention d’urine & la 
gonorrhée , fans purger. S. B. - 

.N®. 73- 

Punnc Maraum. Malab. Ponna Malabarica major , folio 

pulchr'c venofg , fruSu globofo ( I ). / 

La décoélion de la racine eft bonne contre les 
vents. L’huile du fruit appaife les douleurs de goutte; 
on en frotte les parties affeôées. S- B. 

N°. 75- 

Cungee . Malab. Baccifcra Madrafpat. Myrti Laurea foliis per- 
foratis , fed vix confpicuis. Pitiv. Muf. 361. . , 

Il y en a quatre efpèces : celle-ci, arbrifTeau 
d’environ quatre pieds de haut; le Cadal Cimgie, haut 
de trois pieds ; le Mala- Cungee , qui n’en a que deux 
& demi, & le Scheva-Cungee , qui ne s’élève qu’à 
un pied & demi. Il n’y a que la première efpèce 
dont les Indiens mangent le fruit ; mais l’herbe de 
toutes, bouillie & prife en breuvage, guérit la vé- 


(t) Note du Traduftour. Calophyllum Inophyllum , LtNN. 
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r °l e » l es rhumatifmes qui ont une caufe véné- 

■5,aA«,toa 

Drogues du >ro _< 

Indes. * 7 0- 

Erewtta-Maraum. Malab. ïf'aga Pearmetdoorica Tama- 

rindini folio ,floribus compfîs , filiquâ ondulât a feobrâ. 

Le tronc de cet arbre a huit ou dix pouces de 
diamètre, & environ vingt pieds de haut. La poudre 
des branches, des feuilles, du fruit & des fleurs, 
bue dans de l’eau , guérit les vers $ il faut en même- 
temps l’appliquer extérieurement. S, B. 

Les feuilles reffemblent à celles du Tamarin ou 
de l’Abrus. Les fleurs ne font compofées que de 
filamens très-fins , qui forment comifie une plume 
ou une aigrette. 


N°. 79. 

Aumauna dundoo. Malab. Chryfanlhcmum Aiadrajpar. 

folio trifido. Petiv. Muf. 628. 

Elle s’élève k environ deux pieds. La racine eft 
épnilte : broyée dans de l’eau & du miel , & prife 
en boifTog, elle guérit les hémorrhoïdes. S. B . 

N°. 80. 


Mura-cootan. Malab. Ulinga. Hort. Malab. V. 8 , T. 28 , 

p. 53. IJfong , Guintcnfibus. Tranfaft. Phil. , N°. 231, 

p. 683(1). 

Les Indiens font frire cette plante dans du beurre , 

(1) Note du Traducteur. Cardiojpermum Halicacab^m x 
Linn. Voyez pag. 93 de ce Volutnç, N°. 29. 
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& la font manger dans le flux immodéré des règles. Ann. 1700. 
Us donnent la poudre ou la décoélion dans les en- N P t' a n*.J& 
flures de matrice , qui font, dans quelques femmes , in 
auflt dures que des fèves ; ils s’en fervent auffi pour 
guérir les douleurs que quelques-unes relfentent 
pendant leurs règles. S. B. 


N*. 81. 

Chaamucan. Malab. — And Pcarmccdotncum trifoliaarn , 
glaucum , fdiquis rigidis. 

Toute la plante, écrafée dans l’eau, & prife en 
boifTon , guérit les morfures de ferpens & d’infeélei 
venimeux. S. B. 

Elle reffemble beaucoup à l’Indigo véritable , 
principalement par fes fleurs & fes gouffes; mais 
elle en diffère en ce qu’elle n’a que trois feuilles, & 
qu’elle eft beaucoup plus glauque. 

N°. 82. 

foule-cutle. Malab. Arbor Pearmeedoorica lugUndis folio , 

fruclu racemofo , villofo , trinucleato. 

Cet arbre a fix ou huit pouces de diamètre , 
8? environ vingt pieds de haut. La décoflion de 
l’écorce , des feuilles & du fruit , chaffe le* vents & 
guérit la colique. S. B , 

Les fleurs font très-nombreufes , compofées de 
cinq pé:ales un peu velus. • . * * 
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Ann. 1700. N», gi 

N®. 1*7. * 

Drogucs'des Poon-nafaï. Malab. Angola Malabarica Ulm't folio. 

Indes, An? Pai-Paroca feu Couradi. Hort. Malab. V. 5 , T. 46, 

p. 91. Ray. Hift. 1624. 

Elle s’élève à fix ou fept pieds de haut ; la tige eft 
de la grofleur du bras. Toute la plante, réduite en 
poudre, eft donnée par les Indiens, dans du beurre 
& du miel , contre l’impuiflance ; c’eft un Aphro- 
difiaque très-aftif. S. B. 

J’ai auffi reçu cette plante de M. Bulkley. Il 
ajoute que l’écorce & les feuilles , prifes en breuvage , 
font bonnes contre toutes fortes de douleurs rhu- 
matiques ; ce qui paroît s’accorder avec ce qui eft 
dit du Couradi ( 1 ) dans ŸHortus Malab . , /. c . , 
p. 91 , que la décottion de fes feuilles „de fes racines 
& de fes baies eft trcs-efticace dans les douleurs de 
goutte. 

N*. 84. 

Coolauvallc. Malab. — Colinil. Hort. Malab. V. ï. T. 33 , 
p. 103.-— Afiragalus Malabaricus vicia foliis ,filiquâ falcatâ 
lanuginosâ. 

Elle eft bonne dans les indigeftions. S. B. 

N°. 85. 

Vtrauüt. Malab. — Triopteris India utriufque falicis folio. 


(1) Note du Tradudeur. Le Couradi eft appelle GrtwU 
orientales par Linné. 
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• Aceri vel Paliuro ajfinit , anguflo oblongo Ligujlri folio , 

fore tetrapetalo herbaceo. SloaN. Cat.Jam. 138 (1). Îjo". 1°*' 

Planta te 

Les feuilles un peu cuites, pour être attendries, Drogues d« 
& appliquées extérieurement , guériflent les ulcères , IodM " 
appaifent les douleurs , & diffipent les tumeurs. 

S. B. 

N". 87. 

Tanne mutanca-tunga. Malab. — Corruda Zeylanica Petoni » 
radicibus (ï). 

Les Portugais en préparent des confitures, qui 
font très-bonnes dans les fièvres heftiques & le# 
confomptions. S. B. 

Je l’ai auffi reçue de M. Bulkley , fous le non» 
d'Eringo. 

N°. 88. 

♦ 

Vushc-cau-chcdde. Malab. — Sinapifrum Pcarmccdoaricum 
triphyllum foliis tenuijjimis. 

Les filiques font longues d’environ un pouce & 
demi , & très-minces , comme dans les autres ef- 
pèces de ce genre (3). La racine eft blanche, fibreufe 
& vifqueufe. 

La poudre ou la décoftion eft bonne contre la 
toux. S. B. 

(1) Note du Tradu&eur. Pteleavifcofo, Linn. 

(i) Note du Tradufteur. Afparagus formentofus , Link. 

( 3 ) Note du Traducteur. Cette efpèce de Cleome, figurée 
par Piukenet, Phytog. , T. 114, f. 3 , ne fe trouve point 
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Aun. 170*. N°. 80. 

N®. 16J. 

fiances & Perrain-chcddc. Mâlab. — Convolvuli capfulâ frutex Madrafpat • 
wT' S dCt Vlmi minons folio. Petiv. Muf. 634. 

Il s’élève à fix , huit , & quelquefois douze pieds ; 
le tronc eft de l’épaifleur de la jambe. Toute la 
plante, réduite en poudre, fert.à arrêter l’inconti- 
nence d’urine. Cette plante donne un lait qui guérit 
les douleurs des articulations. Il y en a une autre 
efpèce fans lait , nommée Solo - Pirata , qui efl 
bonne pour le même ufage. S- B- • ‘ 

Des ailTelles des feuilles naifTent une ou deux cap- 
fules , femblables à celles du Liferon commun , 
mais ne contenant qu’une femence. Chaque capfule 
eft couverte d’un calice compofé de quatre feuilles 
rondes ; le pédoncule n’a qu’un demi - pouce de 
long.' 

N°. 91. 

Ghtru. mûrie. Malab. — Baccifera difpermos Madrafpat Jna , 
lanofa , folio pyramidali. Petiv. Muf. 620. 

N, 

. Elle a deux ou trois pieds de haut. La décoélion 
de toute la plante eft bonne contre l’hydropilie. 
S. B • 

Chaque fruit a en-deflous un cercle noir. 


dans Linné ni dans les Boraniftes poftérieurs. Quoiqu'on 
ignore le nombre de fes étamines , fes feuilles ternées & linéaires 
fuffifent pour la faire reconnoître. 
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*75 


Livre troisième. 


Les plantes qui fuivent ont été recueillies du 22 Ann. 1701. 
au 27 Mars 1696, à Ckamberamback & Aumtram - N pi' a m«& 
P ead -> à quatorze ou feize milles du Fort-Saint- £3“ d “ 
Georges. Le terrein , en général, efl fec & bon. Il y a ° 
dans ce lieu un étang d’environ douze milles de circuit. 


N°. 93. 

Tetum - cootan. Malab. Lycium Chamberambacum Lauri 
filïu ,floribus comofis. — An ? Kandca kara. Hort. Malab., 
* V. s,T. 36, p.71. 

C’eft un arbre de trente à trente-cinq pieds de 
haut , & de huit à neuf pouces de diamètre. La 
décoftion de la racine, de l’écorce, des feuilles, 
des fleurs, & du fruit (lequel eft blanc, rond, de 
la groiïeur d“un pois) guérit les toux, les ulcères 
des poumons , la confomption & la fièvre heélique. 
Les indiens- font cuire cette plante avec du beurre, 
pour la prendre contre ces maladies» S. B. 

N°. ç) 6 . 

Taunetkia. Malab. — Myrobolanus Bellerica officinarum. 
Dale, Pharmacol., p. 444 . Ger., E m. 1500. Paru., 147, 
f. 3. Rai, H. 1332. 3. — Le Myrobolan Bellerique. 

La figure & la defcription du Tani, Hort. Malab . , 
V. 4, T. 10, p. 23 , paroît convenir très-bien à 


- 
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^T^cet arbre. Voyez Rai, Ht fi . , 1547, 55; 

N". 171. il a huit ou dix pieds de haut , & fix ou fept 
Brogucs dc« pouces de diamètre. Le fruit purge la bile : la racine, 
l’écorce & les feuilles, bouillies dans l’eau , & prifes 
en breuvage , purgent la pituite ; mêlées à d’autre* 
drogues , elles fervent à guérir prefque toutes les 
maladies, fuivant la doétrine des Indiens. S. B. 

On eft redevable à M. Samuel Brown de la pre- 
mière connoiflTance certaine de cet arbre , qui juf- 
qu’ici avoit été caché dans l’obfcurité , & dont on 
n’avoit vu que le fruit dans les boutiques (1). 

N°. 100. 

« 

Adaioda Malabarica Echioides[ 2). 

Les Indiens difent que la décoction de cette plante 
» guérit l’hydropifie , en excitant une grande abon- 
dance d’urine. 

N°. 10 1. 

Ptrrtaurulla. Malab. — Vins Mndrafp. fru&u açureo folio fubro- 
tundo & angidofo. Petiv. Muf. 699 (3). 

I*a racine , broyée dans l’eau & prife en breu- 
vage , guérit les bubons : les feuilles écrafées , & ap- 
pliquées extérieurement, ont la même vertu. S. B. 


(1) Note du Traduftcur. Cet arbre n’a cependant pas encore 
été déterminé par lesBotaniftes modernes : onen ignore même 
le genre. 

(2) Note du Traduéteur. JuJUcia cchioides , LlNN. 

(3) Note du Traduéteur. Ciffus vitiginea , Linn. 


M. 
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M. Edouard Bulkley,qui m’a envoyé cette plante, Ami. , 70l . 
fous le nom Malabare de Perreau-Narulle, m’a auffi l7 ‘: 

a filtré que la racine, appliquée en cataplafme, dif- 
fipoit toute efpèce de tumeur. 

N°. 113. 


TiZgacLi. Gent. — Shevada. Malab. — Turbith Orhntalis folio 
cor dut 0 — An } Kattu kelengu. Hort. Malab. , v. 1 1 , T. 51, 
p. 105. 


Ce Liferon s’étend beaucoup : je le regarde 
comme le Turbith (1) ou Tiguar de Gardas. Les 
Indiens coupent la racine par morceaux d’environ 
deux pouces de long : pour mieux en enlever l’écorce, 
ils les mettent dans un linge propre , entre deux pots 
de terre non-vernilfée , bien clos , dont l’inférieur 
eft rempli de lait jufqu’au tiers. Ils font bien bouillir 
le lait , pour que fa vapeur pénètre l’écorce , après 
quoi ils font fécher celle-ci au foleil & la réduifent 
en poudre. A la dofe d’un gros , c’efl un purgatif 
très -bon & aétif, qui purge fans caufer aucune 
tranchée. S. B. 

1 _ 

• 

(1) Note du Tradufliur. Nous ne *royôns pas qu’il (oit bien 
démontré que le Convolvulus Twpethum , LlNN. foit le vrai 
Turbith de nos boutiques. Celui-ci pourroit bien être effeéti- 
vement tiré de la plante de Samuel Brown, & il feroit inté- 
refiant de déterminer fi celle-ci eft le Convolvulus Malala- 
rietts , Linn. 

T ome /. Mat. Méd. & Pharm. M 
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* 

« 
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Ann. 1701. 
N s . gi- 
flantes Se 
Drogues des 
Indes. 


N°. ni. 

Nuchulee. Malab. — Vairekhe-to. Gent. — Vïtex Madralpac. 
foliis latiorib. digitatis , fiorib. racemofis. Tranf. P.iilof. , 
N°. 144, p. 3 1 5. 3. 


La racine , les feuilles , les fleurs & le fruit , 
broyés, chaflent les vents & appaifent toute forte 
de douleurs, même celle de la goutte, comme je 
l’ai éprouvé moi-même. S. B. 

N*. 1 16. 

Coda giittee. Malab. — Convolvulus Madrafp. parvus , foliis 
biauriculatis (1). 

Toute la plante, broyée dans de l’eau, & prife 
intérieurement, guérit la douleur que quelques 
femmes reflentem à l’arrivée de leurs règles. S. B. 


N®. 133. 

Chata - maraum. Malab. — IVaga Madrafp. M'mofa foliis 
pinnatis , filiquis maximis compreffis. PetIV. Mui' 698. 

Il a environ un pied de diamètre , & feize ou 
dix-fept pieds de haut. L’huile du fruit, tiree par 
% expreflton , guérit la teigne : la racine & l’écorce 

font carminattves. S. B. 

N». 137. 

Cake relie. Malab. ' fdicus Chamberambaca Forma foliis, 

• fruflu pari’o gemino. 


II s’élève à environ fix pieds, & eft un peu plus 
gros que la jambe. Toute la plame , réduite en 


(1) Note du Traduûeur. Evolvulus o.dentatus , Linn. 
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pôudre , & prife à la dofe d’un gros , dans de i’eatt Ann. , 70 T. 
chaude , guérit les hémorrhoïdes internes , & eft N p “' n ^'- 
bonne contre les ulcères des inteftins. S. B. pr.>juei a.« 

Le fruit eft géminé, fèffile ; les feuilles font 
épaiftfes , très-veinées. 


Livre quatriemês 

Les plantes fulvantes ont été recueillies du pre- Aun 1?of .' 

tmer au 4 Avril 1696, à Perre-pollum & Ercmita- N °- 1 74* 

J 7 . Plantes & 

pollum , à douze ou quatorze milles du Fort-Saint- Drogues drt 
Georges. Le terrein eft fablonneux , rougeâtre , ' ' . 

formant une jolie plaines 

N°. J47'.- 

fdeer cdddumba. Malab. — Samflravadi Molab. Hippocajlanei 
foliis vix ferratii ( 1)'. 

La décoction de cette plante guérit la gonorrhée# 

Si fait rendre beaucoup d’urine. S. B; 

K°; I49. 

Coodee-wcng et. Malab. — HêliBcret Indice utriufqut Cirÿli 
fùlio (a). 

La décoétion des feuilles , des fleuré & düfruît , gué- 
rit la fièvre hectique & toutes les fièvres continues î la 

* “ — ■ > SO-iu ' ■ ■<_. — -.-..V 

(1) Note du T radufteur. Eugtnia acutangula ; Linn. 

#0 Note da Traducteur. Helifterm Ifora; Lj-nn. 

U i 
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Ânn. 170^ rac * ne & l’écorce, prifes en breuvage, font bonnes 
%Umes + 8c P our ' a toux & * a confomption. S. B. 

Droguet des 

Indes, N°. I 50. 

Erca- chcdde, Malab. — Apocynum Malab. latifol. incanum. 
flore albo. — Apocynum creflum incanum loti folium Mu ’abar. 
florib. omninb albis. Herm. par. Bat. 29. — Bel Ericu, Hort. 
Malab., v.ï, p. 56,T-3i. 

'Apocynum Malab. incanum latifol. flore rubente. — Apocynum 
ereblum incanum latifolium. Malab. floribus ex albo jitave 
purpura/centibus. Herm. Par. Bat. 28. — Ericu. Hcrt. Malab. 
v. 2, p. SI, T. 31(1). 

Il y en a deux variétés , l’une blanche , l’autre 
rougeâtre , qui ne diffèrent que par la couleur. 
Toutes deux, lorfqu’on les rompt, donnent un lait 
qui, defleché , efl chaud comme l’Euphorbe & a la 
même couleur. L 'écorce de la racine, mâchée, 
& tenue fur les dents qui font mal , en guérit les 
douleurs. Les feuilles & les fleurs , appliquées en 
cataplafme fur l’enflure des teflicules , qui fuit une 
gonorrhée arrêtée trop vite, difîïpe l’enflure & ap- 
paife la douleur. On étend les feuilles fur un linge, 
on répand du fable deflus , on lie le linge de manière 
que la chaleur du fable puifle pénétrer les feuilles, 
on les applique fur toute forte de douleurs de rhu- 
matifme , & on les renouvelle lorfqu’elles font re- 
froidies , ce qui appaife la douleur comme par mi- 


(1) Note du Traducteur. Afclepiasgipr.ua , Linn. 
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r^cle : la goutte même en eft foulagée , 
l’ai éprouvé. S. B- 


N°. içi. 


comme je Aun. 170 U 
N«. I7 V 
Plantes «C 
Droguei det 
Inde». 


Ponelle-chedde. Malab. — Acacia Benghaler.fi Bonduch folia 
Jîliquis dorfo ncrvojis. PïTlV. Muf. Col. 


C’eft une liane très-jolie , qui s’étend très-loin. La 
décoétion de toute la plante guérit les fièvres inter- 
mittentes de toute efpèce. S. B. 


N°. 152. 

Pauck-maraum. Malab. • — J Areca feu Faufet India' Orien- 
tal} s ( 1 ). 

Les Indiens ne fe fervent pas ici de cet arbre nï 
de fes feuilles èn Médecine, fi ce n’eft pour préparer 
un purgatif ou une médecine laxative très-agréable r 
ils font bouillir la racine , le fruit & la fleur dant 
l’eau , & en donnent trois ou quatre onces à un 
homme ordinaire ; ce médicament purge la bile & 
cliaffe les vents. 


N°. 155 

Calapcecalanga. Malab. •— Methonica Malabarorum , NienghaLs 
Zeylanenfium. Herm. Lugdb. 6S9 (2). 

La racine } prife intérieurement , eft un poiforr 
très - puiffant , félon le rapport des Indiens;, mais 


(i) Note du Traducteur. Areca Cathecu , LlNN. 
(a) Note du TraduCteur. Glariofa fuperba , LlNN. 

• M j 


1 






Digitized by Google 




iSi Abrégé des Transact. Philos. * 

Aim. i 70 i. broyée dans l’eau, & appliquée extérieurement, 
^ûntM üc e ^ e diffipe les douleurs & les enflures des arti- 
i>k*u« 4cs culations. 

itiacs. 

N°- M7- 

Poula-mullee. Malab. — Manjarpu Malalarica flore odoratif 
fimo fugaci Ci). 

f/écor ce & la racine , prifes en décoélion , gué* 
rifTent la confomption , la toux & l’afthme. 

• N°, 164, 

Pgfwg cbehka. Malab. — Senecio Madrafp i Rapt fçlio , floribtif 
maxirnis , cttjus radix à nonnullis China dicilur, PetiY- 
Muf. 680 (2). 

O» l’appelle ici rqcine de Squine , mais elle eff 
fort différente de celle que vous (*) décrivez avec 
des épines. Elle a guéri , à New-Fort , un M. Ingram , 
de la confomption , dont il étoit malade depuis plu- 
fieurs années. f.a racine eft tout-à-fait femblable 
celle de la Squine dont on fe fert en Europe. 

N°. 178, 

Sutetrchcddec. Malah. — Todali fpinofus Madrafp. media nerva 
ex altéra parte folii percurre/uc. 

Ç’eff une petite plante épineufe d’environ deux 
pieds de l^aut. Les Corneilles ne mangent point foq 

(1) Note du Tradufleur. Nyllcnthes arbor triflis , Linn. 

(2) Nota du Traduâeur. Senecio Pfeudochina , LlNN. 

M. Fetiver. 


• 
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fruit , cequi le fait regarder comme un poifon par les Ann 1701> 
Indiens : mtis ils font ufage de toute la plante (le p* -174 ^ 
fruit excep é ) , réduite en poudre ils la donnent à Drogua des 
la dole d’un demi-gros dans l’Apoplexie , la Para- n ' 
lyiîe , l’Epilepfie & les convulûons , qu’elle guérit 
comme^par miracle. S. B. 


Livre cinquième. 

Les plantes fuivantes ont été recueillies, du 13 Abu. 17*1. 
Juillet au premier Août 1 696 , à Salaw-tcka & Kcra- ^ûntef «e 
putta kaudoo , à environ trois milles de Madras. Le dc * 

terrein eû pierreux , femé de collines & de mon- 
tagnes; la terre de couleur de rouille : il y a plu- 
lîeurs lieux aqueux, mais le fol eft en général fec 
& dur. 

N°. 184. 

Nauvel-marjum. Malab. — Pimenta Malaiarlca Caryophylli 
aromatiei folio. — Caryophyllus languefcentc vi aromaticus 
M.ildbarlerfis , folio & fuSu maximo. PluK. T. 174, f. 1, 

Almag. 88. 5. — Pcrin-Njara feu Jnanel. Hort. Malab.V. 5 , 

T. î9,p. 57. 

Je fuis étonné que le Dofteur Piukenet, qui a 
«donné une bonne figure de cet arbre dansfonAima- 
gefle, ne s’en foit plus fouvenu quand il a vu cette 
colle£lion , comme il paroît par fon Mantifa , p. 3 9 , 
où il donne un nouveau nom à cette plante, & la 

M 4 
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Ann. .70». regarde mal-à-propos comme le Belutta Kanclli du 
Plantes & Hortus Malabaricus. , efpèce bien diftin&e 
Indes. ^ Get arbre a environ quatre pieds de diamètre, & 
à-peu-près^ trente pieds de 'haut. Son fruit, lorf- 
qu il eft mur, eft d’un pourpre noirâtre, d’un goût 
fe mblable à la Prunelle. Il contient une large ajnande 
(qui n’eft pas enfermée dans un noyau), dont le 
goût eft acerbe & amère, ce qui la fait rejeter ; cette 
amande fait plus de la moitié du fruit. L’écorce de 
1 arbre , bouillie & bue en décoftion , guérit toute 
forte de flux, la dylTenterie & la gonorrhée. Le 
fruit eft bon à manger; il eft appellé, fur toute 
cette côte, par les Anglois & les Portugais , Jam- 
bohn\ je crois que c’eft le même dont parle Gar. 
cias, 136, & Parkinfon, 1636. S. B. 

N ', U Jambo,in de Gardas & de Parkinfon 
paroît être fort t ifterent de cet arbre (1). 

( 1 ) Xotc du Traducteur. Peti ver a raifon : le Jambolone , Jam. 
boum ou Jambolin de Garcias eft un arbre différent, qui eft 
appelé Jambolifira pcdunculata par Linné. Celui dont il eft 
* queftion dans cet article ne fe trouve ni dans Linné ni dans 
les Botaniftes modernes, quoique figuré dans le H on. Malab. 
& dans Plukenet. Burmann rapporte mal-à-propos la figure 
de ce dernier au Jambolifera pcdunculata. Fl. Ind., p. 87; & 
il eft en outre en contradiction -avec lui-même, en citant, 
p. 122, cette même figure comme une variété du Géroflier, 
Caryophyllus aromaticus , Linn. Ce Perin-Njara ou Inanel 
du Hort. Malab . , paroît devoir conftituer un nouveau genre 
de plante icofandre monogyne , à calice monophyle très 





TÎatière Médicale et Pharmacie. 18^ 

£î°. l8p. Ann. 1701. 

MelLt Kumi. Malab. 5— Chamalca Malabarica trifolia fpi- pù^cs 3c 
nofa. Petiv. Muf. (1). ' Drogues des 

J K ' ludes. 

L’écorce , les feuilles & les baies , cuites avec du 
beurre , & données à la dofe d’environ un demi- 
igros , guérifTent la galedes enfans : l’écorce de la 
racine , broyée & réduite en pilules, dont on prend 
cinq ou fix le foir & le matin , chafle les vents & 
diffipe les tranchées ; la décoélion du bois eft bonne 
pour la maladie vénérienne & les rhumatifmes. Les 
Indiens font cuire la racine , l’écorce, les feuilles & 
les graines dans de l’huile de Gingelei (que je crois 
être le Séfame ), & en font prendre , avec beaucoup 
de fuccès, dans la vérole & les rhumatifmes, trois 
ou quatre cuillerées le foir & le matin. Cette plante 
efi fort aromatique. 

N °. 106. 

'j 4 rra dudda. Malab. — Adhatcda Zeylanica, foliis Laurims 
maximis (2). 

La racine & l’écorce, bues en décoélion, gué- 
rifTent l’afthme, la toux & les fièvres ; les Indiens 

entier, corolle nulle, & baie monofperme , très-voifin du Su- 
r ygium de Patrice Erown , des efpèces de Myrthe dont Linné 
dit ( G en. pl. ) Calyx in aiiis integtrrimus & indivifus, & de 
X Eucalyptus de M. l’Héritier, planche zo de fon bel & excel- 
lent Sa tum Anglican. 

(1) P anilinia Afiatica, LlNN. 

(j) Note du TtadufUur. C’eft la Jujlicia adhatoia de Linné, 


* 
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> nn .' , 70I . font bouillir le fuc avec du beurre , & le donnent 
pUu*« & a " x vieillards & aux enfans , pour la toux & les 


Brogucs «Jet fièvres. S. B 
Indes. 


K®. 210. 


Parpauttenm. Malab. — Sptrgula rofea multicaulis polyaniftos 
i Madrafpatan. (i). 

La déco&ion eft un remède excellent dans la 
fièvre heflique la condom jition : la poudre, mêlée 
avec partie égale de fucre , & prife A la dofe d’un 
gros à la fois , guérit la toux & l’afthme en peu de 
temps. S. B. 

N°. 112. 1 

Elippec Mar aum. Malab. Arbor SaUwaccenJîs Latin folio, 

fntflufilo longo terminant! , flore ex utriculo quafi erumpente. 
Petiv. Maf. 6 io. 

Il s'élève à environ vingt ou vingt-cinq pieds, & 
a quelquefois deux pieds de diamètre. Les Indiens 
tirent par exprefficn, de fes amandes, une huile 
fort amère , qui guérit la paralyfie, en s’en frottant 
extérieurement, & en en prenant intérieurement , Je 
foir & le matin , une demi-cuillerée. Les fumiga- 
tions faites avec le magma que laifTe cette huile, 

connue vulgairement fous le nom d’Adhatoda & de Noyer-de- 
Ceylan. Cette plante eft aujourd’hui commune dans les jardin 
des curieux, & l’on pourroit aiiement faire 1 épreuve de fes 
vertus. 


(i) Note du Traduôeur. Vhamaceum Ctrv'iana , Likn. 
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guériflènt les hémorrhoïdes. On broie & l’on jette Am ;. , 70I< 
dans l’eau l’écorce de cet arbre, qui eft très-épaifle ; N p 1 ' an i t c*& 
on l’expofe toute la nuit à la rofée , & l’on palTe la Drogues des 
liqueurle matin : ainfîpréparée, on en fait prendre un 
verre le foir & le matin , pendant peu de jours, pour 
guérir la gonorrhée. Les fleurs ne s’ouvrent pas ; elles 
font rondes, creufes, &, lorfqu’on ôte le pédoncule, 
elles ont en quelque forte la figure d’une coquille de 
noix, avec un creux en-dedans & une petite couronna 
oppofée au pédoncule ou au creux. Ces fleurs font 
d’un jaune rougeâtre, Tentent bon, font un aliment 
agréable , & , bouillies dans l’eau & prifes en breu- 
vage , fervent à guérir la cardialgie. S, B. 

N°. 113. 

Varanaa Mullce. Malab. — Adhatoda Malabarlca tetracantha. 

H. Un. ij.Tranf. Phil. N°. 144. p. 3 19. 13 (1). 

I. a décoction de toute la plante guérit l’hydro'pifie 
afeite & l’anafarque , en provoquant beaucoup 
l’urine. Une cuillerée du fuc des feuilles, prife en 
boiflon , eft bonne contre les aphthes , ainfi que 
contre la fièvre. S. B. 

N°. iz 6 . 

Çooton. Malab. — Cufcuta baccifcra Satawacctnjls fruHu coro- 

nato (a). 

Broyée avec du Èabeurre (Butter-milk), on en 


(1) Note du Traducteur. Barlerici Prionitis , LlNN. 
(a) Note du Tradufteur. Cajfyiha filifçrmif , JLitWv 
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• prend un pfctit gebelet le foir & le matin , pour 
guérir les fortes ardeurs d’urine & la gbnorrhée. S- B. 


Livre sixième. 

Ann. i 7 oi. I,es plantes fuivantes étartt peu connues & en 
Plan te même-temps plus recherchées , je les ai rangées 
îta'dej 11 " de * ^ c ’ ^ ans ^ a ' re attention au lieu particulier où elles 
Croiiïent. 

• N°. 227. 

Car-cal. Malab. — Myrobalanus ciirina & nigra officinarum. 
•— Myrobolan citriti. Pomet, Lib. VII, p. 22t. — 
Myrobolani terctes , cltrlni , bikmpurgantes. C. B. pin. 445. 
— Myrobolan indien. Pomet, T. VII, p. 221, — Myro- 
lalaninlgrœ oflangulares. C. B. pin. 445. 

Le? Indiens difent que ces Myrobolans purgent, 
la bile & guérifTent la jaunifTe , pris en poudre ou 
en décoftion : l’infufion dans l’urine de vache guérit 
les hydropifies de toute efpèce. Les fruits bien 
grillés & mangés avec du Jagreé , guérifTent les 
flux de fang , & , avec du miel , la toux & l’afthme ; 
mêlés à d’autres médicamens , ils ont plus de cent 
ufages différens. 

Les jeunes fruits font lifTes , ovales; h demi-mûrs- 
leur couleur eft verte j dans la parfaite maturiié 
les uns font citrins , les autres purpurins , félon 
Paclion du foleil & de l’ombre. Soit verds, fait 
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mûrs , ils ont toujours un goût fort acerbe. L’arbre A 
s’élève à quinze ou feize pieds j il a environ un n®. t 77 .’ 
pied de diamètre. S. B. n.^ucsd« 

IuûtS. 

N w . 228. 


Taunc-Cdi, Malab. — MyrobaLmi rotunda Bel'ericce • C. B. 

pin. 445. 

Les indiens difent que la décoéiion avec du 
Jagree guérit la gonorrhée. Voyez ci-deiTus les 
autres vertus de cette efpèce, Livre III, n°. 96. 

Les indiens difent que les bois produifent ici 
fept fortes de Myrobolans (fans compter les Bet- 
lerics & les Emblics ) , favoir : 

1. Le Canal y ou Myrobolan citrin. 

1. Le Pala-Carcai , dont je ne puis donner juf- 
qu’ici une bonne defcription. 

3. Le Pinge-Carcai , ou Myrobolan Indien. 

4. Le Deavatai Carcaiy ou Myrobolan Chébule. 

5. Le Shuracai-Carcai, qu’on dit de la longueur ’ 
du doigt, & épais de deux ou trois doigts. 

6. Le Neapaula-Carcai , dont je n’ai pas de bonne 
defcription. 

7. Le Danmantree-Carcai. On dit qu’il eft de la 
groffeur & de la forme du Cydonia-Indica. On 
prétend qu’il fuffit de les flairer pour purger plu- 
fieurs fois. Du temps de la profpérité de l’Etablif- 
fement de Saint-Thomas , ce fruit fe vendoit deux 
roupies la pièce. J’ai entendu dire qu’un Maure, 




f 


190 Abrégé des TRANSACf. PHilos^ 

Ann. 1701. nommé Emann Beg en poffédoit un ; je tâcherai 
rumes 7 & de * e voir » & » s’il eft vrai que l’arbre croiffe en 
Droguei a» ce pays, j’efpère m’en procurer. Jufqu’ici je n’ai 
pu me procurer que trois efpèces : le Citrin, le 
Belleric & l’Emblic ; je les ai envoyées toutes * 
trois. S. B. 

Depuis le temps où j’écrivis la note précédente t 
en paffant à Sangs varas Pollum , où il croît beau- 
coup de Myrobolans citrins ou Carcai , je vis faire 
la récolte des jeunes fruits que le vent avoit fait 
tomber par terre, Après que les Indiens les eurent 
fait fécher, je ne trouvai aucune différence entr’eux 
& les Mirobolans Indiens , & les Indiens m’afTù- 
rèrent que c’étôit des Pings- Carcai ; ainfi très-cer- 
tainement les Citrins & les Indiens font fournis par 
le même arbre. 

Je ne puis m’empêcher d’ajouter qtle c’efl à 
tort que Parkinfon accufe Méfué d’erreur , pour 
avoir dit que les Myrobolans Chébules, Citrin» 
Çi Indiens étoient produits par le même arbre. Je 
puis afTurer que le fait eff vrai des deux derniers. 
Il peut l’être aufli du premier dans le fol fertile 
de l’Arabie & de • la Perfe , en comparaifon def- 
quelles l’Inde , du moins fur les Côtes maritimes, 
eft fférile. Ici même , les Myrobolans citrins qui 
viennent dans un bon terrein , ont le tronc & le 
fruit plus gros que de coutume; &, quoique les 
fruits ne foient pas tout-à-fait aufli gros que ceux- 
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qui viennent des frontières de la Perfe # , ou du aÜ^TÜÜ! 
riche fol de l’intérieur des terres , ils n’en diffè- N „1' 177 * 

Puâtes fie 

rent aucunement par la forme, la fubftance ou le Dr °s u «d«« . 

«. en Iodej, 

goût. S. JJ. 

N^. 119. 

Ckandana-Maraum. Malab 5. Santalum album 6 - citrinum offi - 
etnarurn. Sacctftra bdadf^ij'patana Glycyrrhi^a foltis , 
fruüu coronato. Petiv. Muf. 37 (1). 


C’eû un arbre de quarante ou cinquante pieds 
de haut. Le Santal eft feulement le cœur de l’arbre J 
l'Aubier eft très-confidérable , prelque pareil à 
celui de l'Ebenier. Les Indiens fe fervent de la 
déco&ion comme d’un fpécifîque dans la con- 
fomption & la fièvre he&ique. Le Santal blanc 
n’eft autre chofe que le Citrin coupé avant qu’il 
fo:t mûr. Les Indiens comptent trois efpèces de 
Santal-: la première eft celle-ci; la fécondé eftle 
Santal rouge dont il ed queftion dans l’Article 
fuivant; la troifième efi lç Santal noir. Voyez 
Livre II, n 9 . 71, S. B. 

N°. 230. 


Chum-Maraum. Malab. — Santalum rubmm quibufdam , arbor 
orlentalis Ponna facie. Petiv. Muf. 679 (2). — Le Santal 
touge des Indes. 

Le tronc a feize à dix-huit pieds de haut, & 


(1) Note du Tradu&eur. Santalum album , Linn. 

(2) Note du Traducteur. Ptcrocarpus Santalinus , Linn. 
Suppl, 

♦ 

\ 


S 
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Ann. 1701. 
N*. 177. 
PUr.tes Si 
Drogues des 
Indes. 


un de djamètre. La décoftion du bois chafle les 
vents, diffipe les tranchées, eft un peu rafraî- 
chilîante , corrige la bile & purifie le fang. S. B. 

N*. 13 4. 


Tomba mar.-ium ou Carpa maraum. Malab.f— • Guajavec fruttu , 
arbor Mairafp. foliis F.igi maximh. Petiv. Muf. 417. — • 
L’Ebénier des Indes (x). 

C’eft l’Ebène dont on fait ufage ici. Sur les 
montagnes de Trippetic , il forme un arbre très- 
confidérable , dont le tronc a cinquante à foixante 
pieds de haut & environ trois pieds de diamètre; 
mais celui qui croît plus près de la mer, n’a qu’un 
tiers de cette grofteur , & ne donne que peu ou 
point d’Ebène. Il n’y a que le cœur de l’arbre 
qui foit noir-, dans les plus gros troncs il a rare- 
ment plus d’un pied d’épaiffeur ; tout le refie eft 
un Aubier blanc. Le fruit eft fort doux & bon 
à manger. S. B. 


N°. 139. 

Peapc pingkal. Malab. — Lujf.i MMbarica fruftu retlculato 
femxnt nigro. — Picinna. Horx. Malab. V.8. T. Vll,p. 13 (a). 

La racine & le fruit font très-amers & cathar- 
tiques. J’ai vu jetter du fuc du fruit dans le nez 
d’une perfonne apoplectique , ce qui lui lit rendre , 
par le nez & par la bouche , beaucoup de glaires 


{i)Nolcdu Traiulleur. An? Diofpyros Ebenus 

(a) Note du Traducteur . Momordica cyitndrlca, Linn. 



( 
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& de matière f & la rétablit en deux jours contre 
toute attente* S. B. 


Livre septième. 


Les plantes qui fuivent ont été recueillies dü Ann . , 7 ~ 
*5 au 20 Juin, fur la route, entre le Fort Saint- 
George & T rippetu qui en eft éloigné d’environ Drogue, de* 
foixante-dix milles. 


N w . 2.49. 

Cora calunga. Malab. — Trop orientale radice olivari. — An ? 
Cyperus rotundut Orient ails major. C. B. pin. 13. I. Theatr* 
208. Moris. Hift, Se£L VIH , p. 236 , T. II , f. 2. 

C’eft un Souchet. Les Indiens donnent la ra* 
cine en décoéUon dans les fièvres , la jauniflè & 
les obftru&ions du foie. Il y en a de plufieurs 
efpèces. S. B. 

N°. 25Ô* 

Comachee pillée. Malab. — Sc/unanthus odoratus officinarurn . 
Nobis. — Gramen Datlylon Maderafpatenfe , cum pluritus 
fpicarum paribus dd fummum caulis velut in verticillas pofitit, 
Pluk. T. 119, f. 2. Almag. 173.6. — Gramen DaBylon 
aromaticum , multiplici paniculâ , fpicis brevibus tomentd 
candicantibus ex eodem pediculo binis, Pluk. T. 190. f. I. 
Almag. 173. 3. — Le Squénanthc (i). 

Je crois que le Codipullu du Hortus Malaba* 


(1) Note du Ttnd.\Reutt^ 4 ndropogon Sckcenanthus , LinW. 
Tome I. Mat. Méd. & Pharm . N 
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Ann , 17#l j riais en efl une efpèce ; fi ce n’eft pas tout-à-fait 
*în"nta k même , la figure lui convient , mais particuliè- 
Droguc$ des r ement les écailles féparées & les fleurs repréfen- 
téès à main gauche au bas de la planche. Il eft 
aufli dit , dans la defeription , que les feuilles 
ont une odeur aromatique. Le Dofteur Plukenet 
a donné , fans néceflité , deux figures de cette 
plante; car fa première (faite d’après un échan- 
tillon que je lui ai donné ) , vaut beaucoup mieux 
que la fécondé. 

Ç’eft le Squénanthe. Les Indiens n’en font pas 
ici un grand cas ; fouvent , dans les camps des 
Maures, les chevaux , les chameaux & les bœufs 
qui portent les fardeaux, n’ont pas autre chôfe à 
manger aux environs d’ici. Cette plante n’a guère 
que deux ou trois pieds de, haut ; mais , près de 
Color , dans un bon terrein, je l’ai vue haute de 
huit pieds , & de la groffeur d’une plume ou d’un 
petit rofeau. Les Indiens en font ufage dans leurs 
décodions pour les fièvres ; elle eft bonne pour la 
toux , & pour les petits ulcères qui viennent à la 
bouche des enfans; & c’eft avec raifon que nous 
en faifons beaucoup d’eftime. S- B. 

N 9 . 151. 

V ittever. Malab. — Gramen Madrafpjtanum majus , cujut 
locufiœ fpinulis armatec funt. Petiv. Muf. 5 5p. 

Les racines font très-lcJfcues , fibreufes , blan- 
châtres , d’une bonne odeur quand elles font 
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fraîches. Les feuilles font longues , roides , enfi- Alin , 70l> 
formes , étroites. La pânicule eft femblable à celle N !' îSl - 

r , Plantes 8c 

du rofeau , mais non ’.anugineufe ; elle eft formée Drogue* d« 
d’épis minces , compofée de petites écailles âpres , 
ou plutôt fciées. 

Les Indiens emploient la déco&ion des racines dans 
les fièvres, les rhumatifmes, &c. S. B. 

N°. içi-z. 

Vafna pille. Malab. — > Gramcn eiiramm fragamijjinuim c Ma- 

drafpatan. Petiv. Muf. 586. 

•T • 

Le Dofteur Plukenet en fait un Cyperus ou Sou- 
chet, mais je ne fais pour quelle raifen ; . car , 
jufqu’ici , on n’en connoît que les feuilles. 

C’eft une charmante efpèce de Gramen odo- 
rant qui , froiftee entre les doigts , répand une 
odeur femblable à-la-fbis à- celle de la Meuthë 
& du Citron. Les Femmes Portugaifes en parfu- 
ment leurs enfans , & en -donnent la décoftiori 
avec d’autres drogues dans les fièvres , ainfi que 
pour fortifier les eftomacs foibles. Les Indiens n’en 
font point ufage cé qui r Joint à ce que cetté 
planie ne fe trouve pas dans le pays , mais feule- 
ment fur les côtes dans les jardins , me fait croire 
que les Portugais l’ont apportée d’ailleurs & plantée 
ici. Mais afturémeht , une plante fi excellente * 
d’une fi bonne odeur & d’un goût aromatique;* 
doit avoir beaucoup de verjus. I,’en ; aiia,it fouvertt 
ufage , & , èn général , avec beaucoup de fuccès; 

N * 


N 
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Comme je venois d’écrire ceci , une perfonne 
m’a appris qu’il y a environ trente ans , à-pea- 
pr& en 1666 , une femme, nommée Antonia 
P alla , apporta trois pots de ce Gramen de Ba- 
tavia à Paliacut -, l’un defquels elle envoya au 
Jardin de Madrafs. 


A R T. V. 

MATIÈRE MÉDICALE DES ARABES. 

Lettre au Docteur Watfon , Membre de la Société 
Royale t contenant la defeription de trou fubjiances , 
mentionnées par les Médecins Arabes , envoyée 
d'Alep & traduite de t Arabe par M. J. Channing , 
Apothicaire. 

Lue le 8 Janvier 1767. 

Je vous envoie , félon vos defirs , là traduction 
de l’Arabe, & les Echantillons que vous avez vus 
chez moi. Je vous envoie auflt la copie du Mé- 
moire venu avec les Echantillons , écrit par une 
perfonne de la Factorerie d’Alep. 

Le Tabasheer , le Mamithfa & le Mamiraan 
font employés par les Médecins Arabes, particu- 
lièrement par Rhazès, page 61 (not. 31 ) , p. 1 10 
(not. 4) & p. 146 (not. 6). 

La femaine dernière je vis, à la Bibliothèque 
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Bodleïenne, un Manufcrit Arabe de Diofcoride , Ann. 17*7. 
très-entier & très-parfait. LesTitres Grecs font écrits p° r ' t ', 5 J‘ 
en marge , en encre rouge , de la main de M. Hyde, 
ce qui annonce l’eftime de ce Savant pour ce tionn«spat 
Manufcrit. Je crois que ce fero’rt un vrai tréfor 
pour corriger le texte très-corrompu de l’Auteur 
Grec , & répandre de nouvelles lumières fur la 
Matière Médicale des Anciens. Le Manufcrit de 
l’Ëfcurial ne contient que les trois premiers Livres , 

& efï imparfait au commencement. 11 ne 'feroit 
cependant pas inutile d’avoir une copie de ce 
dernier. 

FÆx-ftreet , 24 Oftobre 17 66 , 

Copie d'un papier envoyé , avec lès Echantillons , pan 
une perfonne de la Factorerie d'Æep* 

Les Echantillons de Tabasheer , quoique priy 
de différens morceaux, ne font pas ici regardés 
comme d’efpèce différente j il y en a un ou deux 
dont la forme répond aux anciennes Defcriptions 
Arabes de cette drogue- Ce n’eft pas de la Canne» 
à-Sucre qu’on croit que le Tabasheer efl retiré,, 
mais bien de cette efpèce de Canne dont les 
Arabes fabriquent leurs lances , & dont je vous- 
envoie un morceau. 

Le papier ci-joint contient différentes opinion» 
fur cette fubftance , ainfi que fur le Mamithfa 8& 
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Ann. i 7 6 T . le Mameraan , recueillies de divers Auteurs Arabes, 
Pan/i 7 .’ Comme le Tabasheer ne fe prépare pas ici, mais 
tlnçamm- nous apporté de l’Eft y je ne puis rien dire 
tionnées par de certain à fon fujet. 

Quant aux Echantillons de Mameraan , il paroît 
évidemment que c’eft une racine. On croit com-i 
munément qu’elle appartient à une efpèce de 
Çhélidoine ; & , comme le Tabasheer, c’eft auflx 
de l’Orient qu’on l’apporte à Alep. 

Mamithfa eft le nom vulgaire donné ici à % 
l’Abfinthe. Notre Menthe y eft appellée Nana ; 
cependant , le nom littéral de l’Abfinthe eft 
Jfsantin. 

Il y a ici une autre plante , connue fous le nom 
de Mamitha dont je vous envoie un Echantillon, 
D’après l’ufage que les Naturels du Pays en font 
dans les maladies des yeux , & dans quelques autres 
circonftances , il paroît que c’eft le Glaucium de 
Diofcoride. Ne ferôit-ce pas le Papaver (1) cor- 
niculatum fioribus cccràlcis ? 


(1) Note du T raducîenr. Chelidonium hybridum , LlNN. La 
çonjefture de l’Auteur eft très - fondée. Linné n’indique le 
Chelidonium hybridum que dans l’Europe méridionale ; mais 
cette plante fe trouvé aufli en Barbarie, comme nous 1 avons 
appris de M. Desfontaines, dont l’intéreflant voyage en 
çette contrée eft impatiemment attendu du Public. Elle eft 
tnème indiquée par Ruffel , Natural Hift. 4 * Aleppo, p. $7, 
fçus le nom de Glaucium flore violaceo , R. H. Il eft à regretter 
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Je ne puis vous donner aucun éclaircifïement 
fur l’Isbidrowia, L’oripeau eft ici nommé Dgaam 
ou Tûck. 

On ne trouve pas maintenant, dans la ville , 
de papier de foie. Si je puis m’en procurer par la 
Caravane arrivée depuis peu de Baffora, je ne 
manquerai pas de vous en envoyer. 

Traduction d'un papier Arabe envoyé d'Alep à W.„l 
C.... , Ecuyer , avec quelques Echantillons de 7V» 
bashir. 

T E B A S H I R. 

Dans le Camus ( Di&ionnaire Arabe , traduit 
en latin par Golius), leTébasbir eft dit être une 
fubftance qui fe trouve dans le creux de cette ef- 
pèce de Canne des Indes, dont on fait des lances >. 
ou la partie inférieure de cette Canne brûlée. Le 
Tebashir, qui fe forme aux nœuds de la Canne , 
eft rond comme un dirhem (ducat). Cette fubf- 
tance fe trouve dans la cavité de ces Cannes qui. 
fe font enflammées en fe frottant l’une contre- 
Fautre. On la falfifie- fréquemment ; on vend pour 
elle des os de mouton brûlés , particulièrement 
ceux du crâne» • 

que notre Auteur n'ait pas été plus verfé en Botanique; il nous, 
auroit appris , avec certitude ». quel eft le vrai Glaucium da. 

Diolcoride. 

H 4 





Ann. i7«7% 
Vul. 57. 
Parc. 1. 
Trois Subf- 
tanccs men- 
tionnées pat 

les Arabes*. 
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Ann. .767, Von Beitar, dans fon Traité des Simples , dit: 
ratr,'« 7 . “ Le Tebashir eft une fubftance qui fe trouve 

Trois subf- w <i ans j e creux <j e i a Canne des Indes. j> 

tances men- 

tic a né?s par Ali Ebn Mohammed dit : « C’eft la partie in~ 

» férieure de la tige de la Canne des Indes 
•» brûlée. On ne l’apporte que de la côte de l’Inde , 
» principalement de cette partie appellée Senda- 
» pour (ou Sendafour) , d’où vient le poivre 
>> noir, » 

Avicenne , dans fon Canon , dit du Tebashir : 

C’eft la partie inférieure de la Canne qui a été 
v brûlée. On rapporte que les Cannes prennent 
»> feu en fe frottant l’une contre l’autre par la 
» violence du vent. Cette drogue fe trouve fur 
» la <$te de l’Inde (1).» 

Mamitha. 

Ebn Beitar , dans fon Traité des Simples , la 
nomme Mamitha. Abu’l Abbas le Nabathæan (c’eft- 
à-dire , le Botanifte ) , l’appelle Mamithfa, Ces 
deux noms font aflez connus. 

Dans le Traité des Simples , appellé Ma-la- 
Yefa ( c’eft-à-dire , Traité des chofes qu’un Mé- 


( 1 ) Note du Tradulkur. On rapporte ordinairement la 
Canne qui produit le Tabaxir à VArundo Bombas , Linn. ; mais 
il eft probable qu’on donne aujourd’hui ce nom à plufieu» 
«fpèces différentes. 
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decin ne doit pas ignorer), Mamithfa eft «le nom Ann. 1767. 
» d’une plante femblable au Pavot-Cornu. Il y a, p°)j 5 , 7 .* 

» dans la partie inférieure du Mamithfa, un fuc Tro ' sSLll ' r ' 
» qui fe colle aux mains. La fleur eft jaune, fem- tionnees p« 
» blable à celle du Pavot-Cornu ; mais les fe- 
« mences font différentes , à-peu-près de la forme 
» Sc de la grandeur de celles de Séfame. La plante 
»> eft très-fucculente , d’une odeur forte & défa- 
,, gréable. La différence qu’il y a entre le Pavot- 
» Cornu & le Mamithfa , c’efc que le premier 
» meurt jufqu’à la racine en hiver , & ne pouffe 
»> que de la racine au printemps, au lieu que le 
» Mamithfa , au contraire , repouffe, au printemps, 

» de l’extrémité de fa tige. » 

Avicenne, dans fon Canon , dit: « Le Mamithfa 
» eft femblable à du gland, d’un jaune noirâtre, 

» aifé à cafter. Il eft amer, d’une fubftance aqueufe 
» Sc terreufe ; froid , mais pas extrêmement. Son 
» fuc eft froid au même degré que l’eau d'étang 
» ou de lac. Il fe prépare avec une plante qui eft 
» apportée du Manbedge » ( Ville confidérable de 
Syrie. Voyez Geogr. Nubien/. , page 1 10 , ligne 7 , 

& Index Geograph. in Vitam Saladini , au mot 
MaHSBESJüm) , «qui a l'odeur forte , le goût 
?» amer , & dont le fuc eft d’un jaune de Safran t». 


,J)igüiz£d by Google 


M A M I R A A H. 

£>ans le Liber Memorialis , il eft dit : « Le Ma- 
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Ann.' f-«7. ” mifaan eft une plante qui produit , au bas de 
vol. j 7 . w f a t ; ee des racines noueufes , tordues , dures. 
Trois subf- » Le Mamiraan des Indes eft le .meilleur $ il eft 
tionnccs par w noirâtre i celui de la Clune .eft jaunâtre^ les 
Ut Arabei. w autres { orte s font vertes. Il croît dans l’eau; 

» fes feuilles font femblables à celles du Liferon. 
„ Il efl chaud & a de l’amertume ; fes femences 
» font femblables à celles du Sefame. » 

Il eft dit j dans le Canon de Chalid & Ma- 
nown : « Quelques-uns difent que c’eft une racine » 
,> & la nomment Mamiraan ; d’autres que les 
»» petites racines font appellées Mamiraan, & les 
j> groftes Zeradgush » ( dans le Diélionnaire de 
Caftellus , col. 308 , & dans Meninski , col. 14^ , 
le mot Arabe eft Zeradgiob, qui lignifie Bois jaune x 
& eft le nom Perfan du Curcuma). 

Avicenne , dans forr Canon , dit : « Le Marne- 
M raan eft une fubftance ligneufe , ftoueufe , de 
„ couleur noirâtre , formant de petites courbures. 
» Elle eft employée par les Teintutiers ». 

Le Ma-la-Yefa dit : « Abfinthium eft un nom 
jj grec , appellé en Perfan , Mowi Chowshch. C’eft 
j» une plante qui s’étend beaucoup ; il fort de fa 
». tige beaucoup de rameaux qui portent beaucoup 
» de feuilles épaifles & velues ; elle a des fleurs 
» femblables à celles du Parthenium , petites & 
» blanches. Dans le milieu il y a un peu de jaune; 
* fes têtes font petites , contenait de petites fe~ 
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» mences; fon goût efl amer & flyptique. Quel- Ann. i 7 « 7 . 
» ques efpèces ont la feuille femblable à celle du p^ 5 , 7 ’ 

» Daucus & la fleur jaune ; les Habitans de Tr °>« s u bf - 

tances men- 

» l’Egypte donnent le nom de Dcmfifali à cette tionnésspa* 
» efpèce. Elle croît abondamment dans l’Orient 
» & dans la Syrie , le Chorafan & l’Irak. Les 
» deux dernières efpèces font moins eflimées & 

» d’un moindre prix », 

Abjînthium : « Quelques Médecins l’appellent 
» Atshich Alroumi » , ( c’eft-à-djre , Abjînthium 
Ponticum , ou Romanum ). 

Dans le Canon d’Avicenne, à l’article Abjîn- 
thium , on trouvera quelque chofe fur le Mamithfa, 

II faudroit confidérer cet article avec attention. 


Lettre de Richard Brocklesby , Docteur en Médecine & 

Membre de la Société Royale , au Préjident de cette 
Société , fur le Po 'tfon indien envoyé par M. de la 
Condamine , de l'Académie Royale des Sciences 
de Paris. * 

Lue le 5 Février 1746-47. 

Les objets d’Hifloire Naturelle font fouvent éton- Ann. i 7 4 7 . 
nans & extraordinaires , mais les Auteurs qui en ont N j u 4 t 8 „ n 
traité ont fouvent porté le merveilleux au-delà de la 
réalité , en imaginant des propriétés qui n’ont jamais 
çxifté dans la nature : l’envie de trouver par- tout des 
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Ann. 1747. 
N°. 481. 
Sur un 
Poifon in- 
dien. 
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chofes admirables leur fait obfcurcir la vérité , & 
propager des erreurs fans nombre. 

C’eft à cette caufe qu’il faut attribuer originai- 
rement , fi je ne me trompe , cette prodigieufe mul- 
tiplicité de poifons & ces efpèces non moins 
nombreufes d’antidotes , dont parlent les anciens 
dans leur matière médicale. Je ferois charmé d’avoir 
trouvé. Jes auteurs modernes toujours fondés dans 
la confiance qu’ils donnent au propriétés attribuées 
par les anciens à des drogues particulières. 

En attendant la dernière partie de la lettre que 
Don Juan Antonio de Loa vous a écrite , j’ai 
foupçonné M. de la Condamine d’avoir rapporté 
quelques faits fur l’autorité d’autrui, ou de s’être 
un peu trop laifTé aller à ce penchant général que 
le genre humain a pour le prodige & le merveil- 
leux. Pour mieux m’afiitrer de la chofe , je mis 
dans une certaine quantité d’eau claire , autant de 
poifon indien qu’elle pût en difloudre : je lai fiai 
repofer vingt -quatre heures la liqueur pour la 
clarifier ; & ayant fait » avec la lancette , une 
incifion fuperficielle au nez d’un jeune chat , je 
répandis quelques gouttes de la liqueur fur la blef- 
fure. L’animal d’abord ne parut éprouver aucune 
douleur j cependant une demi - heure après il 
miaula plus fortement qu’auparavant , & parut 
fouflrir. Il refta ainfi pendant environ vingt mi- 
nutes, alors il frifionna , s’afioupit , eut des mou- 
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vemens convulfifs ; environ une demi-heure après . 

_ _ r Ann. 1747. 

fes membres s’affoiblirent & fon ventre s’enfla; ces 481* 

fymptômes continuant , il expira en peu de temps. p 0 ifoa in- 

Quelque temps après, je voulus voir les effets dlcil ‘ 
fenfibles qu’avoient produits le poifon fur le corps. 

Je féparai d’abord la tête du tronc , j’examinai foi- 
gneufement le cerveau , & particulièrement l’origine 
des nerfs. Mais malgré la plus fcrupuleufe atten- 
.tion , tout m’y parut dans l’état naturel. 

Après avoir employé près d’une demi-heure à 
cette recherche , j’ouvris la poitrine & je vis, avec 
quelque furprife , que le battement du cœur étoit 
auflt régulier que fi l’animal eût été en parfaite fanté. 

Ce phénomène dura plus de deux heures après 
avoir coupé la tête de l’animal. Alors les pulfations 
languirent & devinrent plus foibles. 

Ayant ouvert l’un des ventricules du cœur, j’y 
trouvai le fang un peu coagulé. On pourrait penfer 
que c’étoit en partie l’effet des médicamens ; cas 
auffi-tôt qu’il eut produit les convulfions , je fus 
curieux de voir quel fuccès aurait la faignée , & , 
dans cette vue , je coupai la queue du chat; mais , 
contre mon attente , les artères qui y portent 
le fang en abondance ne faignèrent que peu ; & 
en coupant la tête , les artères carotides & les deux 
vertébrales ne rendirent pas au-delà d’une demi- 
cuillerée de fang. 

Comme l’on pourrait demander fi le chat , laiffé 
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Ann. i 747 . feul , n’auroit peut-être pas recouvré la vie, â 
N ’: 4Ï1 ‘ caufe de la continuation du battement du cœur; 

Poifou in- j e répandis quelques gouttes de la même diffolu- 
tion fur la bleffure fuperficielle que je fis â un jeune 
chien, du poids de douze livres; l’animal, en 
moins d’une heure, friflonna, s’affoupit , devint 
froid & fi infenfible qu’il fe laifiToit brûler par les 
cendres chaudes du fourneau dont je l’avois appro- 
ché pour le réchauffer. 

Ce chien refta près de quatre heures dans cette 
fituation , alors il fort» de fa ftupeur & fe trouva 
beaucoup mieux. Je le laiffai toute la nuit, & le 
lendemain matin je le trouvai parfaitement rétabli* 
Il avoit auffi bon appétit que jamais. Alors je lui 
• fis une incifion à l’une des veines crurales, & j’y 
verfai quelques gouttes de la diffolution. En moins 
de dix minutes le chien donna des marques d’une 
grande douleur, il friffonna , devint froid, tomba 
*en convulfions & mourut en moins de vingt mi- 
nutes. 

Je ne trouvai rien d’extraordinaire à l’ouverture 
du cadavre , fon fang n’étoit pas coagulé dans le 
cœur , comme celui du premier animal. 

La veine crurale , malgré une ouverture très* 
large, ne faigna plus du moment que le poifon fut 
introduit. Auparavant elle donnoit beaucoup de 
fang. - 

Comme quelques auteurs ont dit que les oifeaux 
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périfToient fur-'e-champ , fi on leur introduifoit la Ann 
moindre particule de certains poifons dans le fang , 4*»- 

il me prit envie d'en faire l’expérience : je verfai Foi feu in- 
don c quelques gouttes de notre folution dans une dlCB ‘ 
blefTure faite à l'épiderme d’un petit oifeau ; en 
moins de dix minutes , fes plumes devinrent pen- 
dantes; il tomba en ftupeur, & cinq minutes après 
il mourut. 

Je fis prendre environ deux gros de fucre à un 
autre petit oifeau, & peu après je lui verfai un peu 
de la diffolution dans le bec : mais deux gouttes 
avoient à peine touché fa langue que l’animal tomba 
en convulfions , & ce n’eft qu’avec beaucoup de 
peine que je le renverfai avant que tout mouvement 
eût cefiTé. 

Je donnai les deux oifeaux à deux chats, &foit 
pour les avoir mangés ou non , je ne l’affirmerai 
pas , les chats firent toute la nuit un vacarme très- 
extraordinaire. 

De ces expériences il réfulte que le fpécifique 
fuppofé n’eft d’aucune utilité , quand même on 
n’auroit fait que prendre le poifon par la bouche. 

De là il paroît probable que le poifon indien agit de 
la -même manière que l’arfenic blanc dans le traite- 
ment des maux de dents. 
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Article premier. 

Le Castor. Cajlor Fiber , Lin N. 

Préparation du Cafloreum , fuiront la méthode uftée 
en Rujfie. 

~ 7 Prenez des tefticules de Caftor , faites en 

N ®* /si* fortir toute la liqueur ; mettez fur le feu un poêlon 
tionduCaf- ou une chaudière remplie d’eau , de la grandeur 
Ruflic? dC jufie pour contenir tous les tefficules que vous 
voulez préparer; faites bouillir l’eau, & jettez-y 
une demi -pèle de cendres de bois neuf ; alors 

liez 
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lie2 les tëfticules pal* couples , niettez-les dans l’eau , Ann. 7«»ï; 
& laifTefc-les y bouillir pendant Un demi-quart- N p t / p ^‘ f . 
d’heure. Prenez erifuitë dë l’écorce de Bouleau ; tionduCa f* 
hiettez-la fur le feù , & expofez à la fumée les Ruflk, 
tefticules, à-peu-près pendant l’efpate d’une heure, _ 
pour les faire féchër. Alors fufpendëz-les dans une 
cuifine, bu à l’air pendant une feniaine ou plus, 
jufqu’à cé qu’ils foieht parfaitement fec$ & durs* 
après quoi vous pouvez les enfermer dans des 
boîtéS bu autrement pbur le tranfport; 


jDu Cajlot'etim de RuJJie. Extrait d’une Lettre dt 
Jacques MoUnfey , JD. M . , Médecin des armées de 
la Clarine , à M. Henri Baker ± Memltt de lA 
Société Royale. 

Lu ie 23 Novembre 174^.' 

je ne puis pas encore répondre parfaitement à Ami ^ 
Vos demandes fur lë Caftorenm dë Rttffie. line **••*?»• v 
vient pas tout d’un même animal. II y en a qui d«R.nOi«, 
n’eft autre chofe què les proftates ,• les tefliçules & 
les reins du Bièvre recueillis au printemps; mais lé 
Véritable vient d’un animal tout-à-fait différent 
qui réflemble à une Chèvre fauvagé ; lé Çafto- 
xeum s’y trouve près du nombril femblàble à deux 
glandes. Cela m’a été affuré par des perfonries qur 
jifoierit l'avoir vu fur les lieux} mais, comme elles 
Tome t. Mai: Med. & Pharm: O 


no Abrégé des Transact. Philos. 
n’avoient aucune connoilTance d’Hifioire-Naturelle 
ni d’ Anatomie , il ne faut pas trop compter fur 
leur récit. 

•Riga, le premier Juillet 1749. 


A R T. I I. ; 

Le MüSC. Mofchus mofchiferus , Linh. 

Des effets extraordinaires du Mufc dans Us maladies 
convuljîves , par J. Wall , D. M. de Worcejler ; 
communiqué au Préjident de la Société Royak par 
Edouard Wilmot , D. M Membre de la Société 
Royale , l'un des Médecins de Sa Majejlé , &c. 

Aun. i 744 . Il paroît que les vertus de plufieurs objets de 
N D Û Muîc Matière Médicale n’ont pas été jufqu’ici pleinement 
damUima. découvertes, ou affez bien établies par le défaut 
vulfivc». d’attention néce {Taire pour leur dofe propre. On 
fait cependant que le fuccès de quelques Médica- 
mens dépend de ce qu’il en foit donné une quan- 
tité déterminée dans un certain efpate de temps , 
& que , fi l’on en prend moins que cette dofe , 
leur efficacité a rarement lieu. I,e Quinquina en. 
eft un exemple connu , & l’ingénieux Doéleur 
Halles a obfervé la même chofe fur le Savon (1). 

(i) Voyez Tes expériences furie remède de Miftrifs Stephens, 
Acceunt of fome experimerus, &c. 
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b’autres médicamens font fans doute dans le même 
cas : leur' découverte nous fourniroit un nouvel N °‘ 4 . 7 /r 

Du Mule 

ordre de Spécifiques , & nôus mettroit k même «taBiemm 
de guérir plufieurj maladies qui ont été , jufqu’à ruUïven 
préfent, l’écueil de notre Art. Ce Mémoire jettera 
peut-être quelque jour fur ce fujet. 

Le Mufc & les autres Parfums de ia même 
ClafiTe font vantés , depuis long-temps , comme 
d’excellens anti-Spafmodiques; mais , comme on 
ne les donne ordinairement qu’en très-petite quan- 
tité , il eft rare qu’ils répondent à l’attente dë 
celui qui les preferit. L’erreur parOÎt venir de cb 
que la plupart imaginent que les Vertus Médici- 
nales de cette Drogue confident dans fon odeur. 
Trouvant qu’une très-petite quantité du Mufc en 
fubftance communique fort odeur à un véhicula 
très-corifîdérable , ils n’en ordonnent* dans lèur 
prefeription , que ce qu’il en faut pour parfumer 
agréablement toute la compofition; Mais le cas eft 
très-différent ; car * tandis qu’une très- petite quantité 
de Mufc, de Civette, &Ct convenablement déve^ 
loppée & étendue , donne une odeür auffi forte & 

Suffi agréable qu’une portion plus confidérable , qui 
n’a pas fubi la même préparation ; il arrive que 
l’odeur de ce parfum eft fouvent nuiftble dans le 
moment même où la fubftance prife intérieurement* 
produit les plus heureux effets : Etmuller & d’autres 
l’ont déjà obferyé* 

O » 


* 


* 
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Ann. 1744* La plupart des Auteurs de Pharmacopées 
^Du ufc P aro ^ ent finguliérement réferrés fur l’nfage du 
^intlamt Mufc ; ils ne l’ordonnent qu’à des quantités 
Tuiûve». extrêmement petites. La dofe n’en eft portée à urt 
grain que dans un très-petit nombre de leurs com- 
portions : la plus forte que j’y obferve eft de cinq 
grains (x). Mais les Chinois, qui connoiffent mieux 


( 1 ) Dans le Julapium mofchatum & la Mixtura mofchaut 
de Fuller, la quantité, pour une dofe, n’eft pas d’un demi- 
grain : dans les Pilulcz Solenandri &> Syncopales , elle eft feu- 
lement de deux grains. Bâtes , dans toutes les compofitions 
©il entre le Mufc , ne l’ordonne qu’à la quantité d’un demi- 
grain pour une dofe, excepté feulement dans le Julapium 
Hyjlcricum Mofchatum . , où il en prefcrit cinq grains. Etmuller 
ne l’ordonne , à cette quantité , que dans le même cas. Dans 
la Pharmacopée du Collège Royal , dans celle d’Ausbourg , 
& dans les autres Difpenfaires , la quantité du Mufc , dans 
les grandes compofitions , telles que la Confection alkermès, 
l’EleCtuaire de Saflafras , la Confection Hyacinthe , les Cenf, 
hier ans , Spec. Ittàficans , Diarrhodon Abbat. , Diambr. ». 
od. &c. eft prefque nulle ; elle ne fe monte , dans un très-petit 
nombre, qu’à un demi-grain pour une dofe. La plus grande 
dofe du Mufc, félon Schroeder, eft de quatre ou cinq grains, 
& feulement de quatre félon- Lemery. Hermann l'ordonne à 
cinq grains ; mais , fon commëhtateur , recommande beau- 
coup de prudence dans fon ufage. u II faut apporter beau- 
r> coup de précaution , dit-il , dans l’ufage du Mufc , fur- 
» tout chez les femmes. 11 donne beaucoup d’impétuofifé au 
» fang, & excite aifément le faignement de nez». Juncker, 
Confp. Theraptia general. Tab. 1 ï , n’eft pas moins timide. 

I 


« 
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que nous la nature & l’ufage de cette excellente Ann. 1744. 
drogue , l’ordonnent en beaucoup plus grande quan- ^‘ f(J 
tité : fa dofe commune, chez eux*®!! le dixième d’une 1 <1 1 a d " s J e1 ^* 
once (1). Dans la poudre, dont il ell fait mention rulûvti. 
par le doéteur James, à la fin de fon Traité fur la 
morfure des chiens enragés , & que l’on dit avoir 
été apportée delà Chine, la quantité du Mufc, pour 
chaque dofe , eft de feize grains , & l’on ordonne 
d’en prendre deux dofes à deux heures de diftance. 

Cette recette a été donnée , de ma propre 
connoiflance , à plufieurs perfonnes avec beaucoup 
de fuccès. Dans deux particulièrement on remar- 
quoit tous les fâcheux fymptdmes de la rage : une 
humeur ichoreufe qui fortoit de la plaie , une 
douleur extrême dans cette partie ; de fréquentes 
convulfions, des foubrefauts dans les tendons, de très- 
grandes anxiétés , l’infomme. Après la fécondé dofe 
de cette poudre , chacun de ces malades tomba dan* 
un fommeil tranquille, & éprouva une fueur univer- 
selle modérée ; état qui dura près de quarante-huit 
heures, excepté le temps de prendre quelque rafraî- 


Après avoir dit que le Mufc étoit très-recommandable dans 
les maladies des nerfs, & dans plufieurs autres, il ajouter 
Sed notandum eft interdum Mofcki ufim, nifi parcffimus fît, 
fapi noxias Humorum commotiones inftrrc ; csuetum non adeo 
prohxum , ntdum tam gravit us plcrifqut malts fuperandis partm 
reperiri , &c. &c. 

(1) Voyez duHalde , fur la Médecîtje des Chinois. 

O} 
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Ànn. 1744. chiffement : ils fe trouvèrent alors difpos & parfaî-. 

N Du Mufc tement guéris.' Dans toutes les personnes ( & il y en 
a un certain nombre) auxquelles j’ai adminiffré ces 
rulfivet, poudres , j’ai confiamment obfervé les mêmes effets : 
un foulagement prompt , un fommeil tranquille 8c 
une copieufe diaphonie. 

Ges effets fubits & furprenans ne peuvent être 
attribués qu’à l’aôion du Mufc , car on fait que le 
çinnabre ne produit jamais rien de tel. D’après le 
grand fuccès avec lequel on avoit fait ufage d’une 
•quantité fi confidérable, je voyois peu de rations 
pour être fcrupuîeux ou timide en adminiftrant le 
Mufc ; les Auteurs me paroiffoient plutôt avoir 
péché en l’ordonnant à trop petite dofe. J’attendois 
de grands avantages de fon emploi en plus grande 
quantité : l’occafion fe préfenta bientôt. 

Appellé à Bewdley , je fus prié d’entrer chez 
un pauvre homme, malade depuis quelque temps. 
Je le trouvai attaqué d’un hoquet terrible, qui duroit 
depuis quatre ou cinq jours , fans une feule minute 
d’interruption. Le malade n’avoit pas fermé l’œil 
de tout ce temps ; fan poids étoit extrêmement 
prompt , petit 8 1 inégal. Le fang qu’on lui avoit tiré 
en grande quantité , quelque* temps auparavant , 
étoit couvert d’une croûte fort épaiffe. Il rendoit une 
urine limpide , avoit le vifage pâle & plombé , les 
• extrémités froides , couvertes d’une fueur vifqueufe ; 
Jorfque le hoquet reparoiffoit , ce qu’il faifoit prefque 
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à chaque refpiration , les hypochondres étoient fin- Ann. 1744! 
gulièrement agités & tirés en haflt. ' * ' N dÛ Mufc 

Je me rappellois de ce que Fnller dit* (1) pour dansietma- 
recommander , en pareille occafion , fon julep vulfivw. 
mufqué ; mais la quantité du Mufc m’y parut trop 
foible pour un cas fi défefpéré : j’ordonnai donc 
un bol compofé de 


Mufc , 1 

Nitre , » de chacun douze grains ; 

Yeux d’écréviffes , ) 

Camphre , un grain j 
Mithridate , en fufEfante quantité ; 

pour prendre fur-le-champ , & être répété au bout 
de huit heures : j’ordonnai' auffi dê prendre , dans 
l’intervalle , une cuillerée ou deux du julep de 
Fuller, feulement toutes les deux ou trois heures. 
Le malade n’eut pas plutôt avalé le bol , ce dont je 
voulus être moi- même témoin , que le hoquet s’ar- 


( 1 ) In [tbribuf mall moris , quiz vapores deleterios ad Jloma - 
chum fufiendunt , fpiritufquc labantes irritant , in convulfioncs 
6* fpafmos adigunt , & fingultum indè excitant , nonditm hac- 
tenhs preeflantius novi remedium ; aliquando cnim drvinitits 
fuccurrit, & fingultum fuperat. Ut ingenui lumen fatear , tam 
faneflum hoc feepè r.otavi ejfc fymptoma, ut ne que hoc , nequt 
aliud quodcumque vel excogitarc vel invenire , mi ht adhuc datum 
fit, quod Illi par effet ; fed totis licct v tribus curavi , fatit 
tamtn frufirâ obnifus fum. Fuller. Pharmacop. extemporai», 
fub tit. Julap. Mofchat. 

O4 
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ST rê ' a . ! ® n moins d ’ une heure , il éprouva une fueup 

diïÜÏÏf m °^ erée Uni 7 rfeIle *»*• dans un fommeil tran- 
'^jf* con- g ui| le, qui dura fîxoufept heures, au bout duquel 

^ ! emps 11 fe trouva très-foulagé, En un mot , le 
hoquet ne reparut plus, & cet homme fut bientôt 
parfaitement rétabli; 


La fécondé perfonne à qui j’adminifîrai ce re- 
mède étoit attaquée , depuis onze ou douze jours 
d une fièvre pétéchiale, Je trouvai ce malade dan, 
un déhre confidérable , accompagné de jnouve- 
mens convulfifs dan, les tendons , & d’un hoquet 
très-fréquent & fi fort que je l’entendois parfaitement 
dès le bas de l.’efcalier. Le pouls étoit frès-foible , 
mais en même -temps extrêmement prompt. J’or- 
donnai aulîi tôt un bol de dix grains de Mufc 
mêlé avec du Camphre (i), comme dans le ca, 
précédent, & j’attendis une heure pour voirfon eflçt, 
En moins de deux minutes le hoquet difparut j au 
bout d'une demi-heure la peau devint humide, & la 
malade tomba auffi-tôt après dans un profond 
fommeil. Le lendemain matin le hoquet reparut , 
mais moins fort ; on répéta le bol , & le hoquet ainfi 
que les foubrefauts dans les tendons cefsèrent etvr 
purement ; ils ne revinrent plus , & en peu de jours 


. *tc— — r ■ ,j .. . i — - j . 

( i ) J’ajoutai le Camphre mêlé au Nitre , d’après ce qu’Hoff- 
trnnn en rapporte ; mais des expériences ultérieures m’ont 
fPPP* c lP e le Mufç réuffiffoit aufii bien fans le Camphre. 
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Je malade fut en état de fe promener dans fa chambre. Ann. 1744! 

Dans les deux cas précédens , le hoquet fut le N dÔ 4 muV« 
fymptôme qui m’engagea à prefcrire le Mufc ; mais 
ayant obfervé que cette efgèce de convulfion cédoit vuifiret, 
fi promptement à fon aéfion , &■ que , dans le dernier 
malade , les foubrefauts dans .les tendons avoient 
également difparus, je réfolus de l’adminiftrerdans 
d’autres affeétions fpafmodiques, C’eft ce que j’aj 
toujours fait avec fuccès : je n’en citerai que deux ou 
trois exemples. 

Une jeune enfant de fept ans étoit, depuis quatre 
femaines , attaquée d’une fièvre qu’on attribuoit aux 
vers. Lorfque je la vis pour la première, fois , elle 
avoit perdu la connoiflance & la parole depuis 
plufieijrs jours (depuis dix ou douze, fi je m’e* 
fouviens bien), Pendant une grande partie de ce 
temps, elle avoit été en proie à de fortes convuU 
/ions , & avoit à peine pu avaler quelque chofe f 
pn s’attendoit, à chaque inflant, à la voir expirer. 

Le jour précédent, elle avoit eu un tétanos général, 
fes articulations ne pouvant aucunement fe fléchir, 

Lorfque je l’approchai , tous fes mufcles eqtroient 
alternativement en convulfion, 8f fa tête, en par-* 
ticuüer, fe jettoit fi fortement en arrière qu'elle 
entraînoit feuvent tout le corps hors du lit. 

Comme elle n’avaloit qu’avec la plus grande 
difficulté, il y avoit fort peu d’efpérance de lui faire 
jppendre quelque remède par la bouche, Je prefcriv* 
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^ nRi , 744 . donc un lavement compofé de douze grains de Mufc,' 
N dÛ^muVc br °y és dans de l’huile & du fucre, & mclés à un 
«ions Ui ma- bouillon léger , & j’ordonnai qu’on le répétât à deux 
vuifives. ou trois heures de diftance. Une heure après le pre- 
mier lavement , les convulfions étoient manuelle- 
ment diminuées ; le fécond les chafla entièrement. 
L’enfant recouvra enfuite fes fens & la parole par 
degrés , & maintenant elle fe porte fort Bien. 

Vers le même temps , je fus appellé près d’un 
jeune garçon de dix ans, tourmenté de convulfions 
depuis trois jours. A l’approche du paroxyfme , il 
fe plaignoit ordinairement de douleurs violentes au 
bas-ventre & aux lombes , comme fi , difoit-il , on 
lui avoit arraché les boyaux. Il perdoit aijfli-tôt 
après les fens , & éprouvoit diverfes convulfions , 
à peu près comme dans un Accès d’épilepfie. Lorfque 
la violence du paroxyfme commençoit A s’abattre 
& qu’il avçit un peu recouvré fes fens, il comparoit 
la douleur à un coup d’épée qui l’auroit percé d’outre 
en outre. Depuis fa première attaque , il avoit 
rarement une heure d’intervalle entre les accès. 
J’ordonnai douze grains de Mufc en lavement ; on 
Je lui donna fur le déclin du paroxyfme : il en fut 
fur-le-champ guéri, & n’eut pôint de rechute, les 
foins nécefTaires ayant été pris pour éloigner le 
ftimulus qui occafionnoit les fpafmes. 

M. Malpas, Apothicaire diftingué, témoin de cette 
dernière cure, m’a dit avoir depuis efiayé lui- 
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imême deux fois le Mufc avec le plus grand fuccès- Ann. 1744. 

La première eft fur un homme qui avoit reçu un N D ÿ 
. coup de pied de cheval fur lecreuxde l’effomac.Ilen 

avoit été attaqué fur-le-champ d’un hoquet violent, vulflvt». 
d’une grande peine à refpirer , & d’efforts continuels 
pour vomir, fon eflomac & fon diaphragme entrant 
dans de fortes convulfions, Après la faignée , &c. 
le Mufc fit immédiatement difparoître le hoquet, &c. 

Une femme, étant à table, fut tout-à-coup faifie 
d’une impoffibilité d’avaler. Elle difoit que , lorfque 
ce qu’elle vouloit boire ou manger, parvenoi^à un 
certainendroitdu gofier , elle éprouvoit auffi-tôtune 
fenfation pareille à celle que produire» une corde 
ferrée autour du col & prête à l’étrangler , ce qui 
l'obligeoit à tout rejetter ; c’étoit évidemment un 
fpafme de l'éfophage & des mufcles de la dégluti- 
tion : M. Malpas ordonna donc notre anti-fpaf- 
modique , preferivant deux fcrupules de Mufc pôur 
une potion de fix onces, à prendre par cuillerées. 
Quelques premières cuillerées furent rejettées , 
comme le refte,, par la malade; mais comme on 
s’apperçut que le mal diminuoit par degrés, on 
perfévéra , & une feule potion fuffit pour la guérir 
parfaitement. 

Je pourrois encore citer d’autres obfervations de 
ce genre , #îrées de ma pratique même , ou de 
celle de quelques autres Médecins, auxquels j’ai fait 
part de mes fuccès. Mai* je ne rapporterai ici que 
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Ann. 1744. la futvante , qui m’a été communiquée par mon 
N dÔ mu& am * I e Doéteur Mackenzie. Je tranfcrirai fes propre* 
W, , J“co^P aroleî: 

vuifiyci. « Le Mufc , dit-il , donné , félon votre méthode , 
• » à une dofe convenable , c’eft- à-dire depuis fix 
» grains jufqu’à feize , eft le meilleur anti-fpafmo- 
¥ i> dique que je connoiffe. Son efficacité , dans le 

*» hoquet caufé par quelque affeétion nerveufe 
» (non pas par une bleffure ou une inflammation), 
» eft très -prompte & furprenante. De plufieurs 
» exemples dont j’ai été témoin , je n’en citerai 
»> qu’un feul. * 

»Une jeune dame, extrêmement affoiblie par 
w une fièvre lente , avoit , lorfque j'y fus appellé 
» pour la première fois , le hoquet le plus fréquent 
* que faie jamais vu ; il revenoit à chaque infpira- 
m tion. Je lui ordonnai un bol, compofé de fix 
*> grains de Mufc : au moment qu'elle l’avala , elle 
» pouffa des cris fi violens qu’elle alarma toute la 
h maifon; à ces cris fuccéda un accès de rire, après 
» lequel elle devint calme & s'endormit. Le hoquet 
» difparut dès qu'elle eut pris le bol; il recom- 
» menqa quelques femaines après, la malade s’étant 
v> expofée au froid , mais le même remède le guérit 
» encore entièrement 

Voilà , fi je ne me trompe , des exemples plus 
que fuffifans pour prouver que le Mufc eft un mé- 
dicament d’une efficacité «peu commune dans les 
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maladies conVulfives. Je puis afTurer que , donné à Ann _ 

la dofe néceftaire , il n’a jamais trompé mon attente : N °- 474 »' 

* Du Mufc 

quelquefois cependant j’ai été obligé de répéter trois dans les ma- 

... , . ladies con- 

ou quatre lots la dole. »ulfire». 

Il eft tout naturel que, lorfque les fpâfmes pro^ 
viennent d’tln ftintulus fixé dans quelque partie , le 
Mufc, ainfi que tout autre anti-fpafmodique , ne 
peut guérir parfaitement les convulfions , fi l’on n’en 
éloigne la caufe. Mais on peut voir , par quelques- 
unes des obfervations précédentes , qu’alors même il 
les foulage beaucoup, & aide l’aâion des autres 
remèdes. 

A la dofe de fix grains , je n'en ai jamais éprouvé 
de grands effets ; mais il réuffit bien à celle de dix & 
au-delà. En plus grande quantité , il ne manque pas 
d’exciter une douce diaphorèfe , fans échauffer ni 
Caufer d’incommodité au malade , comme l’ont 
prétendu plufieurs Auteurs. A la’fue'ur fuccède or-* 
dinairement un fommeildoux & rafraîchiftant. Dans 
quelques perfonnes , on obferva que cette fueur 
avoit l’odeur du Mufc. Quand on en fait ufage félon 
la recette mentionnée par le Doéleur James, la 
fueur eft très-abondante , & dure rarement moins de 
trois ou quatre heures. Sous ce rapport, l’aéiiondu 
Mufc reftemble beaucoup à celle de l’Opium ; mais 
il eft préférable à ce dernier, en ce qu’il ne laide 
pas , comme lui , de ftupeur ou de langueur. 

Le Mufc pourroit donc convenir auffi dans plufieurs 


Ann. 1744. 
N°- 474- 
Du Mufc 
dans les nia* 
ladies coû- 
Vulûrcif 
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cas où l’on defire procurer du fommeil, & où le* 

Opiatiques font contre-indiqués. 

J’ai toujours préféré de le donner en bol, lorfque 
cette forme n’eft pas défagréable au malade, parce 
que c’eft cqlle fous laquelle fon odeur eft la moins 
forte. Donné à grande dofe , cette odeur eft tou- 
jours extrêmement forte & défagréable. Jufqu’ioi , 
je n’ai rencontré aucune de ces perfonnes hiftériques 
qui ont les odeurs en averfion,qui aient pu le prendre 
fous cette forme fans inconvénient. 

fe ne puis nier que j’ai, une ou deux fois, prefcrit 
le Mufc, à dofes répétées, fans en éprouver le 
fuccès ordinaire ; mais , après une recherche exaéle , 
j’ai trouvé que quelque fophiftication en étoit caufe. 
Après avoir inutilement employé deux ou trois dofes 
de Mufc venant de certaines boutiques, j’en faifoi* 
chercher dans celles dont l’expérience m’avoit rendu 
plus alluré, & je trouvai que la première dofe 
répondoit à mon attente. C’eft dommage qu’un mé- 
dicament , dont les effets font fi intéreffans , foit fi 
fujet à être falfifié. r • 

j. WALL. 

Vorcefter, le 21 Oftoère 1744. 

4 


« 
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A r t. I I I. 

Lettre d'Alexandre Reid, Ecuyer , au Docteur Wilmot , 
de la Société Royale , fur les effets d'un Remède 
Tonquinois ; communiquée par ce dernier au Pré- 
Jîdent de la Société Royale. 

Londres, le 5 Novembre 1745. 

Votre zele pour encourager tout ce qui peut Ann. i 74î . 
être utile à l’humanité , m’engage à vous faire part 
des détails fuivans fur l’ufaee interne du Mufc pris ToI >- 

. 0 1 «juinois , 

en grande quantité. compotï a- 

ri • ) » ✓*> 1 • vcc le Mu Te» 

Il y a environ quinze ans, quêtant en Chine*, 
j’appris que les Tonquinois avoient une maniéré 
infaillible de guérir la morfure des chiens enragés. 
Très-defireux de pofTéder un fecret fï précieux , 
ce ne fut que deux ou trois ans après que je l’obtins 
de feu M. Hart. 

On prend de meilleur Mufc environ feize grains ; 
de Cinnabre natif très-pur & de Vermiîion très-fin , 
de chaque environ vingt-quatre grains : on les 
réduit féparément en poudre impalpable , on les 
mêle & on les adminiftre dans environ une roquille 
d’Arrack : ordinairement, au bout de trois heures, 
ce remède jette le malade dans un profond fom- 
meil & le fait fuer ; finon l’on répète la dofe , & 
la guérifon eft regardée comme certaine. 
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Ann. j 74r . Comme je n’ai point lieu de douter de ce fait; 
sur un^Re- 5 e confidér.erai d’abord attentivement les fymptômes 
mède. Ton- (J e J a maladie & là nature dit remède. 

quinou , 

compofê a- La première paroît procéder immédiatement dë 
TteleMufs. j’j rr j tat j on ^ ner f s p ar l’acrimonie des humeurs,- 

qui, conftainment & violemment agitées, devien- 
nent , par le mouvement & la chaleur réunis ; 
dllToutes, Colliquatives , & peu k peu rances, pu- 
trides , corrofives & même caudiquesiDans le même 
temps , les nerfs irrités de plus en plus par l’augmen- 
tation de l’âcfeté des humeurs , acquièrent à pro- 
portion plus de rigidité & de conftriôiort. La vé- 
locité du fang s’accroît auffi; il bouche toits les 
partages des excrétions & fécrétions naturelles : né 
pouvant y parter , malgré tous fes efforts , il augmenté 
le défendre , jufqu’à ce qtie les humeurs deviennent 
fi corrofives & fi caufiiqües , quelles produifent des 
convulfibns mortelles. 

’ Regardant cette théorie comme très-conforme 
la vérité , j’en conclus naturellement qu’un remède 
capable de relâcher le fyftême nèrveux , ne peut 
manquer dé lui procurer du foulagement contre les 
effets de l’irritation & d'arrêter les convülfions, en 
défobftruant les conduits, modérant la vélocité du 
fang, & caufant le fommeil; j’imagine auffi, que, 
paf une fuite de la même qualité tempérante, les 
^humeurs deviennent beaucoup plus douces. Le Mufc 
«fi , à mon avis , le médicament defiré ; fi . j’èft 

juge 
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juge par fes effets connus & avérés fur les per- Ann _ I7 ^ {4 
fonnes dont la fibre eft lâche : leurs nerfs font fi N °- I ’ g - , 

, . • Sur uo R c*i 

foudainemerit relâchés , & lé mouvement de leur mède Ton- 
fang fi diminué par fa moindre odeur , que quel- compote’ a- 
ques-unes en temhent en défaillance. Ses particules TecleMuft ‘ 
odorantes étant fi excefïivement fubtiles qu’elles 
pénètrent les fubftancés les mieux, enfermées * on 
peut aifément foupçonner qu’elles pervadent lés 
plus petits vaiffeaux du corps humain , & qu’eltés 
répandent dans toutes les humeurs la vertu balfa* 
mique adouciffante du Mufc ( 1); 

L’Arrack paraît être un. véhicule très-approprié 
au Mufc , & en même temps agréable. 

Quant au Vermillon, c’eft une préparation dii 
Cinnabre natif, dont on conhoît l’ufage en méde- 
cine contre les acrimonies, les obftruôions & les 
convitlfiorts. Les Tdnquindis attribuent quelques 
autres vertus au Vermillon ; il ferait à defirer qué T 

nous connufitons leur méthode dé le préparer j 
dans laquelle ils excellent. 

• Ayant long-temps examiné cette théorie fur ce 


(i) Note du TraduÜtur. Il faut avouer que cette théorie 
qui regarde te Mufc comme On médicament relâchant, cdlhien 
contraire à l’opinion commune , qui en fait un cordial , un 
rtervin , un aphrodifiaque , &c. L’Auteür ralfonne cependant 
d’après des faits connus : c’eft ce qui nous a empêché de fup'- 
primer ta théorie. • . 4 

Tome /. Mat. Mtd, Pharmi F 
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N«.47*- 
Sur un Re- 
mède Ton- 
quinois , 
compofc a- 
rcclsMufc. 
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remède , je me convainquis qu’on l’employeroit 
utilement dans plufieurs autres cas , particulièrement 
dans les fièvres putrides, malignes & dans les con- 
vulfions. En 1739, je fis un traité avec le Gou- 
vernement pour le tranfport des- criminels : je 
communiquai donc mon opinion à M. David RofT, 
Chirurgien habile , que je chargeai du foin de leur 
fanté : j’obtins de lui qu’il en feroit l’expérience dans 
des cas défefpérés. Au Vermillon du Tonquin , je 
fubflituai du Cinnabre artificiel, & au lieu d’Arrack, 
>e donnai du Rum ou de l’Eau-de-vie ; pour le 
relié je fuivis la recette originale. 

Observation Première. 

• • 

En Décembre 1739, deux criminels de Newgate 
furent attaqués , dans le même temps , de la fièvre 
putride , contagieufe , maligne , nommée vulgaire- 
ment Goal dijllmper (maladie desprifons). Tous 
les remèdes ordinaires furent en vain employés : leur 
état empira fi fort qu’il devint tout-à-fait défefpéré. 
L’un d’eux mourut le foir , & l’on ne croyoit pas 
que l’autre pût lui furvivre jufqu’au matin fuivant, 
étant dans le délire & couvert de taches pétéchiales. 
M. RolT lui adminillra donc le remède ci-defifus 
mentionné, entre neuf & dix heures du foir.. Le 
lendemain matin , il fut bien étonné de le trouver 
entièrement délivré de fa fièvre, mangeant du gruau 
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ée demandant de la viande, après avoir bien dormi ,^ 4J ^ 
& abondamment tranfpiré. Les pétéchies furent 
guéries Je jour fuivant; 

Observation IL 


mcde Tori- 
quinois, 
èompofé i- 
yec le MufCi 


Peu de temps après , un criminel , qui âvoit aupa- 
favant vécu honorablement, s’affe&a tellement de fa 
Condition aéluellé , & but une fi grande quantité dé 
liqueurs fpiritueufes pour tromper fort chagrin , qu’il 
tomba dans une fièvre violente. Onl’avoit , par égard t 
placé chez le Capitaine ; ainfi je n’appris fa maladie 
que lorsqu’elle fut défefpérée. Il étoit dans uni grand 
délire & avoit des mouvemens convulfifs aux mains 
& au vifage. Il prit notre remède pendant la nuit ; 
il dormit & tranfpira beaucoup , & le matin fuivant 
il fe trouva parfaitement guéri, à l’exception d’qrt 
tremblement qui lui relia aux mains & qui l’empê- 
choit de pouvoir porter un verre à fa bouche : je 
lui ordonnai une fécondé dofe , qui le rétablit entiè- 
rement. : 

Encouragés par ces fuccês , nous adminiftrâmes 
ce remède à un grand nombre d’autre* criminels qui 
avoient la maladie des prifons , & nous en éprou- 
vâmes généralement les mêmes effets falutaires, mais 
plus particulièrement lorfque les malades aVoient le 
délire ou des convulfions. Ces faits peuvent être 
atteftés par A. Louitil , Apothicaire , témoin dé 
plufieurs cures furprenanfes opérées par notre remède* 

P* 
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Ann. i 74 (. 

N*. 47*- 
Sur un Ke- 
fnèdc Ton- 
quinois , 
compote a- 
yccle Mufc. 


Observation III. 

M. RofT ayant gagné lui-même la maladie des 
prifons en prenant foin des criminels , defeendit à 
terre à Gravefende, & me pria de me pourvoir d’un 
autre Chirurgien, fe trouvant trop mal pour con- 
tinuer le voyage. Il fut faigné , prit feize grains de 
Mufc dans un verre de Rum , fans Cinnabre, parce 
qu’il n’y en avoit point à terre & qu’il n’étoit pas 
aifé d’en aller chercher à bord. Ceci fe pafTa la 
nuit: il s’endormit, tranfpira & fe réveilla vers les 
dix heures du matin, fi bien rétabli qu’il fe rendit 
direélement à bord , & continua fon voyage. 


Observation 1 F. 


Il y a environ trois ans , que rafTuré par ces 
exemples, je me hafardai à donner moi-même le 
remède Tonquinois , mais fans liqueur fpiritueufe, 
à mon propre fils , enfant de trois ans , attaqué de 
la petite-vérole & de convulfions. Il tomba dans un 
profond fommeil , & tranfpira abondamment : la 
petite vérole fut bénigne, & il n’eut jamais depuis 
un accès de convulfion , quoiqu’il y fut extrêmement 
fujet auparavant. 


Observation F. 

M. RofT adminiflra le même remède k l’enfant 
de mon domeflique, âgé de huit mois, qui 
avoit des mouvemens convullîls des mains , occa- 


Matière Médicale et Pharmacie. 229 


qui dois , 
compofc a- 
vcc IcMufc, 


fionnés par une forte fièvre de dents. L’enfant Ann. i 74 $. 
s’endormit , tranfpira & fe réveilla parfaitement suTùn'ac- 
guéri. niède Ton ' 

Observation VI. 

M. Gydon, ftcléfiaftique des environs de Green- 
wich , s’étant mis en route pour Londres avec la 
fièvre , arriva avec le délire. M. RofTlui donna le 
remède Tonqutnois : il dormit , tranfpira & le len- 
demain matin il' fut parfaiiementguéri. 


Observation VII. 

• 

Une Dame de ma connoiflance , très-fujette à 
de violentes convullions hyfteriques, fut attaquée 
d’un accès comme j’étois à fouper chez elle. Tous 
fes membres étoient fortement agités. J’avois, par 
hafard , dans ma poche , un bole compofé de 
Mufc & de Cinnabre : je l’écrafai dans la paume 
de ma main , & le portai fous le nez de la malade. 
Elle revint fur-le-champ. 

Observation VIII. 

Obfervant l’efficacité de ce médicament dans la 
guérifon du délire , je foupçonnai qu’il pouvoit être 
utile dafis la manie & autres affeétions femblables. 
J’en parlai en préfence d’un habitant d’Oxford, dont 
le fils , depuis quelque tems , avoit l’efprit dérangé 
par des chagrins caufés par l’amour , ne pouvant 

Pî 
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dormir , refufant de manger , & ayant voulu fa 
jetter par la fehêtrè. Le père, me demanda la re- 
cette , & m’affura qu’il en feroit ufage , puifque 
tous les remedes qu’il a voit e frayés jufqu’alors 
avoient été fans fuccès. Effectivement , dès qu’il 
fut de retour , il m’écrivit une lettre de remejpimens , 
où il m’apprit que ce médicament avoit fait dormir 
fon fils pendant vingt-trois heures , qu’il avoit tranf- 
pné abondamment , & qu’il s’étoit réveillé avec 
fon bon fens. J’ai fit depuis qu’il avoit continué de 
Jûen fe porter , 8: qu’il étoit devenu gras de très* 
fpaigre qu’il étoit auparavant, 

O. B S ERVATJON IX. 

Un de mes amis étant devenu fou pour s’être 
livré à de trop profondes réflexions , je fis mention 
de l’obfervation précédente au DoCteur Armftrong . 
& à M. Fergufon , qui le voyoient. Avec leur ap* 
probation , je lui donnai du Mufc & du Cinnabre 
natif & artificiel, de chacun un fcrupule, dans 
environ une roquille de Rack. Au bout de trois 
heures, il tomba ou parut tomber affoupi. Nous 
crûmes que le remède avoit fait fon effet & le 
laiflames; mais il fe réveilla peu de tems après. 

Le lendemain il ne parut pas mieux , & on le mit 
dans une maifon particulière où l'on prend foin des 
fous. On ne lui donna rien de nouveau : il dormit . 
Cependant affez bien pendant la nuit , parut beau-* 
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edup mieux le jour fuivant , & fe rétablit entière- Ann. i 74 j. 

ment en peu de tems. Je ne fais point s’il faut sur un 7 Re- 

attribuer cette cure à notre remède , qui n’auroit 

pas agi immédiatement, ni félon fa manière ordi- cum P oÆ *- 

naire ; mais j ai rapporté cette obfervation , pour 

faire voir que vingt grains de Mufc, n’avoient du. 

moins produit fur lui aucun mauvais effet. 

• Observation X. 


M. Louttit & moi fîmes prendre la même dofe à 
une Dame dont la tête avoit tournée par des craintes 
de religion , dont elle avoit été affe&ée à la ce/Ta- 
tion de fes règles. Je fus furpris de la voir devenir 
tout-à coup très-douce , civile & raifonnable. Comme 
fon fommeil avoit été fort court , ces bons effets ne 
durèrent pas long-temsj mais elle ne s’en porta ni 
mieux ni plus mal qu’auparavant : nouvel exemple 
d’une grande dofe de Mufc prife fans inconvénient. 


Art. IV. 


Exemple remarquable des heureux effets du Mufc , 
dans un cas très-dangereux , par James Parfon , 

M.D. 

• Lu le îo Février 1745-6. 

Un M. Darlington, homme, d’une forte conffi- A ™- 'fft* 
tution , fut attaqué « au commencement de Décem- 
bre , d’une fièvre occafionnée par un rhumatifme , il 

P 4 
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i 7 4j. devint perclus de tous fes membres , avec de grande» 
dq douleurs dans toutes les parties du corps , les genoux 
& les mains enflés & tous les autres fymptômes qui 
ont communément lieu dans ces fortes de fièvres. 
Il crachoit outre cela du fang caillé , & reflentoit 
dans le côté une très-grande douleur occafionnée 
par une chute qu’il avoit faite contre une table 
quelques jours avant d’être attaqué de la fièvre , 
ce qui rendoit fon cas d’autant plus dangereux. 

Les dix premiers jours il fut vifité par un Apo- 
thicaire qui le fit faigner ; mais trouvant que fon 
mal empiroit , il propofa de faire venir un Mé- 
decin qui ordonna une autre faignée avec les re- 
mèdes convenables. Le malade négligea d’abord de 
fuivre régulièrement le régime ordonné , & s’obftma 
enfuite à ne rien prendre du tout , & renvoya fon 
Médecin le quatrième jour. 

Le quinzième jour de fa maladie on m’envoya 
chercher ; je.trouvai les fymptômes alarmans , & que 
la maladie augmentoit confidérablement, je le fis 
faigner fur-le-champ. Je fis répéter la faignée, 
lui ordonnai un régime convenable ; mais aufli-tôt 
que je fus parti , il refufa de s’y foumettre , de forte 
qu’après avoir fitit d’inutiles repréfentations fur fon 
ohflination , je fus obligé de le quitter à ma qua- 
trième vifite. Sa maladie avoit dix-huit jours, & 
elle devenoit défefpérée ; je n’entendis plus parler 
dè lui que le cinquième 'jour qui faifoit le vingt-. 
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troifième de fa maladie, lorfqu’ayant été preffé de ^ nn _ , ) 

le vifiter, je le trouvai dans un. état déplorable, N E j c ^ 78 j u 
avec les fymptômes les plus dangereux qui puiffent Mute, 
avoir lieu au dernier période d’une pareille maladie, 
favoir : une longue intermiffion du pouls 'à chaque 
troifième ou quatrième battement, un hoquet 
fatigant qui revenoit dix fois par minute. 

J’éiois fur le point de l’abandonner, il étoit très- 
foible & dans le délire ; cependant m’étant rappellé 
des effets que j’avois entendu raconter du Mufc en 
préfence de la Société Royale , je réfolus d’y avoir 
recours. J’ordonnai , en conléquence , une prife 
eompofée d’une once & demie de Canelie forte, 
deux gros de pivoine & quinze grains de Mufc., en 
recommandant d’augmenter la dofe de M>ufc jufqu’à 
vingt grains, & de lui en donner une prife toutes- 
les fix heures; & je dis à fa femme de lui accorder 
unverredevin pur d’Efpagne, toutesles fois qu’il en 
demanderoit. Je lui fis appliquer, outre cela, les 
véficatoires derrière le cou & fur les bras , ce à 
quoi il n’avoit pas voulu confentir auparavant. 

Quatre heures après la première prife , fon pouls 
devint plus régulier , mais fon hoquet continua avec 
la même violence jufqu’à la cinquième , & alors il . 
ne revint plus qu’une fois en fix ou fept minutes. Il 
reprit l’ufage de fes fens & devint plus compofé , 

& déclara qu’il ne vouloit plus rien prendre ; 
mais comme j’étois déterminé à pourfuivre l’ufage 
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Aon. 1745. d’un remède qui promettoit un prompt rétablifïe- 
N Effiu 7 a u nient, je verfai fecrettement la fixième prife dans 
Mufe * un verre de vin qui fit entièrement difparoître le 
hoquet. 

Le lendemain , comme il avoit de l’appétit , fa 
femme lui donna un fart poulet , beaucoup de pain 
& une pinte de bierre qu’il dévora , cela furcliargea 
fort eftomac & ramena le hoquet , ce qui l’avoit 
beaucoup fatigué lorfque je le vifitai l’après-midi. 
Je le fis purger fur-le-champ , ce qui vuidafon eflo- 
mac & emporta le hoquet & tous les autres fymp- 
tômes fâcheux. Le jourfuivant je le trouvai mieux, 
je réglai fon régime & ordonnai une autre médecine 
le troifième jour, & au bout de deux femaines il 
fortoit. , 

' . Les véficatoires peuvent avoir contribué à fon 
rétabli/Tement ; mais il étoit fi bas que je crois que le 
Mufc a beaucoup plus puiffamment opéré que tout 
le refie , & que c’eft à ce remède que j’ai eu obli- 
gation de cette cure. Car j’ai fouvent vu les véfi- 
catoires employés en vain, njême dans des cas 
, moins défefpérés que le fien. 

Cet homme a pris en trente heures près de cent 
cinq grains de Mufc ; mais je ne faurois dire fi cela 
l’a fait dormir ou tranfpirer plus qu’à l’ordinaire. 
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RÈGNE ANIMAL. 


§. II. AMPHIBIES. SERPENS. 


Article premier. 

Serpent a sonnette. Corotalui Honiius , Linh, 

Conjectures fur le pouvoir de charmer attribué aux 
Serpens à fonnette , par Sir Hans Sloane Bart. 

Lues le Juillet 1734. 

J a i fouvent entendu parler , par des perfonnes Ann . , 7)4 . 
inftruîtes & dignes de foi, de ce qu’ils appellent ^ u ° rl ^’ÿ 
charmes, enchantemens ou fafcinations attribués à Toitdc chac- 
une forte de ferpens , j’en ai été étonné ; mais je pnu à ton- 
n’en ai jamais bien connu la véritable caufe. . 

Cette opinion fert de juftification à un préjugé 
vulgaire , que plufieurs maladies chroniques & 
autres qui font peu connues, «font les effets d’un 
regard funefte qu’auront lancé quelques-unes de ces 
méchantes femmes connues fous le nom de Sorcières 
ou Bohémiennes, , 
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Ann. i 754 . Quant au ferpent à fonnette , tout le monde coït* 
^Sur le pou- v * ent qu’en fixant conftamment un petit animal, tel 

voirdcciur- q u ’ un écureuil, un oifeau, &c. quëlqu’élevé qu’il 

mer du Ser- "J ’ * * ~ J 

peut à fou- foit au-deftus de lui , il le force à defeendre dans 
fa gueule ; & cela eft fi bien attefté , que l’on penfe 
' généralement qu’on ne doit pas même mettre le 
fait en quefiion. • t 

tA.Read , Négociant de la ville de Londres, reçut 
de Virginie un ferpent à fonnette dont il me fit pré- 
fent. Il étoit renfermé dans une boete parmi du 
fable , il y avoit trois mois qu’il n’avoit pris aucune 
nourriture , & il s’étoit dépouillé de fa première 
v " peau qui fe trouva dans le fable. M. Ranby fe chargea 
de le loger, & le Capitaine Hall entreprit de le 
retirer de fa boete, malgré le danger de fa morfure 
qui eft mortelle prefque fur l’heure , car il nous 
aftiira qu’il avoit vu une perfonne qui en étoit 
morte avant qu’on put lui apporter le remède ou 
l’antidote néceflaire , & quoiqu’on he fut pas plus 
d’une demi-hepre abfent. Ce poifon eft fi violent , 
qu’on n’a pas quelquefois le temps de faire rougir 
un fer pour l’aprpliquer fur la plaie. Le Capitaine 
* me dit que le plus fur. remède, félon lui, étoit de 

couper la chair tout autour, & qu’il avoit vu plu- 
fieurs perfonnes , -attec de pareilles ^tarifications , 
qui n’avoient jamais rien reffenti dans la fuite* des 
effets dp poifon. 

Cependant, la Providence, en créaht un animal 
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fi terrible , lui a attaché à la queue une efpèce de Ann , 7J4< 
fonnette , dont le bruit avertit de s’en garantir. ^iritpoû- 

Nous prîmes jour pour faire une expérience fur voir de char. 

• r 1 r - . mer du Set- 

cet animal, en préience de quelques Médecins , pc nt à fon- 
dans leur jardin. Le Capitaine le fortit de la boete acttc * 
en lui ferrant la tête avec un bâton fourchu , & en 
paffant un nœud coulant autour de la queue, & le 
pofa furj’berbe : on fit enfuite paffer un chien fur 
lui , qui en fut auffi-tôt mordu. Cet animal pouffa 
des hurlemens très-aigus & donna des fignes de la 
plus vive douleur, il courut à quelques pas du 
ferpent ; mais en moins d’une minute il devint pa- 
ralitique des pattes de derrière, & mourut au bout 
de trois minutes. ' .. ’* 

Quant au pouvoir de charmer attribué à cet ani- 
mal , je crois que voici tout le myftère : lorfque de 
petits quadrupèdes , ou des oifeaux , fe trouvent 
furpris par eux , ils le mordent ; le poifon leur 
permet encore de s’échapper quelques pas comme au 
chien, ou aux ^feaux de voler fur l’arbre voifin; 
alors le Serpent, qui les veille attentivement, ma les 
attendre jufqu’à ce qu’ils tombent morts , & les 
dévore, comme il eft rapporté dans la relation fui- 
vante du Colonel Beverley. 

« On eft, dit-il, effrayé en Angleterre du feul 
» nom de .ferpent à fonnette , & l’on croit que 
* la Province de Virginie en eft remplie , & qu’on 
» ne peut faire un pas fans courir rifque de la vie , 


li 


Digitized by Google 



138 Abrégé des Transact. Philos, 

Ann. 1714. ” ma ‘ s c>e ^ une erreur groflière; car, première- 
^ P -, 4Î »■ » ment cet animal eft rare , & lorfqu’on le rencontre 

Surlepou- # * 

voirctcchar- „ jl ne fait aucun mal, à moins qü’on ne l’attaque 
pent à ton- » & qu’on ne le force à fe défendre; & l’on entend , 
» à une diftance convenable, le bruit qu’il fait avec 
*» fa fonnette. J’ai beaucoup voyagé dans ce 
» pays, & je .n’en ai jamais rencontré. La morfure 
» de ce Serpent eft certainement mortelle, à moins 
» qu’on n’y apporte un prompt remède; mais il 
» n’y a perfonne qui ne le connoifTe , les Nègres 
même favent tout ce qu’il eft néceffaire de faire 
»» dans cette occafion. » 

» Il y a^lufieurs autres fortes de ferpens dans le 
» pays . .tels que la vipère noire , la vipère d’eau 
» & la vipère de bled ; mais ces animaux ne font 
» pas dangereux. Ce. qu’ils appellent le Serpent-vi- 
» père & le Serpent énivré , font auflt à craindre 
» que le Serpent à fonnette , mais on en rencontre 
. » rarement ; les trois premiers fglt ovipares , Si 

» ceux-ci vivipares } en général on ne redoute, dans 
» le’ pays, que ceux-ci , les autres n’étant pas re- 
» gardés comme Venimeux. Us en ont un autre qu’ils 
» appellent ferpent à aiguille , parce qu’il porte au 
» bout de fa queue une efpèce d’aiguille de corne 
» avec laquelle il fe défend, & qui a une telle forcé 
» que s’il la lance dans le canon d’un fufil , il lui 
» eft impoflible de la retirer. Sur la fin du mois 
ft de Mai 1715 , nous rencontrâmes à la chafte un 
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*» jeune levraut qui étoit immobile. Quelqu’un Ann. «7 h- 
» de nous lui donna un coup de fouet qui le fit 
» courir quelques pas , mais enfuite il s’arrêta court , toirdechar- 

o ^ 1 /• ’ mer du Se.- 

» & parut ne pouvoir pas faire ufage de fes pattes de pcm à îou- 
» derrière; il fit plusieurs efforts avec celles de devant nct "‘ 

» pour s’échapper, mais au bout de quelques minutes 
» il tomba, fur le côté, mort en apparence. Pendant 
» ce temp§-là nous apperçumes , à quelque diftance 
» de là, un ferpent à fonnette, qui, malgré le bruit 
» que nous fîmes , ne parut pas faire attention à 
» nous ; au contraire , ayant vu le levraut fans 
»» mouvement , il s’avança doucement vers lui , & ce 
» petit animal ayant remué un peu , le Serpent 
» s’arrêta court &* attendit que fa proie fût morte ; 

» alors il s’avança jufqu’à lui, l’éxamina pendant 
n quelque temps , le retourna & l’examina encore , 
u enfuite il prit dans fa queue les deux oreilles l’une 
» après l’autre , les mouilla avec fa falive , comme 
» On fait un pain à cacheter , & avala le corps 
» entier de l’animal en commençant par la tête, 

» quoiqu’avec beaucoup de peine , fur-tout lorfqu’il 
*> en fut aux épaules qui l’embarrafsèrent pendant 
»> quelque temps; enfin, lorfqu’il en fut venu à 
» bout, nous approchâmes, nous fîmes un nœud 
» coulant avec le cordon d’un chapeau & le lui 
» paflàmes autoüfdu cou, ce qui le rendit furieux, 

» mais nous nous rendîmes maître de lui , & le por- 
» limes à cinq milles de là. Le lendemain nous l’ou- * 
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Ann. »7} 4 . » vrîmes , & nous trouvâmes le levraut entier dans 
suri» poii- » fon corps , la tête feulement étoit endommagée j 
vok dechar- „ ^ „ avo it dix-huit heures qu’il l’avoit avalé. 

mer du Scr- a . # * 

pem à foa- » J’ai fait depuis une obfervation fur le poifoil 
ncttc ’ , » de ce ferpent; comme je ne l’ai trouvée imprimée 
» qulle part, la voici : 

» Mon Domeftique m’ayant apporté un Serpent 
» à fonnette , je lui coupai la tête que je plaçai 
» fur le cul d’un tonneau. Je remarquai que cet 
» animal n’avoit que deux dents qui renfermaient 
» du poifon, & qu’ellesétoient placées très-avant dans 
» la mâchoire fupérieure , une de chaque côté. Ces 
» dents font creufes & courbées comme l’éperon 
» d’un coq , & elles ne font pa$ comme les autres 
» attenantes à l’os de la mâchoire, mais elles pa- 
.» roiflent mobiles & fortir de la chair. Ces deux 
» dénts font couchées dans la mâchoire , & font 
„ recouvertes d’une pellicule couleur de chair , qui-, 
» lorfque la dent fe redrelTe , & que l’animal mord, 
n fe rompt & laifTe pafler le potion. 

» Je faifis la tête 'avec des tenailles , & j’irritai 
» cet animal avec un petit morceau de bois qu’il 
» mordit , & il fortit de ,1a dent dont je viens de 
» parler une goutte de liqueur somme du fang, qui 
» jaillit fur la chemife d’un homme auprès de moi : 
» cette liqueur devint d’un vert foncé , & n’a jamais 
» changé depuis , quoique la chemife ait été blanchie 
. » une vingtaine de fois. » 

1 « 
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Le Père Labat dit auffi que -les ferpens fe reti- 
rent lorsqu'ils ont mordu leur proie , à quelque ^ u °'fcp 3 0 ‘ u . 
diftance pour n’en être pas bleffés , &: que , lorfqu’elle v,,ir *J e «£**■ 
eft morte , ils s’avancent, la mouillent avec leur fa- pent i fou- 
live , lui étendent les pieds le long du corps , fi 
c’eft un quadrupède , & l’avalent enfuite en entier. 

J’ai depuis diiTéqué une tête de ferpent à fonnette , 

& j’ai remarqué, à l’origine de chacune des deux 
dents dont je viens de parler, un peloton de petites 
dents de même nature que les grandes ; d’où je con- 
clus qu’elles fervoient à les remplacer lorfqu’elles 
venoient à être eaffées , & qu’elles fe fuccédoient 
ainfi les unes aux autres pour la défenfe & la fureté 
de cet animal. 


Art. II. 


VlP ' tKE . Coluber Ctçrfca. LlNM. 

Relation de quelques expériences faites le premier 
Juin <734 fur un homme qu i fe laijffa mordre par 
uni Vipère , 6 * fur quelques animaux mordus auffi 
par des Vipères , avec quelques remarques fur la 
cure de ceux qui ont été mordus par des Chiens 
enragés , par Al. C. Mortimer , Docteur en Médecine 


uSi 


& Sc. de la S. R. 

Un Payfan, nommé Guillaume OJlivier, qui A “- 
gagnoit fa vie à attraper des Vipères qu’il vendoit ^ sur un 
aux Apothicaires , s’étoit vanté d’avoir un remède fc fj.roir ' 1 ' 1 
Terne /. Mat. Méd. & Pharm. Q St vipèr," 
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Ann. !7j«. infaillible contre la morfure de ces animaux ; il en 
H suc^'ûn avoit même fait l’expérience à la campagne en pré- 
fence de quelques perfonnes, à qui il déclara quel 
montre par étoit ce remède, mais fous le fceau du fecret , 
es Vipère». p^ rce g U >-j e fpéroit d’en tirer quelques avantages 
en le publiant ; mais ayant perdu toute efpérance 
d’un profit confidérable , il fe détermina à le publier ; 
&, pour en prouver la bonté, il voulut bien qu’on 
en fît l'expérience fur lui-même. 

Le premier Juin 1734, il fe laiffa mordre au 
poignet & à la jointure du pouce de la main droite 
par une vieille Vipère , en préfence d’un grand 
nombre de perfonnës. Les blefïures furent fi pro- 
fondes qu’il en fortit des gouttes de fang 5 il fentit 
fur-le-cbamp une violente douleur & des élance- 
mens depuis les endroits où il étoit bleffé jufqu’à 
l’extrémité du pouce & le long du bras : au bout 
de quelques minutes fes yeux devinrent rouges & 
enflammés , & pleurèrent beaucoup. En moins 
d’une demi - heure il apperçut que le venin lui 
faififfoit le cœur, il fentit un picottement, accom- 
pagné d’une grande oppreflion &d’un grand abat- 
tement, il tomba dans une fueur froide, peu de 
momens après fon ventre commença à enfler ; il 
eut de violentes tran^jées & une douleur dans les 
reins, accompagnée d’une, grande, évacuation par 
haut & par bas. Durant ces fympômes , il refta deux 
fus, pendant quelques minutes, fans voir. Il dit 
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que dans les autres occafions où il avoit fait l’efTai 771 7 

«nti. 17 

de fen remède, il n’âvoit jamais tardé plus Ion»- N "- 

. , , . r o Sur un 

temps à le prendre, que jufquà ce qu’il fentît que honine *i»‘ 

le venin lui faififfoit le cœur ; mais , dans cette occa. mordr T p* 

fion , & comme il avoit deffein de convaincre plei- dî * v ‘ pei? *' 

nement les affiflans , & qu’il étoit perfuadé du prompt 

effet de fon remède , pourvu qu’on le prejfrie à 

temps, il ne voulut s’en fervirque lorfqu’il fe trouva 

• extrêmement mal , & qu’il eut la tête fort emharraffée. 

Environ une heure & un quart après qu’il eut 
été mordu , on apporta un réchaud plein de char- 
bon allumé , & ort lui tint le bras tout nud auffi 
proche du feu qu’il pouvoit le fupporter ; en même 
temps fa femme lui frotta le bras avec de l’huile 
d’Olives (i) , en le tournant en tout fens comme fi 
elle avoit voulu le faire rôtir fur les charbons. Le 
malade dit que la douleur avoit d’abord diminué , 
mais l’enflure ne paffa pas, & il eut encore de grandes 
évacuations par haut & par bas : fon poulx devint fi 
foible & fi intermittant, que les médecins qui étoient 
là , jugèrent à propos de lui faire prendre quelques 
cordiaux de quart d’heure en quart d’heure : ces 
cordiaux ne le foulagèrent pas beaucoup, mais il 


(t ) M. Mortimer nous dit que , pour prévenir toute 
fraude, il avoit apporté lui-même cette huile , depeurqu’pn 
y mêlât quelque chofe en cachette. 
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' fe fentit un peu BÜeux après avoir bu un verre ou 

Ann. i7J<ï. r r 

N". 44}- deux d’huile d’Olives. 

homme qui Comme il étoit toujours extrêmement mal , on le 
mordre '"par mit au lit , & on continua à lui Bafliner le bras avec 
de» vipères. j e [’huile , cependant il fe plaignoit d’un grand mal 
dans les reins & dans le ventre ; ce qui obligea 
M. ^ortimer à ordonner , à b femme du malade, de 
lui frotter auffi le dos & les reins avec de l’huile 
chaude , il fentit fur-le-champ un grand foulage- 
ment, & n’eut plus que deux ou trois naufées & 
. autant de felles ; fon urine avoit auffi repris fa coù- 
ieur naturelle; il s’endormit bientôt profondément, 
&ne s’éveilla point depuis minuit jufqu’à cinq ou fix 
. heures du matin , qu’il fe trouva parfaitement bien ; 
; mais s’étant prefqu’enivré l’après-midi en buvant 
de l’eau-de-vie & de la bière forte , l’enflure revint , 
accompagnée d’une grande douleur & d’une fueur 
froide : néanmoins tout cela fe parta bientôt en baffi- 
nant encore le bras comme on avoit fait la veille , 
& en l’enveloppant de papier trempé dans l’huile. 

Il paroît, par les expériences qu’on a faites fur les 
Chiens & fur les Pigeons , que lorfqu’on applique 
de l’huile fur la plaie immédiatement après la mor- 
fure, cette mqrfure ne produit aucun mauvais effet : 
auffi lorfque le Payfan , qui a découvert oe remède 
par hafard, va à la chafTe des Vipères, il porte 
toujours avec lui , comme il l’a alluré aux affiftans , 
une phiole pleine d’huile d’Olives , & dès qu’il 
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a été mordu par une Vipère , fi c’eft à la jambe ou 
au talon , il imbibe aufli-tôt fon bas d’huile ; & fi 
c’eft à la main ou au doigt, il en verfe dans fon 
gand qu’il remet à Pinftant , & il ne fent plus aucun 
mal de la morfure. 


Art. III. 

Obfcrvation fur un homme qui fe faifoit mordre par 
des Vipères , par M. Atwell. 

Le même homme, dont il vient d’être parlé , fe Aon. i7 ie ri 
laiïïa mordre par une Vipère en deux endroits du N s „‘ r [t 4 mê. 
poignet un peu au-deftus du pouce , le fang en me fu i et - 
fortit auflf-tôt > & il y avoit fur les orifices des blef- 
fures plus de venin qu’elles n’en pouvoient abforber. 

Au bout d’une demi-heure , l’homme dit que le venin 
avoit gagné fon épaule , & commençoit a entrer 
dans fon corps : on ne lui permit pourtant d’appli- 
quer fon remède qu’une heure & dix minutes après « 
qu’il eut été mordu , lorfque le feu commençoit k 
lui monter au vifage , qu’il étoit en fueur, & que 
fa main étoit enflée & livide. Il fentit quelque fou- 
lagement d’abord , mais l’enflure ne laifla pas que 
d’augmenter & de gagner le bras ; un quart d’heure 
après il tomba par terre; fon poulx s’arrêta, fon 
vifage devint pâle & fes yeux égarés. Alors on 
l’ctendit fur une table , & on lui appliqua fon remède 

Q 3 
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: 7 fur l’eftomac & fur le ventre. Il revint un peu à lui , 

N 0 . 44t. & vomit plus d’une pinte de phlegmes & de bile. • 
mefujer. Ileut plufieurs évacuations par haut & par bas jufque* 
à minuit : on le mit coucher , & il s’endormit bien- 

s 

tôt ; & le lendemain matin il fe réveilla fe trouvant 
parfaitement bien , fi.ce n’efl quefonbras étoit encore 
enflé; on l’avoit enveloppé dans du papier trempé 
dans l’huile ; & c’efl: tout ce qu’on lui fit, autant 
que M. AtVell a pu l’apprendre. 

Voilà de quoi confirmer mes expériences ; mais 
quelques-unes de celles qui luivent font propres à 
faire naître des doutes fur l'excellence du remède 
en queftion. On fit mordre un poulet par une Vi- 
père, puis on lui appliqua le remède; cependant 
le poulet mourut au bout de dix heures. La chair 
en étoit devenue extrêmement noire , & il y avoit 
1 entre la chair & la peau beaucoup de lymphe extra- 

vafée , qui rendoit une très-mauvaife odeur ; mais 
on ne trouva pas que les vifcères euflent changés de 
? couleur. 

, On fit mordre une autre volaille en deux endroits 
par une Vipère , & on lui appliqua de l’huile aufli- 
tôt : an-bout d’une demi-heure l’animal parut mieux 
& mangea; mais il mourut au bout de quatorze 
heures. On fit lamême expérience furdeux jeunescoqs 
qui rpoururent tous deux. On fit mordre deux pigeons 
par une Vipère ; on appliqua de l’-huile de Vipère 
à l’un , qui mourut en quatre heures de temps ; l’autre . 
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à qui on baflinala bleflure avec de l’huile d’OIives, Ann. , 7 ,«. 
fe rétablit parfaitement , la chair commença à 
reprendre fa couleur naturelle au bout d’utie heure. mc <**»«• 
Le 17 Juillet 1736, on fit venir la femme du 
Payfan au Collège de Brajtnnoft à Oxford, en 
préfence de quelques Médecins & de plufieurs autres 
perfonnes ; & comme on foupçonnoit que ceg gens- 
là employaient quelque artifice pour faire jetter 
tout le venin à leurs vipère* avant que de s’en laifler 
mordre , un Médecin de la compagnie s’étoit pourvu 
de quelques vipères , à l’infu de la femme : elle 
en fut mordue au pouce & à deux endroits du doigt 
indice. D’abord fa main fut enflée 8 c couverte de 
taches , & fon doigt devint noir. Au bout de trois 
minutes elle appliqua le remède à fa main , mais 
fans l’étendre au-delà de l’enflure •, ce que je crois 
avoir été en partie la caufe des dangereux fymptômes 
qui s’en fuivîrent : elle s’en retourna chez elle, pa- 
roiiïant très-bien. Mais trois heures après avoir été 
mordue , elle fe trouva fort mal , & fut prife de 
différens accès de foibteffe , 8 c d’une grande éva- 
cuation par haut & par bas : elle refia dans cet 
état toute la nuit fans pouvoir s’endormir, que le 
lendemain à midi , elle fe réveilla vers les ftx heures- 
du foir fe plaignant d’une violente douleur au doigt : 
elle avoit le bras, l’épaule , le dos & la poitrine fort 
enflésj & enflammés-du côté qu’elle avoit été mordue. 

On enveloppa toutes ce* parties de papier txempédans 

Q 4 
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l’huile. Il parut fur fon doigt deux grofles ampoules * 
*su îemi rem pl‘ es d’une matière noire & corrompue : l’une 
me fujet. étoit fur la bletture, mais l’autre en étoit attez éloi- 
gnée : elle ne voulut pas fouffrir qu’on les ouvrît , ce 
qui l’auroit fans doute beaucoup foulagée. Le iode 
Juillet, l’enflure fe trouva fort diminuée & réduite 
prefqye uniquement à la main ; mais elle fe plaignoit 
toujours de fon doigt, pouvant à peine fouffrir qu’on 
le panfât en y mettant de nouveaux papiers trempés , 
dans l’huile : elle garda le lit jufqu’au ix Juillet, 
afin de tenir fa main dans une fituation plus com- 
mode. 

Le même jour que cette femme fut mordue , on 
fit mordre un jeune chien par trois fois , & on appli- 
qua le remede; cependant il mourut au bout d’une 
1 heure. 

Comme on étoit informé que cet homme & cette 
femme jeünoient les jours qu’on devoit faire quel- 
ques expériences fur eux , on foupqonna qu’ils 
prenoient quelques antidotes , afin de prévenir l’effet 
du venin ; c’eft pourquoi j’ordonnai un jour à 
un homme delui apporter', après le dîner ,! quelques 
vipères , fous prétexte qu’il vouloit faire de nou- 
velles expériences fur des chiens. On fit mordre ' 
deux chiens par une vipère : on appliqua le remède 
1 l’un & non pas à l’autre ; ils enflèrent beaucoup 
tous deux, mais il y avoit pourtant apparence que 
*11 liun , ni l’autre n’en moureroit. 


• 1 • Digiti'z&d by GètJgle 
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v On fit enfuite l’expérience fur le Payfan. Comme , 7iV 
fa main étoit enduite d’huile, parce qu’il en avoit ^*.44^ 
frotté un de ces chiens , deux vipères qu’on irrita ne me rejet, 
voulurent point le mordre ; l’une répandit fon venin 
fur la main du payfan , mais détournoit toujours 
la tête comme fi elle eût fenti quelque chofe qui 
lui faifoit de la peine. On lui fit laver fa main , 
après cela une autre vipère le mordit fur-le-champ. 

De favoir fi l’odeur de l’huile avoit empêché l’autre 
de le mordre , c’efi ce qu’on n’ofe pas décider fans 
de nouvelles expériences. Cet homme fut mordu à 
la jointure : le fang fortit immédiatement de la plaie v 

fur laquelle il appliqua aufli-tôt fon remède. Le 
pouce parut bientôt noir & toute la main enflée. 
L’homme fut fe coucher après avoir bu un pot 
de bierre forte. Le lendemain matin tout fon bras 
étoit enflé ; il fe portait pourtant afTez bien pour 
faire une promenade dé fix milles à pied. Le fur- 
lendemain l’enflure au-defTtft du coude étoit toute 
paffée , mais il s’étoit élevé des veffies autour de la 
plaie, elles n’étoient remplies que d’eau, & on 
n’y voyoit rien de femblable à cette matière noire 
qui avoit paru fur le doigt de la femme. 


Ann 1780. 
T. 70. 
Part. 1. 
Sur la Vi- 
père & le 
Poifon 
«T Amérique, 
appelle Ti- 

cunas. 


( 
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Art. IV. 

Mémoire fur le Poifon d'Amérique appelle Ticunas, 
par M. F Abbé Fontana , Directeur du Cabinet 
d' Hijloire Naturelle de fon Alteffe Royale le Grand 
Duc de Tofcane , communiqué par Jean Paradife , 
Ecuyer , Membrede la Société Royale. 

Lu le 17 Février 1680. 

Les expériences que je renouvellai pendant deux 
ans à Paris fur le poifon de la vipère , & qui font 
une fuite de celles publiées dix ans auparavant en 
Italie fur le même ‘fujet , m’ont mis à même de 
prononcer avec connoiflance fur la nature & les 
propriété? de ce poifon, 

. Les effets importans & Inattendus que j’obfervai 
en l'appliquant à différons animaux , m’ont conduit 
à de nouvelles découvertes dans la phyfique ani- 
male : & ces mêmes découvertes m’ont fait douter 
de certaines théories médicales , ou trop générale- 
ment prouvées „ ou trop généralement appliquées 
par les Praticiens. 

Depuis ce temps , j’eus le defir d’étendre mes 
recherches fur d’autres poifons ; & fi la chofê eût 
été poffible, j’aurois defiré de pouvoir en examiner 
quelques-uns des plus aétifs du règne végétal. J’avois 
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imaginé que le poifon animal étoit femblable à celui Ann. t 7 **, 
de la vipère , qui fe répand lui-même librement fur Pa«". », 
le corps de l’animal , quand il eft appliqué à une vlpi^'ac ** 
bleffure ; mais qui, pour cela, n’eft pas augmenté 
comme celui qui produit la petite- vérole, ou la rage «ppciié TS 

* ° a/ net» 

des chiens : je dis que j’avois imaginé que ces 
poifons pouvoientavoirbeaucoupd’analogie entr’eux 
& agir de la même manière & fur les mêmes parties 
des animaux. D’autre part, je n’ofois former au- 
cune conjecture relativement à l’aétion des poifon* 
du règne végétal’, puifque*je ne les avois pas encore 
obfervés ; & que je penfois qu’il étoit impoffible 
d’avancer quelque chofe de certain fur leur manière 
d’agir, même d’après les meilleurs Ecrivains qui en 
ont traité. La manière défaire leurs expériences étoit 
b'fen différente de celle que j’ai employée en exami- 
nant le poifon de la vipère , leurs conféquences font 
trop vagues & trop incertaines. Arrivé à Londres, 
il me fut aifé de fatisfaii e ma curiofité fur ce^oint. 

M. Heberden, célèbre Médecin & Membre de la 
Société Royale, me procura un grand nombre de 
flèches d’Amérique conferrées avec foin & impré- 
gnées de poifon. H eut auffi la bonté de me pro- 
curer une bonne quantité de poifon renfermé dans 
des vafes d’argile , renfermés eux-mêmes dans un 
étui d’étain. Dans la boete d’étain étoit utl papier 
contenant ces mots : « Poifon indien apporté de* 

» rives de la rivière des Amazone?, par Don Pedro 


J 


Ann. '17&0. 

Tom. 70. 

Parc. r. 

Sur la 
▼ip«re & 
le poifon 
4 ’ Amérique, 
appel lé 77 - 
*unaj.‘ 
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» Maldona ; c’efl une efpèce de ceux dont il efl 
» fait mention dans les Tranf. Phil. Vol. XLVII. 
» Nomb. XII. >» 

Dans le Volume des Tranfaélions cité ici , il eft 
queflion de deux poifons peu différens par leur 
aftivité ; l’un ell appellé le poifon de I.umas, l’autre 
celui de Ticunas 5 celui que M’employai, & qui étoit' 
contenu dans les vafes d’argile, eft celui de Ticunas- 

L’on ne fâche pas pofitivement dans lequel des 
deux étoient trempées les flèches ; mes expériences 
cependant prouvent qu’il "étoit de la même force 
que celui de Ticunas; de forte que je penfe qu’il 
n’efl pas du tout important de les diftinguer l’un 
de l’autre. 

On a beaucoup écrit fur l’aclivité de ces poifons 
d’Amérique ; de forte que je n’ai pas cru déplacé de 
procéder dans mes'expériences avec toute la précau- 
tion poflible. L’odeur même , la Ample ouverture 
du vaflt, étoit regardée comme pernicieufe. Et nqjis 
lifons, dans les meilleurs Auteurs, qu’on avoit à 
craindre quelque dérangement fâcheux, & la mort 
même , fl on en laifloit la moindre particule fe 
répandre dans l’air. Pour cette raifon , dès que le 
vafe qui contenoit le poifon fut découvert , j’en fis 
refpirer l’air à un jeune pigeon; 'je lui tins pour 
cela la tête dans le vafe pendant quelques minutes. 
En le retirant, je ne remarquai aucun changement 
dans cet animal. * , • • '• ' - ■ . 
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Alors je détachai quelques morceaux du poifon j^~ ni , 7Ï0 ^ 
avec un couteau pour élever une petite pouffière 7 ®‘ 
dans le vafej j’y plongeai derechef la tête du pigeon, S“ r k 
mais il revint aufli fa in de cette fécondé épreuve que 1 / poifon 
de la première. ... : , 

Alors je ne fis plus.de difficulté de m’expofer * 

.moi-même à la Vapeur, & j’en refpirai les émana- 
tions qui paroiiToient défagréables & nauféabondes. 
Quelques particules m’entrèrent dans la bouche 
avec l’air, & je leur trouvai un goût un peu fem- 
.b.Jable à celui de la régliffe. . v. . 

Quand le poifon eft fec , fon odeur n’eft nulle- 
ment nuifible , il en efl de même des parcelles qui 
entrent dans la bouche & dans le nez avec l’air 
qu’on refpire , & qui pafTent de-là dans les poumon?.' 

Mais le cas où il paroît que le poifon eft plus à 
craindre , quoique fon application foit toujours exté- 
rieure, c’eft iorfqu’on le réduit en vapeur ou en 
fumée en le brûlant fur des charbons, ou,#lorf- 
qu’après avoir bouilli un temps confidérable, il 
s’élève en épaiiïes vapeurs. Je defirois pouvoir 
l’effayer dans ces deux cas , & pour cette raifon je 
jettai quelques morceaux de poifon fur des char- 
bons ardens , & j'obligeai le pigeon d’en’avaler la 
fumée ; mais il ne donna aucun figne de douleur ni 
de fouflrance. J’allai plus loin : je pris un tube de 
verre long de fix pouces & large de quatre ; je le 
remplis de cette fumée branche & épaifte a 5c j’y 


/• 


I 


! 


i <!4 Abrégé des Trawsact. Philos. 

Aon. 17*0. introduifis le même pigeon ; mais il ne donna pa* 
r°” 7 x° P* us de marques de douleur que s’il avoit été tenu 
sur la fur de la fumée de fucre brûlant. Après ces diffé- 
u paitbn rentes épreuves , je fis cuire une bonne portion de 
*ppdUé II< *lï- ce même poifon dans un pot de terre , & j’expofai 
fwuH. mon pigeon à la vapeur, tant lorfque le poifon 
commença à avoir quelque confiflar.ee , que Iorf- 
qu’après avoir cuit pendant quelque temps , il com- 
mença à brûler du côté des bords du pot , &: fut 
réduit en une fumée très-douce , même en char- 
bon; mais l’animal ne fut pas plus fenfible à ces 1 
expériences. 

Alors je m’expofai librement moi-même à fon 
odeur & à fa fumée. L’odeur du poifon fec , brûlé 
fur des charbons, eft très-dégoûtante , elle efl auflt 
défagréable que celle d’excrémens brûlés. 

Je conclus de toutes ces expériences que la vapeur 
& la fumée du poifon Américain ne font nullement 
dangereufes. M. de la Condamine s’eft Jurement 
trompé quand il a avancé que ce poifon étoit pré- 
paré par des femmes condamnées à la mort , & 
qu’on le croyoit parfait quapd les vapeurs qu’il 
répand en cuifant tuoient la perfonne qui eft obligée 
d’être préfente. 

Ce poifon fe diflbut aifément & très-bien dans 
l’eau , même quand elle eft froide ; il fe diiTout de 
même dans les acides minéraux & végétaux , plus 
lentement cependant dans l'huile de vitriol que 


< 
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dans les autres , & l’opération le rend noir comme 
de l’encre; ce qui ne lui arrive avec aucun autre T p ™ t ‘ 7 “' 
acide. Les alkalis ni les acides ne le mettent point , Sur 13 vfc 

1 pcrc & fut 

en efifervefcence. Il n’altère point le lait , & ne le te poifon 
teint que de fa couleur naturelle; il ne le teint 
pas , non plus les Sucs végétaux, en rouge ou en 
verd. Au microfcope , il ne paroît ni régulier ni 
cryftallifé 5 mais il eft en grande partie formé par 
des petits corps irréguliers & circulaires, comme 
les lues des végétaux. Il sèche fans faire le moindre 
bruit, en quoi il diffère de celui de la vipère; il eft 
extrêmement amer à la langue. De-là je conclus 
qu’il n’eft ni un acide , ni un alkali , ni compofé de 
fels, qui font toujours vifibles au microfcope. 

Ce n’eft pas tant par curiofité que par l’ordre que 
je m’étois preferit dans mes expériences, que je 
fus porté à examiner fi ce poifon étoit mortel, 
lorfqu’il eft appliqué immédiatement aux yeux , ou 
s’il caufoit une maladie , ou une irritation aux 
parties. J’avois obfervé auparavant que le poifon 
de la vipère étoit aulfi peu dangereux furies yeux, 
que dans la bouche ou l’eftomac $ & je fus curieux 
de voir le rapport qu’il y avoit entre ces deux poi- 
fons fi aâifs tous deux, quoique d'une origine fi 
différente. 

Je commençai donc par mettre une petite quan- 
tité de ce poifon, diffout dans de l’eau , fur l’œil 
d’un cochon-d’inde. L’animal ne donna aucun ligne 
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Ann. 1700.de douleur, il fut de même après l’expérience* 
Tom. 70. gj p Qn œi j ne p ut as (QUt en fl amm é. Deux 

Sur U vi- 1 

père & fur heures après je répétai l’expérience , & je mis 
d’Amérique, fur les deux yeux de l’animal une plus grande 
<«naj. e quantité de poifon ; mais le cochon n’en éprouva 
aucun inconvénient , & fes yeux relièrent dans leur 
état naturel. 

Je fis les mêmes expériences fur les yeux de deux 
autres cochons avec un égal fuccès. Il fut toujours 
le même dans toutes les expériences que je fis par 
la fuite fur les yeux de différens animaux, princi- 
palement des lapins. Je ne pus jamais appercevoir 
dans leurs yeux un autre changement que celui 
qu’auroit également produit l’eau pure. De-là je 
penfe qu’on peut conclure que le poifon d’Amérique 
n’eil pas du tout nuifible quand il efl appliqué aux 
yeux , & qu’il n’agit point fur eux d’une manière 
extraordinaire. Mais ce poifon fera-t-il également 
fans danger fi on le prend par la bouche & fi on 
l’avale ? M. de la Condamine & tous ceux qui ont 
traité de ce poifon , le croient ; & c’efi auffi l’opi- 
nion commune de tous les Américains. La raifon 
qu’ils en donnent , efl : qu’ils peuvent manger impu- 
nément des animaux tués avec des flèches empoi- 
fonnées. Cette raifon eft plus fpécieufe que con- 
vaincante ; car , quoique ce ne foit pas un poifon 
lorfqu'il efl pris par la bouche, excepté lorfque la 
dofe eft trop forte , il le devient du moment qu’il 

eft 
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g l_ , _ „ 

eft introduit dans le fang, même en la plus petite Ann. J7 $ o; 
quantité. 

Le rél'uhat des expériences que je vais rapporter, 5ur 14 »«- 

r ■ \ A 1 • r n j P** » «* 

iervira a nous rendre plus circonipects dans nos le puiii>n 
j.ugsmens, lors même que nous prononcerons d’après 
l’expérience. 

Je fis avaler à un jeune lapin deux gros de ce 
poifon difTout dans l’eau , enfuite je lui fis boire de 
force une cuillerée à thé d’eau pour lui faire pafler 
tout le poifon de la bouche dans l’eftomac. L’ani- 
mal 11e donna aucune marque de douleur ni pendant 
ni après l’expérience. 

Je répétai la même expérience fur un autre jeune 
lapin , auquel je fis avaler trois gros du poifon; il n’en 
fut pas plus incommodé que le premier. J’en fis 
avaler quatre gros à un troisième lapin, toujours 
même réfultat. Je continuai mes expériences fur trois 
autres lapins ; j’en fis avaler jufqu’à fix gros au 
dernier, mais le poifon fut toujours fans elTet. ‘ 

Je concluai donc , que les expériences fuffifoient 
pour me convaincre que le poifon d’Amérique , pris 
par la bouche, étoit auffi peu pernicieux que 
celui de la vipère; mais je me trompai. J’eus 1 a 
curiofité de l’efTayerfur Un jeune pigeon, auquel j’en 
donnai fix gros ; il mourut en moins de vingt mi- 
nutes. Je répftai la même expérience fur deux 
autres pigeons , & tous les deux moururent dans 
l’intervalle d’une demi-heure. 

Tome /. Mat. Med. Pkarm. R 
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Ann. 17*0. Cette dernière expérience ayant contredit les 
T p«t. 7 i? premières , je les recommençai fur des lapins & des 
' Su fur cochons-d’inde. En conféquence , je fis boire cinq 
le poifon gros de la même difTolution à un petit cochon- 

d'Amérique» . . . ... . 

appelle Ti- a inde , je le trouvai mort vingt-cinq minutes après* 
tuaai. Enfuite j’en fis boire huit gros à un jeune lapin, au 
bout de la demi-heure il ne parut pas affefté; mais 
dans une demi-heure de plus il chancela , quatre 
minutes après il tomba comme mort , & dans quatre 
minutes encore il mourut effe&ivement. Je fis encore 
boire k deux autres jeunes lapins & à deux autres 
petits cochons- d’inde neuf gros du poifon. Les deux 
cochons moururent en vingt minutes , & l’un des 
lapins en moins de quarante-cinq. 

Ces expériences me portèrent à croire que pris 
en plus grande quantité , ce poifon occafionnoit une 
mort plus certaine ; & que, pris à portion égale, il 
produifoit des effets différens dans les mêmes ani-* 
maux , ce qui dépende» de l’état de l’eftomac lors 
de l’expérience. J’avois remarqué , généralement en 
faifant mes expériences , que les animaux qui avoient 
l’eftomac pafïablement rempli de nourriture , ne 
foudroient rien du tout , ou que dans le cas où *la 
dofe étoit doublée , ils ne mouroient qu’avec beau- 
coup de difficulté. Je voulus éclaircir cette remarque, 
& j'en fis l’expérience fur trois lapins^ deux pigeons 
que j’avois gardés long-temps fans leur donner de 
nourriture.Trois grains de poifon feulement les firent 
mourir chacun en moins de trente-cinq minutes. 
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Je répétai la même expérience fur cinq autres Ann . , 7Î0> 
animaux qui avoient l’eftomac plein , un feul en 7 °- 
mourut. De-là je déduis ce fait certain, que le Ti- è Sur J* * 1 ' 
cunas eft un poifon lorfqu’il eft pris par la bouche ; le poifon 
mais qu’il en faut une quantité affez confidérable 
pour tuer même le plus petit animal. 

Les faits que j'ai rappo{tés fur le poifon d’Amé- 
mérique , qui eft pernicieux quand il eft pris en 
grandes dofes, me font penfer que le poifon de 
la vipère, quoiqu’il ne foit pas dangereux quand il 
eft pris par la bouche & en petite quantité, feroit 
également mortel s’il étoit pris en plus grande dofe ; 
que l’engourdiffeinent qu’il excite fur la langue , & qui 
dure long-temps , fuffit pour nous convaincre qu’il 
n’eft pas fans quelqu’aéfivité , & que , pris en grande 
quantité , il pourroit réellement devenir mortel , & 
en cela il a le plus grand rapport avec le poifon 
d’Amérique , dont nous venons d’examiner les effets. 

Je commençai mon expérience fur l’aflivité du 
Ticunas, en faifantdes bleffures à différentes parties 
du corps de quelques animaux avec une lancette 
trempée dans ce poifon diffout dans l’eau. J’en 
bleffai trois fois , & à différens intervalles , un petit 
cochon-d’inde à la cuiffe. La lancette étoit couverte 
de poifon , l’animal cependant n’en reçut aucun tort : 
je fis la même expérience fur trois autres petits co- 
chons & fur un lapin, mais aucun des quatre n’enmou- 
rut , ils n’en furent pas même endommagés. Dans tous 

R a 
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Ann. 1780. ces cas, l&fangcouloit évidemment des bleffures: delà 
7 °' jefoupçoimatque le fangne pouvoit pas fe répandre, 
rùr P arce c J u ’‘l ètoit repouffé ; ce que j’avois déjà re- 
u poifou marqué dans !e même cas avec le poifon delà vipère, 
«PpeuV'^Tï* qui , pour la même raifon , eff fouvent fans danger. 
cnnas. x/es conjeâurps furent bientôt confirmées par 

l’expérience fuivante. Je trempai un fii (impie dans 
le poifon , & je le paffai par la pea 1 d’un jeune 
cochon-d'inde , tout près du mamelon ; il ne s’en 
fuivit aucun délbrdre dans l’animal. Alors je pris 
un autre fil plié en trois doubles , que j’imprégnai de 
même; je le laifTâi feulement fécher un peu pour 
qu’il entrât mieux dans la peau. En paffant le fil, 
î’eii enfilai la peau de la coiffe d’un jeune lapin près 
• < du ventre : en ffx minutes le lapin commença à 

trembler & donner des. marques de foibleffé. Un 
moment après il tomba fans mouvement , parut 
convulfif par intervalles , & fut entièrement mort 
dans fix minutes.de plus. 

Je répétai la même expérience du fil double im- 
prégné de poifon , fur deux autres lapins & fur trois 
cochons d’indë; tous les cinq tombèrent en convul- 
fion , & moururent dans la demi-heure. 

J’eus la curiofité d’effayer li le poifon d’Amérique 
pouvoit fe- communiquer de lui-même aux animaux 
& les tuer, quand il eft appliqué à la peau un peu 
écorchée feulement , ou foiblement bleflëe avec la 
pointe d’une lancette. 
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J’avois obfervé à Paris que le poifon de la vipère Ann. i 7 8». 


caufoit un défordre local dans ces cas, & qu’il T p a ”'. 7 °’ 
afleéloit & endommageoit la peau fans cependant to 

devenir mortel. Le poifon d’Amérique , au con- j' A ^°“ ue 
traire , ne produit jamais de mal local ; ce que j’ai appeiié T»- 
obfervé en faifant l’expérience rapportée ci- diffus ; c ' ina, ‘ 
il laifTe les bleffures telles qu’il les trouve. ,. it , . , 

Ceci conftitue une différence effentielle entre ces 
deux poifons. 

Je coupai avec des cifeaux le poil d’une partie de la 
cuitTe d’un petit cochon-d’mde, & j’égratignai légè- 
rement la peau avec une lime. 

Le fang ne couloit pas vifiblement, mais il pa- 
roiftbit de petites tache? rouges & un peu d’humi- 
dité fur la peau. J’humeftai la partie d’une petite 
goutte de poifon diftout dans l’eau. En dix minutes 
l’animal donna des marques de convulfions, peu 
après il tomba fans mouvement , excepté ceux que 
lui arrachoient par intervalles les convulfions qui 
étoient tantôt foibles, tantôt plus fortes j il mourut dix 
minutes après. La partie de la peau à laquelle le poi- 
fon avoit été appliqué, ne parut pas du tout altérée. 

Cette expérience fut répétée avec un fuccès égal , 
fur deux autres petits cochonsrd’inde & un jeune 
lapin; le réfultat fut le même. 

J’étois curieux defavoir fi lesanimauxde plus grande 
taille pourroient rélifter à ce poifon , lorfqu’il n’eft 
qu’appliqué fur la peau égratignée; en conféquençe, 

HJ 
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Ann. 1780. je bleflài légèrement , de la pointe d’une lancette, un 
T °™' 7 °- gros lapin à plulîeurs endroits d^a cuiffe dont j’a vois 
sur^b vi- coupé le poil, & je mouillai les bleffures avec quelques 
le poifon gouttes de poifon. En moins de quinze minutes il 
perdit fa vivacité, & laiffa tomber fa tête par inter- 
tunas. valles , comme s’il ne la foutenoit qu’avec beaucoup 
de difficulté; mais dans vingt minutes de plus il 
redevint auffi vif qu’il l’avoit été avant l’expérience. 

Je répétai l’expérience fur un autre lapin un peu 
plus petit : en dix minutes il laiffa tomber de même 
fa tête , il marchoit difficilement & pouvoit à 
peine fe foutenir fur fes pattes. Mais après vingt 
autres minutes , il reprit fa première vivacité. 

Je rafai à-peu-près l’étendue d’un pouce de la 
peau d’un lapin pafTablement grand; il coula un 
peu de fang, quoiqu’il ne parût pas de coupure fur 
la chair. Je mis à-peu-près trois gouttes du poifon 
fur l’endroit : en fix minutes le lapin parut fort 
languifTant , une minute après il tomba comme mort ; 
il refpiroit à peine , & tomboiten convulfions detems 
à autre ; mais en moins de quarante-fix minutes il 
recouvrit Tufage de fes pattes , & peu après il com. 
mença à manger , & ne donna plus de marques 
d’un défordre quelconque. 

J’égratignai la peau de la cuiffe d’une poule , j’y 
appliquai le poifon, mais elle n’y fut pas fenfible; 
de forte que je répétai deux fois mes expériences 
fur d’autres parties de la peau . 
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Je fcarifiai légèrement la peau de la euiffe d’un Ann. , 7 8 Q . 
pigeon, & j’y appliquai le poifon diffout dans l’eau. 7 °* 
Il devint li faible en vingt-cinq minutes, qu’il ne surlari- 
pouroit fe tenir debout, il tomboit en convulfions fe 
par intervalle ; peu de temps après il tomba comme 
mort, & refta en léthargie au-delà de trois heures. 

Il commença cependant à revenir par degrés ; dans 
une demi-heure de plus il fut parfaitement rétabli. 

Ces expériences fur les pigeons furent répétées 
cinq fois. Trois des- pigeons moururent en moins de 
vingt minutes; les deux autres tombèrent en con- 
vullions, maisfe rétablirent après. 

L’on peut conclure d’après d’autres expériences 
faites & fur les oi féaux & fur les quadrupèdes , que 
le poifon d’Amérique appliqué à la peau légère- 
ment égratignée, peut devenir mortel, quoiqu’il 
ne le foit pas dans tous les cas.; que les animaux 
plus grands réûliem mieux à l’aétion du poifon 
& que les plus petits animaux , s’ils n’en meurent 
point n fe rétabliffent en fort peu de temps. 

J’étois curieux de connoître la quantité de poifon 
qu’il faudrait pour tuer 11*1 animal. J’àvois fait la 
même recherche fur le poifon de la vipère, & 
j’avois déterminé la quantité qu’il falloir pour diffé- 
rent animaux. J’aurois pu conclure , avec fureté > 
qu’une très-petite quantité du poifon d’Amérique 
fuffifoit pour tuer un petit animal, puifque la < 
moindre goutte appliquée à la peau, légèrement 

R 4 
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>nn. 1780. égratignée, étoit devenue mortelle A plus d’un, mais 
j£rt. 7 ° je voulais quelque chofe de plus pofitif. 

Sut ^* f'ï trem P a ‘ un P eu coton dans une petite goutte 
k poiton de poifon en dilfolution, de manière qu’il n’en 
appeîté "Vi’refta qu’à-peu-près la cinquantième partie de la 
*“'’*'*■ goutte fur le coton. Je l’introduifis dans un mufcle 
de la cuifîe d’un pigeon , mais l’animal n’en fut 
point affrété. 

Deux heures après j’introduifis dans un autre 
irtufclë un atôme prefqu’imperceptible de poifon 
feC , mais ceci encore ne fit aucun effet fur le pigeon. 
Je répétai l’expérience du poifon fur trois autres 
pigeons , mais aucun des trois n’en mourut ; ils n’en 
devinrent pas même malades , quoique dans l’un des 
cas la portion de poifon fut afïez fenfible. Je 
renouvellai les mêmes expériences fur trois cochons- 
d’uide & deux petits lapins, toujours avec un égal 
fuccès , c’eft-à-dire qu’aucun des cinq ne fut affrété. 

Il faut obferver que le poifon ne fut pas diffout 
par les humeurs de la blefïure, & j’en trouvai les 
parcelles toutes entières. 

J’introduifis dans le rAifcle d’un autre pigeon un 
morceau de coton plus grand que le premier, & 
imprégné de huit fois plus de poifon que dans la 
cas précédent : dans l’intervalle de fix minutes le 
pigeon tomba & mourat peu après. 

J’appliquai aux mufcles de deux cochons-d’inde 
des portions de coton trempé dans une plus grande 
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quantité' encore de poifon que précédemment : l’un Ann. 1780 
d’eux mourut en douze minutes , l’autre tomba au 7 *’ 
bout de lix , mais il revint à lui peu de temps après. . s “ r ^ a 

De ces expériences , je conclus qubl faut au-delà le poifon 
d’un centième de gros pour tuer tm petit animal ; appdié' ^Ti- 
& qu’il eft néceffaire que le poifon foit difïout pour “*"* 
être morte! , ou caufer quelque dérangement dans 
l’économie animale. 

J’ai fait différentes expériences pour pouvoir déter- 
miner fi le poifon d’Amérique eft mortel ou nui- 
fihle, lorfqu’il eft appliqué aux crêtes de la volaille, 
légèrement bleffée, ou aux oreilles des quadru- 
pèdes , bleffées de même. Le poifon de la vipère 
n’eft pas toujours dangereux dans ce cas ; il ne 
produit pas un défordre fenfible dans la crête empoi- 
fonnée, ce qu’il fait cependant dans la queue où 
il produit quelquefois une enflure fi extraordinaire 
que l’animal en périt. 

Je bleflai la crête d’un coci en différens endroi’S, 

& j’y appliquai deuxfois le poifon d’Amérique avec 
du coton qui en étoit bien imprégné , mais fans 
pouvoir produire le moindre défordre. L’expérience 
réuflit mieux lorfque je l’effayai fur les oreilles. 

Après avoir infruélueufement effayé de communi- 
quer ce poifon aux oreilles de plufieurs lapins, en 
égratignant ou bleffant ces parties, je parvins enfin 
à en tuer deux en moins de trente minutes , en 
appliquant une grande dofe de poifon à la partie 
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Aim. 1780. la plus charnue de l’oreilfe , que j'avois blefTée en 
pa™. 7 ,!‘ plufieurs endroits avec la pointe d’une lancette. 

Sur ta vi- £ |CS expériences furies oreilles m’ont convaincu 

pcrc & fur f 

le /jnér* n *î ue P 0l ^ on ne produit aucun défordre fur les 

appelle l< îV- parties qui atëfendent en vaiffeaux , ou au moins 
qu’jl n’eft point mortel. Sous ce rapport , le poifon 
de la vipère a beaucoup d’analogie avec celui 
d’Amérique ; car , de même que le poifon de la 
vipère ne produit aucun effet fur les tendons & les 
ligamens , de même celui d’Amérique n’en produit 
point quand il eft appliqué aux mêmes parties. 

Je fus curieux de favoir fi le poifon d’Amérique 
étoit plus fürement pernicieux lorfqu’il eft introduit 
dans les mufcles, ou appliqué à la peau , quoique 
promené fous celle-ci d’un côté à l’autre. Un grand 
cochon - d’inde , qui avoit deux fois fupporté 
l’opération de l’entaille à la cuiffe*, fans éprouver 
le moindre défordre , & une troiûème en n’éprou- 
vant qu’une petite altération , mourut en moins de 
douze minutes après que j’eus appliqué le poifon 
aux fibres bleffés d’un mufcle de la cuiffe. Il tomba 
fans mouvement après les trois premières minutes. 

Je répétai dix fois ces expériences fur des cochons* 

. d’inde , des pigeons & des lapins de moyenne 
taille, tous ces différens animaux en moururent. 
De forte qu’il ne refte aucun doute que les blef- 
fures empoifonnées des mufcles, font beaucoup 
plus dangereufes que celles de la peau , des oreilles 
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& de la crête des oifeaux. La méthode cependant Ann . , 7 j D . 
la plus Jure pour réuffir, eft de tremper dans le T P °“ t ‘ 7 °* 
poifon un morceau de bois poreux & très-pointu & 
de l’introduire dans le mufcle, qu’on découvre pour le poifon 
cet effet ; mais cette méthode même manqua trois ap p”i/ lq rJ.! 
fois de fuccès lorfque je l’effayai fur les crêtes des cun<u ’ 
oifeaux : je ne remarquai aucun défordre , quoique 
le bois fût bien imprégné , & que je l’eus laiffé 
quelques heures dans la ciête. 

Alors je fis ufage des flèches ; j’en employai 
beaucoup à percer la peau des animaux, & beaucoup 
d’autres à bleffer lesmufcles. Tous les animaux blef- 
fés à la peau , & fur-tout les gros lapins , ne moururent 
pas de la bleffure , mais aucun de ceux qui avoient 
cté bleffés aux mufcles ne réchappa. En général je 
trouvai que les flèches étoient plus dangereufes , & 
plus fouvent mortelles que le poifon diffout dans 
l’eau & enfuite appliqué aux bleffures. Je trouvai le 
poifon des flèches plus a&if après les avair trempées 
dans l’eau chaude , elles agiffent'plus vite & plus Jure- 
ment. Leur aftivité angmente beaucoup encore 
lorfqu’on les trempe dans le poifon cuit dans l’eau , 
jufqu’à ce qu’il ait acquis la confiftance d’un julep. 
Différens grands animaux , comme des lapins, 
tombèrent de cette manière fans mouvement en 
moins d’une minute; & quelques-uns, parmi les 
moindres, ont été vifiblement affeélés en moins 
d’une minute. 
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j knn _ I7go- Tintroduifis l’une des flèches qui avoit été bien 
•rom. 7u. imprégnée de poifon cuit , dans la crête d’un oifeau , 
sur u vi- & l’y laifiai une journée entière fans qu’il parût 
fr"po.ron Ut que l’animal en fouflrît. Le jour fuivant, je lui perçai 
appel lé '^77- * a Cr ^ te & * a c l ueue de deux flèches préparées comme 
cunat. i a première. Je les y laiffai dix heures de fuite, mais 
encore fans effet. Alors je perçai l’un des mufcles 
de la cuiffe de l’oifeau d’une flèche , & il en mourut 
en quarante-deux minutes. 


A R T. V. 

Coluher Naia. LlNN. 

Lettre de Sir Hans Sloane , ancien Préjîdent de la 
S. R. , à M. Folkes , Ecuyer , concernant la 
prétendue pierre de ferpent , appelléc pietra de 
Cobra de Cabelos, & la pietra de Mombaza, 
ou le Beçoard du rhinocéros. 

Lu le 10 Avril 1749. 

Ann. , 74 ,. Vous voudrez bien , fi vous le jugez à propos, 
^sû'r u°bc- communiquer à la Société , ces deux prétendues 

foirJduCo- pierres fie ferpent vénimeux, appellés Cale a det 

luber Naia. 1 n • r 

Lin n. exheto , avec mes réflexions lur leur nature, & ce 

que jen ai entendu dire. On m’a dit } & je crois 
que la première le trouve dans l’eflomac ou les 
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inteftins du rhinocéros, & je ne penfe pas qu’aucun Ann 
Naturalise , excepté Redi , en ait parlé ; il croit N °- 401 

. rr Sur le Bc- 

que cet animal le trouve lur la côte fud-eft de foarddu c*. 
l'Afrique. 


P ietra de ferpenti di Momba^a Redi efpcriençc , nat. 

p.. 59. Tab. 11. Lapis ferpentis de Mombaza , 

édit. lat. p. 81. 

• 

Le Doéteur Valdo pafifa aux Indes orientales pour 
fe livrer à la recherche des produisions naturelles & 
curieufes de cette partie du monde , fur-tout celles 
gui ayoient rapport à la partie médicale, & il les 
envoyoit à fa fœur pour les faire voir au Comte 
de Pembroke, à lir Godfrçy Kaeller & à moi, 
pour qous les vendre ; j’achetai plufieurs articles 
dont ils ne fe foucièrent pfes , & parmi lefquels fe 
trouvèrent plufieurs de ces pierres qu’il appelloit 
Bezoards de Rhinocéros. Ces productions , ou 
Bezoards, .comme il les appelloit, étoient formées 
de plufieurs couches compofées de parties diffé- 
rentes, telles que des' pépins de fruits & autres 
fubilances qui ne peuvent fe digérer , femblables à 
ce que l’on trouve dans l’eftomac & les inteflins de 
l’homme & des autres animaux. La première couche 
confifte en plufieurs petites boflTes ou parties tubé- 
reufes brunes , un peu éloignées les unes des autres, 
& qui rendent la furface de cette pierre. très- iné- 
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Ann. i74>. gale. Elles diffèrent en cela des autres Bezoardÿ 
N surie°Be- ^ ont Efface eft polie. J’en ai de cette dernière 
e ^P^ ce différentes groffeurs , la plus groffe a le 
*•««». diamètre d’une Orange , & eft en état de recevoir 
le poli. 

Redi raconte de ces pierres des 'merveilles qu’il 
tient de ceux qui les apportent des Indes. Entr’autres, 
que fi on en attache une à la hanche ou à' la jambe 
d’une femme en travail d’enfant , elle accélère fa • 
délivrance , & diminue beaucoup fes douleur* 
quand même l’enfant feroit mort *, mais il faut avoir 
la précaution de l’ôter auffi-tôt que l’enfant eft né , 
car autrement elle attireroit de même la matrice, 

& la femme périroit. 

La raifon en eft , je crois , parce que le centre 
en eft détaché , & joue comme un aëtilcs ou la 
pierre d’aigle (x). Ils dirent auffi qu’ella eft bonne 
pour les fièvres intermittantes en buvant defTus 
lorfque l’accès diminue , comme auffi pour la coli- 
que , les maladies hypocondriaques , comme on 
peut le voir dans cet Auteur, qui, je crois, eft le 
feul qui en ait parlé. 


(i) Note du Traduffeur. Il eft inutile d’obferver que cette 
raifon de Hans Sloane eft des plus ridicules , & ne mérite pa* 
d’être refutée. 



/ 


Matière Médicale et Pharmacie. 271 

Pietre dtl fer pente, Cobra de Cabelo, Redi Efperien^t «74». 

Not. p. 3 . Tab. 1. Lapides ftrpenûs , Cobras de sucicB*- 
Cabelo. Di cl. edit. lat. Pedra de cabra , Kempfer. /Xr 
Araœn. exot. p. 396. Pierres de ferpent. Biron, u **’ 
Curiofit. de la Nature, &c. p. 7 a.' 

Le Do&eur Bateman , ancien Préfident du Col- 
lège des Médecins de Londres, me parla, avec 
admiration, des effets heureux de la pierre de 
ferpent (pour la morfure de la vipère) dans plu- 
fieurs expériences faites en préfence de Charles II, 
qui aimoit beaucoup tout ce qui tenoit à l’Hiftoire 
Naturelle , & me dit qu’il connoiffoit le propriétaire * 
de la pierre fur laquelle on avoit fait les expériences 
dont il parloit , & qu’il confentiroit à la vendre, je 
l’achetai en effet cinq guinées : elle eft ronde & 
plate de la groffeur d’un fchelling , mais un peu plus 
épai/fe : on en voit plufieurs de cette efpèce. Voyez 
fig. 61, a, b, c, d. 

Le Doéleur Alexandre Stuart rapporta , à Yon 
^retour des Indes , quelques-unes de ces pierres de 
ferpent ; mais des Millionnaires dans ce pays - là 
lui avoient dit qu’elles n’avoient point été tirées de 
la tête du ferpent, mais qu’elles étoient faites des 
os d’une petite efpèce de buffles des Indes ( dont ils 
fe fervent pour traîner leurs voitures au lieu de* 
chevaux) qu’ils font calciner auparavant dans la 
fiente de ce même buffle. II m’en donna plufieurs 


d by Google 


vjr Abrégé des Transact. Philos. 

Ann. i 74ÿ . morceaux avec quelques pierres de ferpent faites 
^ur i*°Be comme je viens de le dire : j’en ai de plufieurs gran- 
foard du Co- deurs & de différentes couleurs dans mon cabinet. 

hbu Naia. . . ... „ 

larni. Je crois que le premier qui en ait parle, elt 

Francifco Redi de Florence , qui les avoit eues de la 
colleélion du grand Duc ; & dans fon Efptriençt 
Jfat, il en dit des merveilles d’après trois Francif- 
cains qui étoient arrivés de l’Inde en 1662, qui 
prétendoient qu’en les appliquant fur la bleffure , 
elies s’y attachent jufqu’à ce qu’elles en foient im- 
bibées & qu’elles en aient fucées tout le poifon , 

, alors elles tombent d’elles-mêmes; & en les mettant 
» dans du lait frais, le poifon s’en fépare Si donne 
au lait une couleur bleuâtre. 

Kempfer, dans fes Amon. exot. p. 396, dit: 
qu’elles guériffent ceux qui ont été mordus par cjes 
vipères, en les appliquant deffus la morfure ; mais 
qu’elles ne fe trouvent point dans la tête du ferpent, 
& que c’eft un fecret qui n’eft connu que des Bra- 
mirtes : que , pour être fur du fuccès , il faut en avoir 
deux toutes prêtes; de forte que l’une étant imbibée 
& pleine de poifon , l’autre puiîTe la remplacer fur- 
ie-champ. On les conferve, à ce qu’il dit, dans 
une boete avec du coton , pour s’en fervir dans 
l’occafian. 


RÈGNE 


/ 


;.6iâiSiz-éd by (ïïoôgle 



Matière Médicale et Pharmacie. 27$ 


RÈGNE ANIMAL 


$. I I I. POISSONS. 


Article Premier. 

f 

Extrait d'une lettre écrite à l' Editeur par M. J. L. » 
fur des poiffons d'une des IJles de Bahama, qui 
empoifonnent ceux qui en mangent. Par M. Lothe, 

Mon# EUR, je vous envoie ici une relation Ann. 1*75. 

. . ’ . . [N®. 1 14. 

que j’ai reçue depuis peu de la nouvelle Province , Poiflbm 

l’une des Mes de Bahama , fur certains poifîons de T * L “* tu *‘ 

ce pays ; la voici : 

Je n’ai rien trouvé dans ce pays qui méritât de 
Cous être envoyé , quelque foin que j’aie eu de faire 
des recherches. Voici ce que j’ai oui-dire de plus 
remarquable : la plus grande partie des poifïon* 
de ce pays-ci font autant de poifons ; car ils occa- 
fionnent de très-grandes douleurs aux jointures de 
ceux qui en mangent : douleurs qui durent quelques 
tems, & qui fe terminent enfin par une déman- 
geaifon de deux ou trois jours. Parmi les poifTon* 

Tome J, Mat. Mid, Pharm, S 
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Anrli 1<7 ” de la même efpèce, de la même groffeur & de la 
N PoliVons m ^ me fig ure » il y en a qui empoifonnent , & d’autres 
véucncu*. qui ne font pas le moindre mal ; & ceux qui en 
font, n’en font pas à tous ceux qui en mangent. Je 
n’ai pas oui -dire qu’ils euffent caufé la mort à 
perfonne,les chiens & les chats mangent ordinai- 
rement ce qui refte. Les perfonnes qui ont une 
fois été incommodées pour en avoir mangé , fentent 
renouveller leurs douleurs la première fois qu’ils en 
mangent, quand même ce feroit de ceux qui fonf le 
moins malfaiJans. 

La perfonne qui m’a écrit ces particularités n’étant 
que depuis très-peu de tems dans l’Ifle , n’a pu 
m’envoyer une relation auffi exaéte de cette obfer- 
vation extraordinaire qu’on auroit pu le ijgfirer, & 
que j’ai lieu de Patte n dre en réponfe à quelques 
questions que je lui ai faites par un vaiffeau qui 
a fait voile depuis peu pour ce pays-là. Lorfque 
j’aurai reçu cette réponfe, s’il y a quelque chofe 
qui foit digne de votre curiofité, je faifirai cette 
occafion de vous affûter que je fuis , &c. 


❖ 
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Art. II. 

Mémoire fur quelques poi[fons vénéneux de la mer 
du Sud y dans une lettre adreffée à Sir John Pringle 
Bart , par M. Guill. Anderfon , Chirurgien du 
vai(feau de Sa Majejlé , la Réfolution. 

Je vous envoie, Moniteur, félon vos defirs, Ann. i^e. 
quelques notes fur plufieurs perfonnes de notre 
équipage , qui , pendant notre voyage dans la 
Mer du Sud , ont éprouvé de fâcheux effets pour ncux de U 
avoir mangé de certains poiffons vénéneux. J’ai M ” 
peut-être été moins exaft à examiner les fymptômes 
& les «irconftances qui ont accompagné leur mala- 
die , parce que je croyois qu’elle étoit généralement 
connue dans les Ifles occidentales , ayant fouvent 
entendu parler de gens qui a voient été empoifonnés 
pour avoir mangé d’une efpèce particulière de poif- 
fons ; mais d’après les recherches que j’ai pu faire 
depuis , il ne me paroît pas qu’on ait rien publié de 
fatisfaifant fur cette maladie 8t les moyens de la 
guérir. Cela étant , il eff inutile de dire que , dans 
le traitement de ce mal , on n’a pu fuivre aucune 
méthode fondée fur l’expérience, & qu’on a été 
obligé d’en pallier les fymptômes. D’après l’analogie 
qu’ils avoient avec ceux qui s’offrent généralement 

S a 
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Ann. i 7 7tf. dans ces fortes de cas, & d’après la fuppofition 
T s°”'q«‘l qu’une partie de la matière, qui étoit la caufe du 
rÜî” véné- » n’avoit pas encore été digérée dans l’eftomac , 

*««« de d* ^ at,en ’ notre Chirurgien, fit boire de l’eau 

chaude aux malades pour les faire vomir, ce qui 
produifit quelque effet à l’égard de quelques-uns, 
& leur procura quelque foulagement. Après que les 
naufées eurent ceffées, il leur donna une légère foupe 
comme un diffolvant ; & pour calmer les fymptômes 
les plus fâcheux , favoir une chaleur répandue fur la 
furface du corps , il prefcrivit un julep fudorifique , 
dont les ingrédiens adlifs étoient le Vin, l’Antimoine 
& l’efprit de Mindererus. Ce remède eut l’effet 
defiré, parce qu’il procura une fueur abondante qui , 
tant qu’elle dura , diminua les douleurs. On ne leur 
donna rien autre chofe, linon à quelques-uns , dont 
la bouche & la gorge étoient affedtées , quelques 
fels purgatifs pour empêcher l’inflammation. Leur 
nourriture confifloit particulièrement en Thé , 
Sagou , & une foupe légère. 

Je n’ai rien dit de la manière dont le poifon opère, 
parce que les exemples ont été en trop petit nombre 
pour en tirer une conféquence certaine. J’obferverai 
feulement que fon action eft telle, qu’elle affefte 
& afîoiblit quelques-uns des organes fenfitifs , fans 
cependant trop irriter les premières voies; parce que 
dans tous les malades , les douleurs d’eftomac & 
d’entrailles avoient ceffées long-tems avant que les 
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autres fymptômes difparufTent -, & je fus confirmé f^ n . , 77tf> 
dans cette opinion par une circonftanpe qui arriva T “"' ^ 
quelque tems après au Capitaine Cook, qui, ayant î ucs P£‘f- 
mangé un petit morceau de foie d’une autre efpèce neu* de 1* 
de poifTon (le Tetraodon ), n’en reffentit aucun M ' lc * uS ' 1 ’ 
mal , j ufqu’à ce qu’étant éveillé la nuit , & ayant 
demandé de l’eau , il ne pût fentir le vafe dans 
lequel on lui apporta , ni juger de fa pefanteur 
lorfqu’il l’eut dans la main ; & l’on remarqua aufli 
que ceux qui avoient mangé de ce poifTon eurent 
tous des vomifTemens & la diarrhée plus ou moins 
fortement, en proportion, fans doute, de la quantité 
qu’ils en avoient mangé , & de la force de leur tem- 
pérament. . " 

J’ajouterai feulement que M. Banks m’ayant fait 
voir le deffin de ce poifTon , je trouve que celui 
dont nos gens ont été incommodés reffemble au 
S parais Pagrus de Linnée. Il eft probable que c’efl 
le même poifTon que Ruirus a trouvé être d’une 
nature vénéneufe. Mais je dois obferver, en même 
tems , qu’il eft trés-douteux que cette efpèce de 
poifTon foit toujours dangereufe , car nos gens en 
mangèrent encore un mois après fans en être incom- 
modés. J’ai l’honneur, &c. 

P. S. Les animaux que nous avions à bord,, 
comme quelques chiens , un perroquet, un cochon , 
furent plus ou moins affeélés pour avoir mangé de 
ce poifTon. Le cochon mourut le lendemain , aufïî 
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Ann. 177*- ^ en <I u ’ uri des chiens ; les autres fe rétablirent peu- 
T sar irH - ^"P eu " ^ es fy m ptômes les plus généraux étoient des 
<p« po>f- douleurs d’entrailles qui leur faifoient pouffer des 
otux de U hurlemens affreux» une grande foibleffe dans les 
Mer du sud. p attes ^ err ‘|ère, prefque tous une inflammation 
du pénis. 
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ç k — ' iv-w*» — - ■ 1 

RÈGNE ANIMAL. 

§. IV. INSECTES. 


Article Premier. 

Melo'é vejîcatorius. LlNN. Lytta vefuatoria. F. 

Mémoire fur les effets des mouches cantharides prifes 
intérieurement , par M. Yongt, 

Un e âgée de cinquante-quatre 3iu . qui , Ann. 1701. 

depuis long-tems’, reflentoit fréquemment desdou- N J ft '*° cs 
leurs occafîonnées par la pierre, fut attaquée, il cantharides, 
y a un an , d’une hydropifie , à la fuite de laquelle 
elle eut une fuppreffion totale d’urine, qui réfiffa à 
tous les remèdes ; & dans cet état défefpéré, je 
lui donnai ,à quatre heures après midi , le cinquième 
jour de fa maladie , cinq mouches cantharides, ( fans 
tête , ni ailes , ni pieds ) pefant quatre gros & demi. 

Je les lui fis prendre en pillules faites avec du Camphre 
& un peu de conferve. 

Le lendemain je n’apperçus aucun effet ni bon 
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Anu. »7«». ni mauvais ; mais , à midi, elle urina abondamment , 
N ufage dci ce < ï u ’ continua pendant quarante-huit heures ; dans 
cantharides. cet efpace de tems elle rendit beaucoup plus d’urine 
qu’elle n’avoit fait pendant tout le tems que dura 
fon obftruétion. Il fortit un peu de gravier & de 
matière fablonneufe; mais ni la veflie, ni l’efto- 
mac, ni les entrailles ne fe reffentirent 'des effets 
qu’occafionnent ordinairement ces infeétes. 

Je m’en fuis fervi dans plufieurs autres cas , fans 
obferver la dyfurie & les autres accidens doulou- 
reux qui accompagnent ce remède pris intérieure- 
ment & même extérieurement ; mais j’ai eul’attention 
de faire beaucoup boire après , ce que je n’avois pu 
faire dans le cas de cette femme , à caufe de fes dif- 
pofitions à l’hydropifie. 

La forme dans laquelle j’ai coutume de l’admi- 
niflrer eften pillulescompofées, de trois cantharides 
préparées; de Trochifques deMyrche, fix grains; 
de femences d’Ammi , fix grains; du Rob de Cynor- 
rhodon, quantité fuffifante. Ce remède opère des 
merveilles dans les fuppreffions des lochies & des 
règles, dans les accouchemens pénibles; la dou- 
leur qu’il occafionne dans le col de la veffie, eft 
infiniment moindre que celle que j’ai vu fouvent 
produite par l’application des épifpaffiques fur le dos. 
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Art. II. . 

Mémoire fur la manière dont agit le véjîcatoire lorf qu'il 
guérit la fièvre, lu a une affemblee de la Société Royale, 
par Guillaume Cockburn , Docteur en Médecine du 
College des Médecins de Londres & de la Société 
Royale, 

Conformément aux ordres de cette Société, je Ann. 1 c 9 j. 
vais vous entretenir de l’examen de cette gueftion : sur i’aàîon 
Comment t application d’un véjîcatoire peut-elle guérir ta 

la fièvre , & fon plus terrible fymptôme , le délire , 6èyre - 
& cela en fix , huit ou dix heures ? 

Il n’eft point néceffaire de vous faire la lifte des . 
médicamens fimples qui ont la vertu véficatoire, 
ni de vous rappeller les effets ordinaires & vifibles 
caufés par l’application des véficatoires. Qui n’a vu 
appliquer & agir cette emplâtre, dont les cantharides 
font le principal ingrédient (1)? 


(1) Note de l'Editeur. Nous ne fuivons pas plus loin l’Au- 
teur de cette Differtation , parce qu’il n’a rien donné de fatif- 
faifant fur cet objet. 
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Art. III. 

ÉcreTISsE. Canif r Aflacus. L. Aftacus flunatilis . F. 

Obfervation fur t ufage immodéré & funejle dts yeux 
eTécreviflc & des autres abforbans femblables , 6* 
fur Les calculs qui en naïf tnt dans l'eflomac & 

, les reins . Par J. P h. Bregnius , D'. M. de la S. R. , 

communiquée à AI. Hans Sloant , Préfident de 
la S. R. 

i l. - , L es obfervations des Praticiens, & ce que nous 

Ann. 1741. . . , 

Tom. 41. voyons tous les jours , nous prouvent que , dans le 
abforbans. corps animal , il n’eft prefqu’aucune cavité où l’on 
ne trouve quelquefois des calculs. 

Il efl cependant très-rare de voir des calculs 
formés dans l’eflomac de l’homme. Quoiqu’on ren- 
contre l’hifloire de quelques-uns dans les ouvrages 
des Savans, j’efpère que l’obfervation fuivante ne 
paraîtra pas inutile. 

Un Anglois, M. Robert Hacquet, Chevalier, 
d’un tempérament vigoureux , jouilîant d’une 
fanté très-parfaite , fi ce n’eft qu’il reflentoit quel- 
quefois des. attaques de goutte , vivoit à la Barbade , 
où, fuivant fon goût & l’habitude de la plupart des 
habitans , il faifoit un très*fréquent ufage du vin. 
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Depuis long-tems, fur-toutaprèsquel’ques débauches, Ann. 1741/ 
il éprouvoit des cardialgies, &, pour s’en délivrer, T ^™ u ‘ s 4 j^ 
il employoit fouvent la poudre d’yeux d’écreviffe , abrc,rbiDS ' 
& les autres abforbans recommandés contre l’acide 
des premières voies. Comme il en retiroit un foula- 
gement momentané, fa cardialgie revenant tous les 
jours, H continua pendant plufieurs années à grande 
dofe l’ufage des yeux d’écre ville, de la craie, des 
coquilles d’huître, &c. Mais les fuites en forent 
cruelles. La cardialgie augmenta , & de plus il s’y 
joignit un fentiment très-défagréable de pefanteur 
au-deffous du diaphragme , accompagné de tems 
en tems de vomifTemens & de douleurs néphrétiques 
très-vives, jufqu’à ce qu’enfin il rendît le dernier 
foupir , âgé feulement de cinquante-fix ans. 

L’ouverture du cadavre fut faite par deux Chi- 
rurgiens. Ils trouvèrent dans l’eftomac un nombre 
confidérable de calculs de grandeur très-différente. 

Le plus grand , très - remarquable par fa figure 
rameufe , approchoit de celle du corail. Ce calcul , 
dont quelques branches avoient été caffées , pefoit 
deux onces cinq gros , poids de Médecine. 

L’autre calcul pefoit une once & un gros. Les 
autres étoient beaucoup plus petits , depuis la gran- 
deur d’une femence de Pavot jufqu’à celle d’un 
gros pois. Leur forme étoit fphérique , ou à-peu- 
près. 

Tous ces calculs étoient, dans l’eftomac, enve- 

* * S 


184 Abrégé des Transact. Philos. 

Ann. 174Ï. loppés d’une humeur très-muqueufe & tenace , qui j 
T Abûs 4 d« ex P°^ e É l’air & delTéchée, s’en alloit en une pouf- 
ibforbans. fj^re très - femblable à la fubflance des calculs 
mêmes. 

Quant à leur fubftance , elle n’étoit pas la même 
dans tous. La plupart étoient de couleur blanchâtre 
& cendrée. Quelques-uns avoient la confiftttnce & 
la couleur du Béfoard occidental. Un très- petit 
nombre étoit femblable au Béfoard oriental. 

On trouva aufli dans le rein un calcul du poids 
de trois gros, comme compofé de fix fphères , mais 
prefqu’entièrement femblable par fa fubflance à 
ceux de l’eftomac. Wilhelm Clerk a donné, dans 
le N°. 150 des Tranfa&ions, la figure d’un calcul 
trouvé dans l’eftomac d’une femme, & très-fem- 
Jjlable à notre plus grand. 

Voyez auffi dans les Ephémerid. des Curiofit. de 
la Nature , Ann. 1 , Obf. 1 8 1 , un autre exemple de 
calcul de l’eftomac , par Ph. J. Sachs. 
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Arti CLES fur la Matière Médicale du 
, règne animal , qui nont pu être compris 
dans cet abrégé. 


De la nature d'une pierre quon trouve aux Indes 
occidentales , dans la tête d’un ferpent. 

Il y a quelque tems M a envoyé de A £"' * 

Java Major y où il demeurait , une efpèce de pierre .fj 
qu’il afiure avoir été trouvée dans la tête d’un fer- ferpeuc. 
pent , & il dit qu’elle a la propriété , lorfqu’on la met 
fur la morfure d’un animal venimeux , de s’y at;a- 
cher & d’en tirer le venin : on la met dans du lait 
pour y dépofer fon venin, & on continue à s’en 
fervir jufqu’à parfaite guérifon. M. Thevenot , dans* 
la relation de fes voyages , a fait la même def- 
cription de cette pierre. 


Expériences faites avec les vipères , par M. Th. 
Platt. Ann. 1671, N®. 87. 


Symptômes qui fuivent la morfure d’un ferpent , 
par M. Azyr Good Year, Ann. 1698 , N°. 245. 
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SECTION II. 

RÉGNE VÉGÉTAL. 


Article premier. 


Olea Europæa. Linn. 


Extrait Tune Lettre de M. William , B. E. M. de 
la Société Roy Ae , au fujet des chaffeurs de vipères 
• ( dont ilefl fait mention au N 0 . 443 des Tranfacl. 

Philo /I) & de l' efficacité de £ huile T olives pour 
guérir la morfure de ces animaux. 


A PiitnoHrh le 2 Juillet 1735. 


Ann. J737 Le nommé Guillaume Olivier fe laiflfa mordre le 
^Efficacité ^" n *735 » en P r éfence de plufieurs Doéleurs 


<is i huile en Médecine, par une vipère femelle, laquelle , étant 

d’olive con-, . , , 

tre u mor- irritée, lui emonça les dents au milieu de 1 index, 
vipère?' U Le fang fortit aufli tôt , & afin qu’on ne pût foup- 
çonner aucun défaut de venin dans la vipère, on 
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lui fit mordre fur-le-champ un pigeon à la poitrine, Ann. > 7 j 7. 
qui mourut en moins d’une heure. M. Olivier fe Effitacûé 
plaignit fur-le-champ d’une douleur dans la partie 
blelTée , qui parut d’abord rouge & enfuite livide. ' f rc îa^mor- 
Son doigt devint confidérablement enflé, & il ne yi^re. 
pouvoit le fléchir. Peu de tems après , fa main 
commença à fe tuméfier ; il eut des foiblelTes, & 
refTentit des douleurs vagues flans les. bras, dans 
l’épaule & fous l’aiflelle. Une demi-heure après la . 
morfure, nous lui confeillâmes d’avoir recours à 
fon fpécifique. Ce remède, dont on frotta avec force 
la plaie, fut à peine appliqué fur la partie, que 
le malade en fut foulagé. La. douleur diminua; fon 
doigt devint flexible, & le malade parut moins 
abattu. Le remède étant réitéré plufieurs fois, la 
douleur diminua par degrés. Le lendemain, x~] dudit 
mois de Juin , le doigt reflaïenflé , ainfi que la main , 
mais le malade n’y fentoit aucune douleur : la peau 
commença à paroître jaune, & il s’éleva fur fon 
doigt des pullules dont il fortoit une liqueur fanieufe 

quand on les piquoit : tous les fymptômes difpa- 

rurent eri deux jours dé tems, & le malade fe 
trouva parfaitement bien. 

Le 30 Juin , les Doéleurs de la Faculté de Mé- 
decine s’aflemblèrent de rechef, 8i nous fîmes 
plufieurs expériences fur de jeunes chiens , des chats 
& des pigeons ; & dans toutes ces expériences , nous 
éprouvâmes , à la fatisfaélion des affiftans , l’effica- 
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Ann. 1737. cité de ce remède. C’eft pourquoi on ne fauroit 


N Efficacité affez recommander M. Olivier à tous ceux qui 
jf ,!’ hulle s’adonnent à l’étude de ce ctui peut contribuer à 

d olive con- m x u 1 

tre la nfcr- l’utilité du genre humain. Je crois qu’il mérite d’être 

fuie de la , r , 

vipère. encouragé , afin que , par des expériences réitérées , 
il puiffe faire connoître plus univerfellement fota 


fpécifique. 


Art. II. 

Lajp s o n 1 a Jnermis. Linn. 

U f âge s du Cypfus ( i ) dans la Médecine. 

Extrait d'une Lettre de L. Ganin , de Neufchdtel , 
Membre de la Société , à Sir Hans Sloane , fur 
le Cyprus des Anciens. 

Ann. .743. Les Perfes & les Arabes font un grand ufagç des 
T °m. 45j. feuilles de Cyprus en décoftion pour la guérifon de 
cypruj des toutes les maladies de la peau, telles que les gales & 
A “ cieu! * les dartres, caufées dans ces contrées par la chaleur 
de l’air & les grandes féchereflês. Si l’on néglige de 
guérir le plus tôt poflible ces maladies, elles dégé- 
nèrent facilement en lèpre dans ces climats, fecs; & 


• ( 1 ) Note du Tradu&cur. Heima , Henné , Elhanné , Alhenna, 
Àlcanna des Orientaux. Lawfonia inermis de Linné. 

- il 
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ÎI eft défendu aux peuples de chaque religion de ces Ann. I74} . 
contrées de manger du porc, parce que cet aliment T °™' a * 5 i, 
pafte pour y caufer ces maladies de la peau. AjkIum 

Toutes les Nations des Indes orientales fe fervent 
auffi du Cyprus contre ces mêmes maladies & contre 
.quelques autres ; mais ils en emploient fur-tout les 
feuilles fraîches pour fe teindre les ongles , en y 
joignant un peu de fuc de limon ou de citron. On 
fait que dans tout le Levant le Cyprus eft auffi un 
des cofmétiques les plus employés pour fe teindre 
la peau & les cheveux. 

.- Comme cet ufage eft d’une grande antiquité , il 
: eft à croire qu’il fut introduit par de fages Légifla- 
teurs qui le recommandèrent pour prévenir les ma- 
ladies de la peau, & peut-être auffi pour chafler 
la vermine , propriété que poffèdent les feuilles de 
Cyprus. 

C’eft fous la forme de bains qu’ils emploient les 
feuilles pour fe teindre la peau en rouge ou en jaune. 

Cet ufage introduit d’abord , comme un point de 
religion, pour la propreté & la famé du corps, 
aura fini par n’être regardé que comme un ernbel- 
lififement falutaire. 

■****. b ' 
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! A r t. I I I. 

A R A C U 1 S H Y P O G Æ A. LlNK. 

Sur une huile envoyée à la Société par G. Browmcht 
de la Caroline du Nord , par M. Watfon , M. D. 

r R. s. s. ; ; 

A 0n . Cette huile eft le produit d’une efpèce de noix ou 

T s°uTi’huiie P ols terre » qui, à ce que je préfume , eft 
de l' Amckii originaire d’Afrique, & apporté de ce pays par les 
Nègres qui le mangent crud ou rôti. Iis le plantent 
dans les portions de terrein que leurs maîtres leur 
abandonnent. Cette plante s’eft étendue non-feule- 
ment dans nos climats méridionaux , mais on la 
cultive auffi à Surinam , au Pérou et au Bréfii. 

La plante qui produit cette efpèce de pois , eft 
mentionnée & décrite par les Botaniftes modernes. 
Ray, dans fon Hiftoire des Plantes, l’appelle 
. Arachis Hypogaios A m encan a ; c’eft l’ Arachidna 
quadri-folia de Plumier. Hans Sloane, dans fon 
Hiftoire de la Jamaïque , l’appelle Arachidna indice 
utriufque tetra-phylla. Pifon & Marcgrave en font 
mention dans leurs plantes du Bréfii , fous le nom 
de Mundubi. Linné a fait un genre de cette plante 
dont on ne connoît encore qu’une efpèce , fous le 
nom générique d’Arachis. 
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Cette plante, coirime quelques autres de la famille 
de plantes à trois feuilles , a la propriété d 4 enterrer 
fa femence de la manière fuivante. Aufli-tôt quelle 
eft en fleur , celle-ci fe courbe vers la terre , jufqu’à 
ce qu’elle la touche. La pointe de la fleur s’intro- 
duit dans la terre à une profondeur fuffifartte pour 
s’étendre & former la femence & fon fruit, qui 
mûrit en terre , d’où on le tire pour en faire ufage. 

Cette plante , qui efl originaire des climats chauds , 
ne peut être cultivée en Angleterre , ni dans nos 
Colonies feptentrionales.; mais M. Broxvntigg pré* 
tend qu’elle eft d’un très-grand produit dans les 
provinces méridionales; & ce qui en augmente la 
Valeur , c’eft qu’elle n’a pas befoin d’un terrein 
riche , une terre légère & fabloneufe lui fuffit. 
M. BroWnrigg prétend être le premier qui ait 
exprimé de l’huile de ce pois; il peut fe faire 
qu’on ne laconnoifte pas dans la Caroline du Nord , 
mais il eft certain que Sir Hans Sloane en fait men- 
tion dans fon premier volume de fon Hiftoire de là 
Jamaïque. On l’obtient comme celle d’amande & 
de graine de lin, en broyant la graine, & en 
exprimant l’huile dans desfacs de toile. 

Il ne faut chauffer ni l’huile» ni les facs: on petit 
en obtenir une plus grande quantité , mais c’eft aux 
dépens de la qualité. Cette huile ne devient point 
rance comme les autres, elle eft d’un goût agréable 
& très-douce. 

T i 


Ann, 1765* 
Tom. f?. 
Sut l’huile 
de l’Arachis 
Hypogîta* 
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Dix gallons de pois donnent communément un 
gallon d’huile. 

_ 

Art. IV. 

Plantago Coronopifolia. Linh.» 

Lettre de M. Th. Steward , D. E. M. , au Docteur 
Mortimer , Secrétaire de la Société Royale , concer- 
^ nant les propriétés de la plante appellée du vulgaire 

Cornc-de Cerf , ou Etoile de terre , & des Botaniftes , 
Coronopus , pour la guérifon de la morfure du chien 
enragé. Foye{ les TranJ, actions Philofophiques , 
No. 443 > P- 3 l 9 & 360. 

AnJlt , 7j8i J’ai trouvé dans les Journaux du mois de Juillet 
dernier, un article dans lequel l’Auteur du Journal 

Surluuge * 

Ju piamain fait mention des dernières Tranfaéfions Philofo- 

Ccrf, oontre phiques, où il eft parlé de quelques végétaux 
ra£e * auxquels on attribue de grandes vertus pour pré- 
venir la rage. Ces végétaux font le lichen Cinereus 
terreflris 8 c le Stellaria , ou , en langue vulgaire , 
F Etoile de terre. Quant à cette dernière, je penfe 
qu’il doit y avoir une méprife , ( involontaire à la 
vérité , 8 c inévitable par le défaut & la confufion 
des Mémoires dont on s’eft fervi) & qu’on- a fait 
à ce fujet un qui pro quo. 

Poüeffeur de quelques Mémoires propres k 
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découvrir la méprife , & ctayé du fentiment de mon ^ nn _ 
ami le D. .S. Date de Braintrée, qui eft de mon .+{ z - 

* b Sur l ulagc 

fentiment , j’ai cru convenable de vous faire part d» Wantain 

- . «orne-du - 

de mes oblervations. Cerf.conue 

Ayant fait une étude particulière de la Botanique, u rJge ' 
j’ai trouvé, dans Ü A ppendix du fécond volume de 
l’Hiftoire Générale des Plantes, une difficulté très- 
embarraffimte au fujet de la plante appellée Attrape- 
Mouche (TE/pagne (i), qu’il, affiure (pag. 1895) 
être l’Etoile de terre , fi renommée pour préferver 
de la rage ; au lieu que j’avois toujours regardé le 
Corçnopus, oui a Corne de-Cerf, comme la véritable 
Etoile de terre ( avant d’avoir lu cet endroit de 
/Lry)^& je le crois même encore par les raifons 
que je donnerai ci-après. 

• Curieux d’apprendre fur quel fondement Ray 
attribuoit une pareille vertu à l’Attrape-Mouche ; 
je lui écrivis une lettre datée du premier Décembre 
1698, dans laquelle je le priois de me dire ce qu’il 
penfoit fur cela. Voici les termes de ma lettre. 

Je ferois fort aife de favoir ce que vous penfez 
au fujet de cette plante dont parle Gray (dans fon 
Traité qui a pour titre Hippatrix') , fous le nom 
eT Etoile de terre , & qu’il affine très- efficace contre 
la mSrfure du chien enragé. Il paroît qu’il y a deux 


(1) C’eft le Lychinis vifcofa flore mufcofo, C. B. P. 106. 
En Anglois , Spanish-Catch-Fly. 
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Ann. 1 7 j8. plantes à qui on donne ce nom; favoir, celle qu’on 
SurPufage appelle Plantago foliis laciniatis Coronopus dicta » 
ctun/d'e - 0 & ce ^ e qu’on nomme Lychnis vifcofa flore mufcofo , 
ter contre fl v ' e Seflamoides flalamanticum magnum . La première 
? eft grande enefiimedans le Comté de Norfolk, & 
on s’en fert prefque toujours avec fuccès dans le cas 
dont j’ai parlé. La fécondé , au contraire , n’eft 
connue que d’un petit nombre de gens , & j’ignore 
qu’elle foit d’ufage. -Vous affinez cependant , dans 
votre Appendix à l’Hiftoire Générale , fur l’autoritc 
du favant Ed, Hulfe , que cette dernière eft cette 
plante tant vantée par Gray , quoique vous ne <Üfiez 
rien de fes vertus dans votre Synopfis flirpium Bri- 
tannicarum ; tandis que , dans cet ôuvrag%, vous 
donnez au Coronopus les éloges que vous aviez 
accordés à l’autre. C’eft pour cela que je vous de- 
mande fi vous avez changé de fentiment? Et fi vous 
penfez que M, Hulfe fe foit trompé au fujet de cette 
plante? Gray n’a donné à la plante qu’il exalte tant, 
d’autre nomque celui d Etoile de terre , fans defeription 
pour la faire reconnoître des autres plantes. Je ne 
fais fur quel fondement Hulfe a avancé, avec tant 
d’afturance, que Gray a entendu parler du Lychnis. 
C’eft le nom que lui donne Hulfe. Pour moi, je 
doute fort que cette plante foit douée de tant de 
vertus. 

Réponfe de M. Ray. 

Pour ce qui concerne la queftion intérefTante que 
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tous me faites au fujet de la plante dite P Etoile de Ann . 17J?- 
terre , voici ce dont il s’agit. Sur l\iftge 

Le Roi Jacques envoya à la Société Royale un <*“ Plantain 
échantillon d’une plante sèche , qu’on lui avoit encontre 
donnée pour guérir fes chiens , lorsqu’ils eurçnt été 11 rlK ' 1 
mordus par un chien enragé , & à laquelle on don- 
noit le nom cT Etoile de terre. Cette plante n’étant 
pas bien delféchée & confervée , ne fut reconnue de 
perfonne de la Société Royale , de forte qu’il fut 
réfolu de me l’envoyer. Je l’examinai avec atten- 
tion , & je reconnus que c’étoit le Sefamoides fala- 
manticum magnum. Sur ces entrefaites,, le Doéleur 
Hulfe m’ayant envoyé l’obfervation de Gray , tou- 
chant l’ufage de la plante appellée l’Etoile de terre , 
je me crus allez bien fondé d’attribuer au Sefa- 
moides falamanticum la propriété de guérir la rage, 
n’imaginant pas que perfonne eût ofé en impofer au 
Souverain, en lui envoyant une plante pour une 
autre; mais, dans la fuite, faifant attention que le 
Coronopus a été appellé C Etoile de terre à raifon de 
fa figure , & qu’on lui attribuoit la propriété de 
guérir la rage ; au lieu que le Sefamoides qui ne refTem- 
bloit aucunement à une étoile, n’avoit jamais eu 
ce nom, & n’avoit jamais été regardé comme étant 
doué d’une pareille vertu ; je conclus que la plante 
dont Gray avoit prétendu parler , étoit le Coronopus 
& non le Sefamoides ; & qu’on nous avoit trompé 

T 4 . 
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Ann. i 7 jï. en envoyant au Roi Jacques une autre plante que 
sîirVufage celle c l u ' porte le nom cC Etoile de terre. 
corn!r*dc' lin Cette réponfe de M. Ray me perfuada entière- 
cerf, comte ment que la véritable Etoile de terre étoit la Corne- 
8 de-Cerf , & non cette efpèce de Lychnis qu’on 
appelle Attrape-Mouche. Quant à la guérifon des 
chiens du Roi Jacques , j’ai lieu de croire que M. 
Ray fut mal informé, & je fuis entièrement con- 
vaincu aujourd’hui qu’il n’y a jamais eu rien de 
femblable. Je ne faurois m’empêcher de remarquer 
qu’il y a une contradiélion manifefle à ce fujet dans 
les deux extraits qu’on a donnés de la Société Royale. 
Voici ce qu’on trouve à la fin du N°. 443 des Tran- 
faérions Philofophiques. 

Novemb. 26. 1671. Le Chevalier R. Moray nous 
a montré une plante (que Ray appelle Lyctien cine- 
reus terrefiris ) qu’il nous a dit être très-bonne pour 
guérir de la rage. Son AltefTe Royale en ayant fait 
donner à tous les chiens de fon chenil qui avoient 
été mordus par un chien enragé, ils guérirent tous, 
excepté un feul à qui on n’avott pas donné de cette 
plante ; on en a confervé de sèche dans le Cabinet 
de la Société, peut-être qu’elle y eft encore. 

Dans la fuite, c’eft-à-dire au mois de Mars 1672 , 
le Chevalier R. Moray rapporta que tous les chiens 
du chenil de fon Alteftè Royale , avoient été mordus 
par un chien enragé, & qu’ils avoient été guéris 
par l’ufage d’une plante appellée S tell aria , ou Etoile 


'.Google 
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de ttrrt. Cette plante efl le Lychnis vifcofa flore Ann. i 7i g. 

mufco/o , C B. On la nomme , en langue vulgaire , ^uri’ufage 

{ Attrape-Mouche cTEfpagne. Voyez les Tranlac- ^ r nc^'c- Q 

tions Philofophiques de cette année, N°. 187, où cerf, contre 

f , , la rage, 

vous trouverez une recette contre la moriure des 
chiens enragés , recette dont cette plante fait le 
principal ingrédient. Elle fut communiquée par le 
Chevalier R. Gourdon , & rendue publique en 
1 68 j , par ordre exprès de Sa Majefté. 

Voilà, Monfieur, deux récits très-différens faits 
par la même perfonne & pour la même chofe. 

M. Moray attribue le premier effet au Lichen, le 
fécond au Stellaria; je ne crois pas, comme je l’ai 
donné , à entendre que ces chiens aient été mordus 
par un chien enragé , mais que cette hilîoire eft 
prife d’une plus ancienne dont il eft fait mention 
dans un livre de M. Gray, ouvrage qui a pour 1 - 
titre Le Maréchal expert ; & dans la fécondé édi- 
tion duquel, publiée in-4°. en 1652, on trouve, 
page 160., entre autres remèdes contre la morfure 
du chien enragé , celui qui fuit. 

Prenez de la plante qui croît fur les montagnes 
sèches & arides , & qu’on appelle t Etoile de terre ; 
il faut la donner pendant trois jours de fuite. Le 
premier jour , il faut prendre trois pieds de cette . 
plante avec leurs racines , les laver & les mettre en 
poudre ; cela étant fait , on donnera cette poudre 
aux chevaux dans du lait, delà bierre, de la petite 
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Ann. i7j8. bierre ou du vin blanc, ayant foin que le cheval 
suri’i/fàge prenne exactement le tout , feuilles & racines : on 
corne-d<> n P eut » ^ l’ on veut 1 affaifcmner ces plantes avec leurs 
Cerf, conue racines dans du beurre frais , l’effet en fera le même. 

u rage. 

Le fécond jour on donnera cinq plantes avec leurs 
racines, comme deffus, & le troifième on lui en 
fera prendre fept. Obfervez cela exactement , & 
foyez fûr que votre cheval guérira fans retour ; car, 
quoique je n’ai pas moi-même éprouvé ce remède , 
je fais cependant que la perfonne, de qui je le tiens, 
a guéri par ce moyen un grand nombre de befliaux 
de toutes efpèces. Tout ce que je puis en'dire, c’eft 
que je l’ai vu donner à tous les chiens de chaffe d’un 
Seigneur, qui furent tous préfervés de la rage, 
excepté un baffe t qu’on ne foupqonnoit pas d’avoir 
été mordu , qui cependant l’avoit été , & qui devint 
enragé & mourut. Dans un autre tems, le fils d’un 
Gentilhomme de mes amis ayant eu le malheur 
d’être mordu , fut guéri par la même perfonne qui 
m’a communiqué cette recette ; & la maladie de ce 
j eune homme, qui avoit dix ans, étoit fi fort avancée , 
avant que cette perfonne l’entreprît , qu’il avoit la 
tête embarraffée , & qu’il commençoit à battre la 
campagne ; il fut guéri cependant , & fe porte bien 
aujourd’hui qu’il eft homme fait. 

Il me paroît que M. Gray a prêté aux chiens du 
Roi Jacques cette cure , & que cela n’a été que pour 
donner plus d’autenticité à ce remède qu’il a été 
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U rage. 
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annoncé fous ce titre. La leéïure des deux articles Ann. i 75 g, 
ci-defTus, me fera trouver des partifans. surïtfag* 

Je ne fais pourtant pas polîtivement fi le Lychnis , pla ^‘ aia 
ou F Attrape-Mouche , n’eftpasbonpourlamoifuredu cerf.conne 
chien enragé, j’ofe néanmoins avancer avec confiance 
que cette plante n’eft pas la- véritable Etoile de terre. 

Pour ce qui concerne le Lichen , je ne puis en rien 
dire que fur l’expofé que nous en adonné, de fe* 
vertus , IJampier , qui a rangé cette plante parmi les 
oreilles de Judas, mais que le célèbre M, Hans 
Sloane afïitre , avec raifon , être le Lichen cinereus 
terre [Iris , Sfqu’on trouve au N 9 . 237 des Tranfac- 
tions Philosophiques. Je ne doute point que ce ne 
foit un puiffant remède dont j’ai lieu de croire qu’on 
a fait plufieurs expériences heureufes depuis celles 
de l’oncle de Damp'ur qui font très-remarquables. 

C’efi peut-être avec le Lichen que les chiens du 
Roi Jacques ont été guéris. 


Art. V. 

Dorstenia Contrayerva. Linn. 

Hijloire du Contrayerva. Par Guill. Houjloun. 

Contrayervaeü unmot Efpagnol qui Signifie Herbe Ann. 17; 1 
contre le poifon. Comme ce nom convient par cette -^orô. 4 ,”' 
raifon à plufieurs plantes , les Efpagnols parodient tr s “ y r c 1 ' 7 ^ oa '’ 
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Ann. 17 ji 
N°. 411. 
Tom. 37. 
Sur le Con- 
«rayerva. 
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. l’avoir donné à d’autres. Hernandés a décrit uné 
efpèce de Granadille fous la même dénomination , 
• & plulieurs autres racines portent auflt le même 
nom. Je ne prétends pas donner l’hiftoire de toutes 
ces racines, mais feulement une courte defcription 
de la plante dont la racine eft appellée en Angle- 
terre Contrayerva , & qui eft connue fous ce nom en 
Médecine. La racine eft trop connue pour la décrire ; 
pour la plante, je n’en connois encore aucune bonne 
defcription. • 

Le Père Plumier , dans fon ouvrage fur les plantés 
d'Amérique (1) , décrit un nouveau, genre qu’il 
appelle Dorjlenia , dont j’ai trouvé deux efpèces en 
Amérique, & dont on apporte indifféremment les 
racines, parce que leurs propriétés paroiffent les 
mêmes. L’une peut s’appeller, 

Dorjlenia dentariœ radice , fpondyli folio , pla- 
centa ovali (i). 

L’autre , 

Dorjlenia dentariœ radice , folio minus laciniato , 
placenta quadrangulari & angulata (3). La première 
efpèce paroît être le Tuzpatli de Hernandes, p. 147. 
Ses racines, qui font vivaces, pouffent au mois de 
Mai après les premières pluies, fix ou huit feuilles 

< 

(1) Granadilla. Nova plantarum généra. 

(a) Note du Tradufleur. Dorjlenia Contrayerva. LlNN. 

(3) Note duTradu&eur. Dorjlenia HouJIoni. Linn.- 
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de quatre à cinq pouces de long, découpées comme Ann. 1751 
celles de la Bercent). Leurs pétioles ont cinq ou 
fix pouces de long , toutes les fleurs font placées fur SurlïCoB 
un corps que j appelle Placenta . Les lemences rel- 
femblent à celles du Gremil (2). Cette efpèce croît 
auprès de la V ira Crux , dans la Nouvelle Efpagne. 

La fécondé efpèce a le même nombre de feuilles, 
mais elles font d’une forme différente. Elles reffem- 
blent à celïes de la Violette. Le Placenta eft qua- 
drangulaire. Cette fécondé efpèce croît auprès de 
Campeche , on en faifoit la récolte au mois de No- 
vembre 1730. 

Comment Plumier a- t-il pu regarder cette plante 
comme monopétale ? Ce qu’il nomme pétale eff le 
Placenta, nom que je lui ai donné ; car ce n’eft pas 
non plus un calice, puifqu’il n’enveloppe pas les 
organes de la génération. 

Je fuis perfuadé que la racine de cette dernière 
efpèce eft la Drakena Radix , citée par Clufius , 
p. 83 (3). 


(1) Note du Tradtj&eur. Sphondylïum. Linn. 

(2) Note du Traducteur. Lithospermum. Linn. 

(3) Note du TraduÜcur. Hernandês regardoit le Contrayerva 
comme la racine d’une Grenadilla ( Paffiflorcs );^Pmniter, 
comme celle d’une Çommdina ; Camélia croyoit que 
c’étoit celle d’une Kempferia , & Hans Sloane , celle d’une 
Arljloloch'ia ; M. de Juflieu regardoit cette racine comme 

' J 
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Ann. 1743. 
N°. 4>i. 
Sur le 
Salvador*. 


/ 


Art. V I.® 

S ALVAD O RA Persica. Lihh. 

Sur un nouveau genre de plante appelle Salvadora. 

Par M. Laurence Garcin. 

Cette plante croît dans le Golphe Serfique & 
dans l’Arabie Heureufe. M. Laurence Garcin en 
donne ladefcription botanique , nous ne nous arrête- 
rons qu’à les qualités. 

Toutes les parties de cette plante , & le fruit fur- 
tout, font extrêmement piquantes au goût & à 
l’odorat, On la fent à la diftance de fept ou huit pas. 

Les Naturels du pays en font ufage contre la 
piqûre du feorpion ; ils frottent avec fes feuilles 
broyées la partie malade. Ils en font une infufion 
avec laquelle ils lavent 1# corps de leurs enfans 
pour conferver leur fanté. Ils en nourriffent les cha* 
meaux qui la mangent avec plaifir. 

M. Garcin a donné à cette plante le nom de 
M. Salvador de Barcelone, fameux Botanifte que 
Tournefort a nommé le Phénix de fa nation. Elle eû 
de la T^trandrie monogynie. 


celle d’une Pforalée ; Linné en a fait une Dorjler.ia , & il 
n’eft pas fur que le Cositrayerva ne foit pas bientôt déplacé 
de ce genre. 
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Art. VII. 


ClN CHON A OFFICI ALIS. LlNN. 

H'ijloire du Quinquina , par M. Jean Gray , de la 
Société Royale , à préfent à Çarthagént dans les 
Indes occidentales , tirée de quelques Mémoires qui 
lui ont été communiqués par M. Guillaume Arrot , 
Chirurgien Ecoffois , qui Içs a ramajfés Jur les lieux 
où croît le Quinquina dans le Pérou, & com- 
muniqués par M. Phil. Miller , de la Société 
Royale , &c. 

L’arbre dont on tire le Quinquina croît au Pérou Ann. i 7 < 7 . 
dans les Indes occidentales , & fe trouve plus com- 
munément dans les Provinces de Loxa cTAyavaca 8c Quinquina, 
de Quenca , qui font fituées entre le deuxième & le 
cinquième degrés de lat. fud. Cet arbre, qui eft 
grand & dont le -tronc eft de la grofleur environ de 
la cuifle d’un homme, diminue infenfiblement à 
mefure qu’il s’élève , & n’a de branches que vers 
fon fomntfet. Ces branches font difpofées auflt régu- 
lièrement que fi on les avoit arrangées exprès ; & 
forment avec les feuilles une tête exactement arron- 
die. L’écorce de cet arbre eft extérieurement noi- 
râtre , & im y remarque quelquefois des taches 
blanches , fur lefquelles croît une eipèce de moufle 
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Ann. i 7î ?. que les Efpagnols appellent Barbas. Ses feuilles , qui 
N nm. 4 du f° nt alTez femblables à celles de notre prunier , font 
Quinquina, CO uleur verd-brun par leur face fupérieure & con- 
cave, & rougeâtre par leur face inférieure & convexe. 
Son bois efl auffi dur que celui de notre frêne , & 
fe caffe difficilement. 

On tire des arbres de Quinquina quatre fortes 
d’écorces , auxquelles les Efpagnols donnent les 
.. nomsfuivans, fa voir ; CafcarilLa colorada , l’écorce 
rouge ; Amarilla , l’écorce jaune ; Cref pilla , l’écorce 
roulée ; Blauca , l’écorce blanche ; Mais M. Arrot 
n’a pu trouver que deux efpèees de cet arbre, & il 
crojt que les diverfes fortes d’écorces viennent de la 
différence des climats où l’arbre croît , & non de 
différentes efpèees d’arbres. Les écorces rouges & 
jaunes font meilleures , & diffèrent de la blanche 
en ce que les arbres d’où on les tire ne font pas tout- 
à-fait auffi gros que ceux qui fourniffent cette der- 
nière, & que leurs feuilles font femblables, ainfi 
que je l’sÿ dit ci-deffus, à celle’ du premier, au 
lieu que l’arbre dont on fépare l’écorce blanche a 
fes feuilles plus grandes & d’une couleur plus claire , 
& que fon écorce , qui eft couverte d’une fubffance 
fpongieufe fon épaiffe & blanchâtre en dehors , ( ft 
fi dure qu’il faut avoir recours à la hache pour la 
détacher du tronc. 

Il eff cependant vrai que cette dernière efpèce 
eft auffi amère , lorfqù’elle eft nouvelle , que celle 

qu’on' 
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qu’on efti me le plus, & qu’elle a alors les mêmes Ami. 1737. 
effets dans les fièvres intermittantes. Mais lorfqu’elle N H jft_ 4tf «j u 
eft sèche & qu’elle a été long-tems gardée, elle Q uin< l u,na ' 
devient entièrement infipide , 8c perd toute fa qua- 
lité ; il faut auffi remarquer que toutes ces écorces 
ont un effet plus fûr 8c plus prompt pour la gué» 
rifon des fièvres lorfqu’elles font vertes, que quand 
elles font sèches. Comme l’efpèce la moins bonne 
eft en grande ( quan’ ité , & que la meilleure eft fort ' 
rare & difficile à avoir, on coupe tous les ans une 
grande quantité de la prem ère, à laquelle on mêle 
un peu de la fécondé, 8c on l’envoie à Panama , 
pour être tranfportée en Europe. 

L’arbre dont on tire l’écorce roulée eft le même x 
que celui qui fournit les écorces jaunes & rouges , 
mais il naît dans un climat froid : auffi fon écorce eft» 
elle non-feulement d’une moindre qualité, mais elle 
eft encore extérieurement blanchâtre, quoiqu’inté- 
rieurement elle foit de couleur de Canelle ; & elle 
doit être rejettée pour l’ufage de la Médecine. Cette 
efpèce de Quinquina, de même que celle qui eft 
blanchâtre , croît abondamment dans la Province 
d ' Ayavaca , à 50 lieues de Piura , 8c à 6z de Payta , 
qui eft un port de la Mer du Sud. Elle vient auffi â 
Canamanga , Gonrynama & Ximburo , d’où on la 
tranfporte ordinairement à Payta, où on la vend 
comme la meilleure. L’efpèce qui eft blanchâtre, 
croît pareillement dans la Province de Quenca, St 
Terne /. Mat. Med. & Pharm . V 
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Ami , 7i 7 " ^ ans ^ es monta 6 nes Caxamarea ; mais le véritable 


n®. ♦+«. & le meilleur Quinquina, dont la couleur eft rou- 

Hi/K du \ , 

Quinquina, geatre ou jaune , ne le trouve qu aux environs de 


la ville de Loxa , où il croît dans l’étendue de 5 à 
14 lieues dans la Province du même nom , que les 
Efpagnols appellent communément Provincia de las 
Calvas. Cette ville, qui eft fituée entre deux rivières 
qui fe jettent dans le grand fleuve de Maragnon , 
autrement dit la rivière des Amazones , efl à environ 
xoo lieues de Payta & à environ 110 lieues au 
fud-eft de Guayaquil , en mefurant cette dernière 
diflance félon une ligne droite, car la route que l’on 
tient pour aller de Loxa à Guayaquil eft d’environ 
200 lieues. Les quartiers des environs de Loxa , où 
croît cette excellente efpèce de Quinquina , font ; 
la Sierra de Caxanuma , Malacatos , Yrutarlinga y 
Y ’anguna , Manfanamace , la Sierra de Boqueron , 
& l’endroit appellé las Mon f as. 

Les arbres du Quinquina ne croiflent pas à côté 
les uns des autres , mais ils fe trouvent confondus 
dans les forêts avec des arbres d’autres efpèces; il 
eft vrai qu’on les trouve quelquefois par pelotons , 
mais cela eft plus rare aujourd'hui que dans les 
premiers tems, attendu qu’on a coupé un grand 
nombre des plus gros arbres à Quinquina , afin 
d’en pouvoir féparer l’écorce avec moins de peine. 

Le meilleur Quinquina croît ordinairement dans 
les terres argilleufes rouges & pleines de gravier. 
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& fort fouvent fur le bord des petits torrens qui Ann. 1 7i7 . 
defcendent des montagnes. N Hift. + *âu 

Si l’arbre du Quinquina porte en même-tems Q uus< l u > a *- 
des fleurs & des fruits pendant tout le cours de 
l’année, cela vient certainement des pluies qui 
tombent fur les montagnes où il croît , & où il 
celle rarement de pleuvoir quoiqu’à environ 3 ou 
4 lieues dans la plaine où il fait des chaleurs excef- 
fives : on remarque des faifons humides & sèches 
comme dans les autres pays chauds. Les pluies com- 
mencent au mois de Décembre & finiiTent au mois 
de Mai. Les Efpagnols, qui vivent dans ce pays, 
appellent cette faifon temporal; & elle efl générale 
pour tous les environs. Celle qu’ils appellent paronna 
eft, au contraire, uue faifon froide & pluvieufe, 
qui dure depuis le mois de Juin jufqu’au mois de 
Novembre dans tous les endroits montagneux de 
cette contrée , & fur-tout dans la ville de Loxa , & 
aux environs où M. Arrot a pafTé vingt-cinq ou 
trente jours fans voir une feule fois le foleil, & où 
il a trouvé l’air fi exceffivement froid, qu’il étoic 
obligé , pour s’en garantir , d’être toujours enve- 
loppé dans fon manteau , & de fe tenir dans un mou- 
vement continuel. Un froid fi vif, dans un endroit 
qui eft fi proche de la ligne, paroît incroyable aux 
Européens ; il y a cependant plufieurs endroits fous 
ces latitudes qui font dans le même cas, par rapport 
*u voifinage & à la fituation des hautes montagnes. 

y a 
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Ann. 1757. La faifon la plus favorable pour recueillir le Quin- 

N n*ift. 4< du quina, eft depuis le mois de Septembre jufqu’en 
Qnmquma. j^ ovein v, re } q U j ] e f e ul tems de l’année où les 
pluies font moins continuelles dans les montagnes. 
Les habitans cherchent dans les bois un endroit où 
les arbres à Quinquina fe trouvent en plus grand 
nombre , & là ils comh^gncent à bâtir des cabanes 
pour les ouvriers qui font~bccupés à cette récolte , 
& enfuite ils en conftruifent une grande pour y 
renfermer le Quinquina , afin de le préferver de 
l’humidité. Ils ne les y laiflTent cependant que le 
moins qu’ils peuvent , ayant eu auparavant la pré- 
caution de pratiquer une route quelquefois de trots 
ou quatre lieues à travers le bois , depuis l’endroit où 
croilTent les arbres à Quinquina jufqu’à l’habitation 
la plusprochainedansle plat pays , où ils tranfportent 
fur-le-champ , lî les pluies le permettent, l’écorce 
qu’ils ont ramaflTée peur l’y faire fécher. 

Ces préparatifs faits, on donne à chacun des 
Indiens , qui font occupés à cette récolte, un grand 
couteau & un fac qui peut contenir environ cinquante 
livres d’écorces vertes. Deux Indiens fe mettent 
après un arbre dont ils coupent & fendent l’écorce 
aufli haut qu’ils peuvent atteindre étant fur leurs 
pieds; enfuite ils prennent des bâtons qui ont cha- 
cun une demi-veçge ou un pied & demi de long , 
& les attachent à l’arbre à des diilances convenables 
avec des liens forts en manière d’échelons, & féparent 
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toujours l’écorce auffi haut qu’ils peuvent avant que Ann. i 7J7 . 
d’attacher un nouveau bâton ; de cette manière , un Hift^du 
des Indiens monte jufqu’au fommet de l’arbre , Q uin< i uuu * 
tandis que celui qui refte en bas ramaiTe le Quin- 
quina que l’autre en détache. Ils ont le foin , autant 
qu’ils peuvent , de ne point féparer cette écorce 
lorfqu’elle eft humide; & quand cela leur arrive, 
il faut qu’ils la defcendent tout de fuite dans la 
plaine pour la faire fécher, parce qu’autrement 
elle perd fa couleur, devient noire & fe gâte. Celle 
qu’on dépofe dans la cabane court le même rifque 
lion l’y garde quelque tems fans l’étendre : de forte 
que , tandis que les Indiens font occupés à détacher le 
Quinquina , les mulets, fi le tems eft favorable, 
doivent tranfporter celui que l’on a ramaffé , aux 
endroits de la plaine qui font deftinés pour le faire 
fécher; ce qu’on fait en l’étendant en plein air & en 
le retournant plufieurs fois. 

M. Arrot a eu la curiofité d’envoyer, de la forêt, 
plus de cinquante Seioons de cette écorce à la ville 
de Loxa , oti il la mit dans une grande maifon bien 
aérée , & la fit fécher fans l’avoir jamais expofée 
ni au foleil ni au ferein ; dans l’idée que la chaleur 
du foleil faifoit exhaler une grande quantité de ces 
parties les plus fubtiles, &: que le ferein lui étoit 
préjudiciable ; mais il remarqua que la couleur de 
fon Quinquina defteché avec ces précautions , 
n’étoit pas auffi vive ni auffi belle que la couleur 
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Ann. 17)7. de celui qui eft defféché en plein air. Il penfe que 
N Hiîfc *àu dans P eu de tems on verra 1 * de la bonne efpèce 

quùkjuUw. (] e Q u i n q U i na y ou au moins qu’il fera très-difficile 
à avoir , à caufe de la diftance qui fe trouve entre 
les lieux où il croît & les endroits habités, de la 
difficulté de pénétrer dans les bois & de la rareté 
des Indiens pour le recueillir ; lefquels, par les mau- 
vais traitemens & la barbarie des Efpagnols , dimi- 
nuent tellement tous les jours, qu’en peu d’années 
la race en fera totalement éteinte dans ces cantons. 

M. Arrot dit que les écorces qui font roulées 
comme les bâtons de Canelle , & qu’on eftime le 
plus en Angleterre , comme étant détachées des 
branches , & reconnues pour les meilleures & les 
plus efficaces dans la guérifon des fièvres , ne font 
autre chofe que l’écorce des jeunes arbres qui fe 
roulent de cette manière à raifon de leur peu 
d’épaiffieur ; & que celle que l’on retirerait des 
branches, n’indemniferoit pas de la peine & de la 
dépenfe qu’il en coûterait pour les avoir. Il m’a dit 
auffi que lorfqu’on a dépouillé un arbre de fon 
écorce, il faut au moins dix-huit ou vingt ans avant 
qu’il s’en forme une nouvelle; ce qui eft entièrement 
contraire à ce qu’a avancé le Dofteitr Olivier, 
dans lesTranfa&ious Philofophiques, au N v . 19c?; 
il ajoute , de plus , que le fruit de cet arbre eft entière- 
ment femblabie à celui du Châtaignier, ainfi que 
l’a prétendu le même Auteur; mais qu’il refTçmble 
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plutôt à un coque ou capfule qui renferme une Â"nT^! 
femence à-peu-près femblable à celle du Houblon, 

& qu’il en avoit envoyé quelques-unes en Angle- Quinquina, 
terre. 

Il ne put me dire comment la poudre de cette 
écorce avoit eu le nom de poudre des Jéfuitts , à 
moins que ce ne foit parce qu'ils l’ont apportée les 
premiers en Europe , & qu’à cette occafion ils fe 
font donnés pour les premiers obfervateurs de fes 
venus ; il m’affura cependant que le fentiment reçu 
à Loxa, eft que la vertu & l’ufage du Quinquina 
étoient connus des Indiens avant l’arrivée des Efpa- 
gnols parmi eux, & qu’ils s’en fervoient pour la 
guérifon des fièvres intermittantes qui font familières 
dans toute cette contrée humide & mal faine. 


Art. VII. 

De Puf âge du Quinquina pour la gangrène & le 
fphacele , par M. Shipion , Chirurgien à Londres . _ _ a 

Ann 1731* 

Au mois d’O&obre 1731 , M. Rushtvorth, Chi- uf a( , c du 
rnrgien à Northampton, écrivit à la fociété des dan"?agaa* 
.Chirurgiens de Londres , qu’il avoit été appellé chez ë r «“- 
un malade attaqué d’un fphacèle au pied, prove- 
nant d’une caufe interne, & pénétrant jufqu’à l’os, 
avec une fièvre violente. Par l’ufage des remèdes 
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U rage du 
Quinquina 
dans la gan- 
grène. 
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ordinaires & des ^tarifications profondes , la fièvre 
diminua , & il fe forma une bonne fuppuration aux 
extrémités de l’ulcère; mats le mal reprit le defTus 
jufques à trois fois , & le fphacèle faifoit de nou- 
veaux progrès : enfin , s’étant fervi de Quinquina 
dans l’intermifiion de la fièvre , le fphacèle & la 
fièvre furent arrêtés , & le malade a vécu plufieurs 
années en bonne fanté, après qu’on lui eut fait 
l’amputation de la jambe. M. Rushworth aioutoit 
qu’il avoit, depuis ce tems là, employé pl.ufieurs 
fois le même remède dans des cas femblables avec 
un pareil fuccès. 

M. Amyand, Chevalier du Roi, qui étoit alors 
Membre de la Société , & répondant à la lettre de 
M. Rushvorth , lui dit : qu’à fon exemple il avoit 
donné le Quinquina avec fuccès à fept perfonnes 
attaquées de fphacèle, d’où il conclut que cette 
écorce n’efl: pas un remède moins fur pour la cure 
de la Gangrène, que pour celle des fièvres inter- 
mutantes. 

Quoiqu’on n’ait employé jufques ici , dans le cas 
où il s’agit, que la poudre de Quinquina, je ne 
doute point que la réfine ou l’extrait n’eût le même 
fuccès; & je prouve , par plufieurs expériences, que 
le Quinquina n’agit pas dans ces cas Amplement 
comme fébrifuge , puifqu’il y en a plufieurs où la 
fièvre ne fe faifoit appereevoir par aucun fymp- 
tôme i & que celle qui paroiffoit dans les antres cas 
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étoit purement fymptômatique , & bien différente 
des fièvres intermittantes ou remuantes , contre 
lefquelles feules la venu du Quinquina eft connue. 


Art. VIII. 

Lettre de J. Wall , D. M . , à Edouard Wilmot , 

D. M . , Membre de la Société & Médecin de Sa 
Majeflé , concernant l'ufage du Quinquina dans 
la petite-vérole. 

Lue le 5 Novembre 1747. 

Il n’eft peut-être aucune maladie plus fatale que 'J* 7 * 
la petite-vérole, lorfqu’elle eft accompagnée d’hé- uftge du 
morrhagies, de taches pourpres & autres terribles 2m? pe- 
fymptômes. Je crois pouvoir avancer , fans rien “ tü ' vtrolc ‘ 
hafarder , qu’on voit auffi peu de malades en 
réchapper, s’ils font traités par la méthode ordi- 
naire, que de la pefte elle-même. Un remède pro- 
portionné à la malignité de cette maladie , & qui 
pourroit rétablir la diffolution du fang & corriger 
la difpofition putride gangreneufe des humeurs , 
ferait donc de la plus grande utilité pour l’humanité : 
le Quinquina paraît avoir cet avantage. 

Le premier Auteur que je trouve avoir fait men- 
tion de l’ufage du Quinquina dans quelqu’état de la 
petite-vérole , eft le Dofleur Morton. Il le recom- 
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Ann. 1747. mande dans le déclin (1) de la maladie , lorlque 
^%c 4 du ^vre fecondaire eft appaifée & qu’elle a pris 

Quinquina i e t yp e <p un e intermittante. Mais comme alors les 

«Uns la pc- J \ 

tite-Téiole. premières voies font très-chargées , même dans la 
plus douce efpèce de petite-vérole confluente , ce 
remède ( fi l’on ne s’en fert qu’à la fin ) ne paroît 
pas promettre beaucoup , du moins tant qu’une 
bonne partie de la faburre des premières voies ne 
fera pas évacuée. C’efl ce qui eft aufli confirmé par 
le favant & judicieux Dotteur Frewin (i). 

Depuis ce tems, les bons effets du Quinquina 
dans la gangrène & les ulcères putrides ont été bien 
reconnus. Et le Doéleur Monro , raifonnant en con- 

i 


(1) . Ubi viribus veneni , durante exanthematum eruptione, 
ptyalifmo vel quovis alio modo ex parte fraêls , & non pcnitùs 
idetis , atque indi ufque ad Jladium dcclinationis intus cohi- 
bitis 6 * revirefeentibus ,febtis récidiva indolem prsebuerit beni- 
gnam , periodicis exacerbationibus & rcmiiîionibus fefe aiter- 
natim excipientibus ( quem typum in variolis mediis , propè ad 
malignas accedtntibus , feri femper obfervare licet) curatio nulla 
methodo aut remedio certius ac felicius ab/olvitur , quàm celebri 
antidoto , cortice Sc. Peruviano , qui reliquias veneni fubigendo , 
ut in cœteris quibufeumque trvttx^t , certandi anfam tollit, atque 
indè luftam febtilem derepente componit , unie agrotans pofl 
biduum vel trïduum iTtbqtTtur fabius , illico fini quovis arum - 
nofo fymptomate fubftquente reconvalefcit , &c. 6’C. Morton 
Pyretolog. de Variolis, cap. 10. 

(a) Dans fa lettre au célèbre Dofteux Frétai Comment, de 
Febrlbus . 
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Séquence , l’a recommandé , il y a quelque tems , Ann. i 747 ~ 
dans 1« premier état de la petite-vérole , comme 
excitant la maturation & une bonne fuppuration. Q ui *»î u, n* 

J 1 dans la pc- 

Sa feule autorité m’a déterminé à tenter ce médi- tiw-vérole, 
cament dans quelques mauvaifes efpèces de cette 
maladie , dans lesquelles la fuppuration s’opère 
difficilement. Mais ayant d’ailleurs reconnu l’utilité du 
Quinquina dans d’autres maladies où la diffolution 
du fang a lieu, particulièrement dans les fièvres 
pétéchiales & pourprées accompagnées d’hémorrha- 
gies & d’autres fymptômes terribles, j’ai conclu 
qu’il devoit avoir beaucoup de fuccès dans les 
petites-véroles où l’on remarqua les mêmes circons- 
tances; d’autant plus que M. Monro dit pofitivement 
que, par fon ufage, les pétéchies, dans quelques 
malades attaqués de la petite-vérole , deviennent 
graduellement pâles, & finirent par difparojtre 
entièrement. 

La première perfonne fur qui j’effayai ainfî le 
Quinquina, fut M. Hall, jeune homme de vingt- 
quatre ans. Il me fit appeiler le troisième jour de 
fa maladie. Je trouvai les puflules extrêmement 
nombreufes , & le corps couvert de taches pour-* 
prées, I^avoit eu un Saignement de nez confidérable » 

& de plus , avoit rendu beaucoup de fang par l’anus , 
fansèxcrémens. Son pouls étoit extrêmement prompt, 
mais un peu foifele. Il rertentait de grandes douleurs 
aux lombes, 
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Ann. 1747. Dans un cas fi défefpéré , je crus devoir recourif 
T ufage 4 du au Quinquina. Je le lui ordonnai à la dofe d’un 
?anTl" ,n * fcrupule toutes les deux ou trois heures, avec de la 
titc- vérole, teinture de Rofes acidulée pourboifioivordinaire. Au 
bout de quarante-huit heures , les taches pourpres 
difparurent , les hémorrhagies ceflèrent entière- 
ment , le pouls devint plus plein & plus lent , les 
pullules prirent un meilleur caraélère. 

Depuis ce moment jufqu’au neuvième jour après 
l’éruption , le malade alla toujours de mieux en mieux. 
Il continua pendant toutee tems l’ufage du Quinquina, 
&c. Il prit deux ou trois fois le foir un peu de fyrop 
Diacode. Le matin même de ce neuvième jour, 
j’allai le voir & le trouvai fort bien ; mais vers le 
milieu du jour , il tomba aflbupi pendant que fa 
garde l’avoit quitté. Cette femme ayant eu la négli- 
gence de s’abfenter long-tems ( pour dîner , fi j« 
m’en fouviens) , le trouva, à fon retour, la tête 
tombée à bas de l’oreiller & mort, propablement 
fuffoqué par la quantité d’humeur qui s’étoit portée 
à la tête. 

Quoique , dans ce premier exemple , le malade 
pérît malheureufement , je crois avoir eu lieu d’être 
fatisfait de l’aélion du Quinquina. 

Je fus enfuite appellé près du fils de M. Yates, 
à Hampton-Lovat , enfant de douze ans , attaqué 
depuis fix jours de la petite- vérole. Les pullules 
étoient confluentes , rouges. Il avoit la poitrine 
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(couverte de pétéchies & de taches pourpres. Il A „ n . , 747 . 
reflèntoit de grandes démangeaifons au nez , ce qui 
menaçoit l’hémorrhagie. Il avoir déliré pendant Quinquina 
deux ou trois jours. Son pouls étoit très-foible , me-vérole. 
prompt & irrégulier. Je lui ordonnai un ierupule 
d’extrait de Quinquina à prendre toutes les trois 
heures , & fis aciduler toutes les boifïons d’huile de 
vitriol , bien adoucie avec du fyrop de Sureau. 

Les taches pourpres difparurent après qu’il eut 
pris deux drachmes d’extrait ( qu’il continua néan- 
moins le refte de la maladie ). Les pullules fe mon- 
trèrent bien; &, enfuite , dans fes divers périodes , 
cette petite-vérole parut plutôt difcrète que con- 
fluente. Je n’en vis cependant jamais où les pullules 
fufl'ent plus nombreufes , & plus véritablement con- 
fluentes, non-feulement fur le vifage, mais auflà 
fur les bras & dans tout le corps. 

A-peu-près darts le même tems on m’appella près 
d’un jeune homme de vingt-un ans, qui , pendant 
l’éruption , (qui fe fit le fécond jour de l’invafion) 
avoit un violent faignement de nez , accompagné 
détachés pourpres & de grandes douleurs aux lombes. 

Il fut parfaitement guéri de cette maladie par la 
même méthode. Ni l’un ni l’autre de ces deux ma- 
lades n’eut de fièvre fecondaire. 

Dans tous ces cas , je n’eus recours qu’au Quin- 
quina , excepté feulement que j’acidulai la boiflon 
avec l’acide vitriolique; mais depuis j’y joignis l’alun , 


3 Abrégé des Transact. Pmiios, 

An». 1747- & » fi je ne me trompe , avec avantage. Car , la 
T ufage 4 du principale efficacité du Quinquina dépendant de 
Quinquina fes vertus flyptiques & anti-feptiques , qui agiffent 
tit" vérole, non* feulement fur les folides , mais auffi fur le* 
fluides, je crois qu’on peut lui joindre avec utilité 
l’alun, dont les propriétés approchent de celles du 
Quinquina, & on l’emploie même pour en aider 
l’aélion dans d’autres cas où les flyptiques font 
ordonnés. 

M. Higgius , jeune homme de vingt-quatre ans , 
après un très-violent exercice pendant les grandes 
chaleurs, fut fai fi des fymptômes qui annoncent la 
petite-vérole. Les douleurs de dos étoient prefqu’in- 
fupportables. Je le vis, pour la première fois, le 
troifième jour de fon indifpofition. Sa peau étoit 
couverte de taches pourpres , dont quelques-unes de 
la grandeur d’une pièce de fix fols. Il avoit le pouls 
très-petit & très-prompt. Cependant, comme ce 
jeune homme étoit fanguin, qu’il faifoit fort chaud, 
& que la maladie venoit à la fuite d’un violent exer- 
cice, je lui ordonnai une légère faignée au bras. Je 
lui prefcrivis en même tems ce qui fuit : 

Extrait de Quinquina , une demi-once ; 

Alun crud , deijx fcrupules ; 

Eau de Canelle , fept onces ; 

Syrop de Coing , une once ; 

Mêlez, pour en prendre deux grandes cuillerées de deux 
heures en deux heures. 

Il avoit fini la bouteille le joffir fuivant à midi, 
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lorfque je retournai le voir. Je le trouvai beaucoup Ann. 1747. 
mieux. Son pouls étoit plein & régulier, la douleur 
de dos avoit prefque difparue. Quinquina 

... , . dans la poJ 

La petite-verole commença alors à le montrer , tite-vérolc* 
les taches au contraire s’évanouirent ; mais l’urine 
étant très-rouge, & les Telles très-douloureufes, je 
fubftituai dans la prefcription le Cachou à l’Alun. 

Il continua ce remède tout le refle du cours de fa 
maladie fans faire ufage d’aucun autre , fi ce n’eft 
que je trouvai né'ceffaire de lui donner le foir un 
calmant compofé d’un peu de fyrop Diacode 
de quatre grains d’Alun & d’un fcrupule d’extrait de 
Quinquina. La maladie fut promptement guérie. Il 
n’y eut point de fièvre fecondaire. 

J’ai traité par la même méthode , & avec un 
égal fuccès, M. Bradford, âgé de vingt-un ans, 
quoique fa petite-vérole fût confluente. Je ne le 
vis , pour la première fois , que le fixième jour de 
fa maladie. Ses humeurs Atoient fi attaquées, que, 
fur fa jambe , qui avoit été meurtrie un ou deux 
jours avant i’invafion, les pétéchies étoient déjà 
gangrenées. Il avoit aufli le gofier fi fenfible , qu’il 
pouvoit à peine avaler. 

Je lui prefcrivis le même mélange , une demi- 
once d’extrait de Quinquina & deux fcrupules 
d’Alun crud , dans une demi-pinte de liquide , à 
prendre de la même manière. Ce ne fut pas fans 
beaucoup de peine qu’il parvint à prendre les deux 
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Ann 1 747 . 011 trois premières dofes ; mais ayant perfifté avec 
Tom. 44- f erm etè , avant d’avoir fini la bouteille , il Te trouva 

Ufagc du 9 9 

Quinquina beaucoup mieux du gofier & put avaler avec quel- 
tiîc-’vérofc' que facilité. Le jour fuivant, les pétéchies com- 
mencèrent à difparoître , les autres fymptômes , la 
gangrène elle-même, s’évanouirent peu-à-peu, & 
il guérit fans avoir befoin d’autre remède. 

Peu après la guérifon de M. Bradford, fa fœur 
(d’environ dix-neuf ans) qui vivoit avec lui, fut 
attaquée de la petite-vérole confluente , accompa- 
gnée d’innombrables pétéchies, de taches pourpres , 
d’une hémorrhagie de matrice très-tonfidérabie , de 
violentes douleurs dans les lombes, d’un grand 
dévoiement & d’abattement d’efprit. Elle prit , de la 
même manière , du Quinquina avec de l'Alun , pen- 
dant tout le cours de la maladie, & s’en trouva 
également bien. 

La diarrhée me parut provenir de l’état putride 
des humeurs , c’efl: pourquoi je continuai la même 
ordonnance , & cela avec beaucoup de fuccès. Mais 
voici un des exemples les plus remarquables de 
l’efficacité du Quinquina contre cette terrible maladie. 

Une domefhque , appartenante à M. Buttor , 
fut attaquée des fymptômes précurfeurs de la 
petite-vérole. La douleur des lombes étoit excef- 
five; on prit malheureufement la maladie pour un 
accès de gravelle ; on lui donna des opiatiques & des 
favonneux. Je ne fus appellé que le fécond jour de 

l’éruption. 
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l’éruption. Les pullules étoient extrêmement nom- À^n. iV+A 
breufes , petites , ayant apparence d’une forte gale. T °‘" agc 4 ^' u 
Elle avoit le corps & les membres tout couverts de Quinquina 

1 dans la p«- 

larges taches d’un pourpre foncé , quelques-unes tite-véroi* 
defquelles étoient de la grandeur de nos pièces de 
fix fous. Ses yeux étoient rouges , larmoyans. Toute 
fa contenance annonçoit une très-grande anxiété » 
fymptôme difficile à bien décrire, mais pronoflic 
terrible dans toutes les maladies aigues. Son gofier 
étoit fi douloureux , qu’elle n’avaloit qu’avec uhe 
difficulté infinie. Elle avoit des accès de délire , une 
violente diarrhée , une prodigieufe hémorrhagie de 
matrice, le pouls très-prompt & petit ; en un mot, 
elle fembloit être aux portes de la mort. s 

Je lui ordonnai le Quinquina avec l’Alun en aufli 
grande quantité qu’elle pourroit en prendre. Au bout 
de douze heures , fon gofier alla mieux , & elle put 
fuffifamment avaler. Elle prit enfuite , dans l’efpace 
«le vingt-quatre heures, une once d’extrait de Quin- 
quina & deux fcrupules d’Alun. Je continuai ce 
remède, fans varier, pendant trois ou quatre jours J 
mais l’Alun lui fatfant mal , je le quittai, & pref- 
crivis l’extrait feulement comme ci-deffias. 

Les taches pourpres avoient déjà toutes difparuesj 
l’hémorrhagie étoit arrêtée , le dévoiement confi- . 
dérablement diminué, les pullules belles & en pleine 
fuppuration. 

La maladie alla toujours de mieux en mieux juf» 

Terne /. Mat. Med, Pharnt, X 
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Aiw. >747- qu’au fixième jour après l’éruption, que cette fille, 
T uftge 4 du * a ^ e P ren dre ce remède , perfuada à fa garde de 

Quinquina j e fupprimer. Celle-ci l’ayant fait pendant vinet- 

tiuns la pc- 1 * ./■• r t 

rita-iwioie. quatre heures , les fuites en furent lunettes. Le 
pouls devint prompt & foible , & les humeurs 
acquirent un fi haut degré de putréfaéfion que la 
malade mourut le vingtième jour , entièrement 
gangrenée. ■ 

Je pourrois encore citer d’autres exemples des 
effets furprenans de cet antidote. Je l’ai adminiftré 
tantôt dans le premier état de la maladie, lorfque 
les pétéchies précédoient , ou aûffi-tôt que les puf- 
tules paroifloient ; tantôt dans le tems de la matu- 
ration, la matière étant crue & aqueufe ; & je puis 
dire avec vérité que je m’en fuis toujours bien 
trouvé. 


J. Wall. 


Vorcefler, 10 Mars 1746-7. 
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Art. IX. 

Exemple extraordinaire de l'efficacité du Quinquind 
dans un délire fébrile , par Nicolas Munckley , 

Médecin de l'hôpital de Guyt 

L’efficacité de l’ufage du Quinquina dans les Ann. 175t. 
fièvres intermittantes efifc affez reconnue , mais le T u”^fda 
cas rapporté dans ce mémoire eft affez fingulier. 

J .a principale circonftance , c’eft le délire continuel lire fébrile 
fans altération dans le pouls , & la promptitude avec 
laquelle le Quinquina a produit fon effet. 

Art. X. 

ClNCHONA CarIBÆA. 

Defcription du Quinquina de la Jamaïque & dé 
Caroubes, par Guill. ÏVrighti 

Cette efpëce croît dans un terrein fabloneux près Ann. 1777; 
du rivage, dans la Paroiffe de Saint-Jacques. Je l’ai V °si* 7 'ff 
trouvée à peu de diftance du fort; dans la paroiffe 
de Trelawny. Elle s'élève à vingt pieds feulement , «n***»' 

& fa groffeur eff proportionnée à fa grandeur. Le 
tronc eft rude & jaunâtre intérieurement.- Le» 

X % 


Ann. 1777. 
Vol. 6 7 . 
Sur le 
Quinquina 
de la Ja - 
snaïque. 
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branches & les feuilles font oppofées, elle fleurit 
en Novembre. Les feuilles font jaunes & les fruits 
noirs , & ils reffemblent allez à ceux de la Cinchona 
officinalis envoyée à M. Bancks. 

L’écorce de cette efpèce eft en général doucB , 
quoique quelquefois elle foit rude & raboteufe. 
Quand elle eft defféchée , elle eft d’une couleur 
brune. Son odeur eft douce & aromatique ; mais , 
en la mâchant un peu , l’amertume & l’âcreté ca- 
raélérifent l’écorce de Quinquina. Une feule once 
bouillie dans deux livres & demie d’eau font une 
décoâion auffi forte que s’il y avoit trois fois 
autant de véritable Quinquina. 

J’ai eu occafion d'éprouver fes effets, principa- 
lement dans les fièvres intermittantes , qui font les 
maladies les plus communes de ces climats. Il faut 
avant adminiftrer les vomitifs, & elle eft utile 
dans tous les cas où les toniques & les anti-fepti- 
ques font indiqués. 

Voici fes caraélères. 

Cinchona Jamaicensis feu Cartbbeana 
Cinchona Caribæa. Linn. Sp. pl. 145. 

FoL. Ovata , integerrima , acuta eneryia, oppojita. 

Flor. Singulares axillares. 

CAL. Perianthium monophyllum , fupernum , 
qiùnquefidum , minimum , perfflcns , campanula- 
tum , obfoUtifiîme quinqucdentatum. 

COR. Monopctala , infundihuliformis , Tubus 
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cylindraceus , longiffimus , Limbus quirtquepartitus , Ann. 1777. 

æqualis , Laciniis ovatis , oblongis , refiexis , ° su/ ’i* 

quandoque pendulis. de**?» U Ja- 

STAM. Filamenta quinque , filiformia , è 

medio tubi , longitudine corollce. 

AhtheR. longiffîmx , obtufce , ereclce fupra 
bafim txttriortm , affixx in fauce corollce. 

CAPS. 2 partibiles in duas panes , dijjepimento 
parallello , la tereinferiore dehifcens . 

$EM. Plurima , comptera , marginata , oblonga. 


A R T. X I. r 

Cl N CH ON A LUCIANA. BaNCKS. 

Details fur une nouvelle efpece de Quinquina trouvée 
dans fifle de Sainte - Lucie , /?ar M. Georges 
Davidfon ; communique par le Docleur Donald 
Monro , Médecin des Armées , Membre delà Société 
Royale, 

Lu le 24 Juin 1784. 

Sain ie- Lucie , 15 Juillet 178). 

Il y a environ quatre ans que M. Alexandre ^^84! 
Anderfon découvrit dans les bois de cette ifle , près Tom - 74 - 

* Quinquina 

du grand eul-de-fae, quelques arbres dont les carac- de raie de 
tères botaniques refTembloient à ceux du véritable S * uue Lucic * 

Xj 
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/in», , 7 j^. Quinquina de Linné. M. Anderfon en apporta des 
QuTnqufn» A eurs > '^ es femences & de l’écorce, au Doéfeur 
ii' tcLuA' ^ oun P ’ Médecin de l’hôpital général. On fit dès- 
lors des expériences avec ces échantillons ; mais 
comme ils n’étoient pas fuffifamment defiféchés , 
les qualités fortement émétique & purgative de 
cette plante, empêchèrent d’en faire ufage. 

Le Mémoire du Doéfeur Saunder, que je reçus 
il y a deux mois , fur l’introduélion d’une elpèce de 
Quinquina de couleur plus rouge & de plus grande 
vertu que la commune , nous a engagé à faire auflï 
l’elfai du Quinquina de cette ifle. Le Doéteur Young 
en avoit chez lui une certaine quantité recueillie du 
temsdu Général Grant: confervé depuis long-tems 
& fuffifamment delïéché , il l’a mis en ufage avec 
le plus grand fuccès. 

Cette efpèce ell manuellement plus allringente 
que le Quinquina commun. L’impreffion de fon 
amertume fur le palais eft auffi de plus longue durée, 
Jufqu’ici j’ai communément employé l’infufion 
froide, foit dans la limonade, foit dans l’eau fimple , 
dans la proportion d’une once fur trois pintes d’eau. 
J’ai aulfi donné l’écorce en fubllance , depuis vingt 
jufqu’à trente grains} mais je n’ai jamais paffé cette 
dernière dofe , ayant obfervé que l’eftomac ne 
pouvoit en fupporter une plus forte. 

On en retire, en l’unilïànt à la Canelle blanche, une 
l$|nture agréable & fort belle. Les femences m’pnt 
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fourni une teÿiture infiniment plus forte au goût Ann. i 7 s 4 . 
que le Quinquina lui-même. Quinquina 

Quelques gouttes de teinture des fleurs martiales sa'mw-Lucfc, 
donnent à la teinture dfe notre Quinquina de Sainte- 
Lucie une couleur très-noire , & il fe dépofe au fond 
du vafe une grande quantité de fédiment noir. La 
même chofe arrive par les teintures fpiritueufes ( 1 ). 


Art- XII. 

P S Y CH O T RI À EMET 1 CA. LlNN. 


Courte defeription des différentes efpices d’ fpécacuanha , 
par Douglas, Médecin extraordinaire de la Reine , 

& Membre de la Société Royale. 

Il y a deux racines qui fe vendent fous le nom 
d’Ipécacuanha , mais dont les vertus font bien diffè- ^ 
rentes de celles des quatre efpèces de cette racine , cacuaniu. 
fl connue & fi falutaire. La première , que j’appelle 
la blanche , reflemble beaucoup , par fa couleur & 
fa fuperficie , à l’efpèce blanche du véritable Ipé- 
cacuanha , mais elle n’eft pas à beaucoup près fi 


(1) Le caraftère botanique , ou la différence fpécifique de 
cette efpèce de Quinquina , eft , félon M. Banks : Cinchona 
floribus paniculatis , glabris , lacïnïts lincaribuf , tubo longiori- 
bus ; flaminibus exfertis ; foliis ellipticis , gLbris. 

X 4 
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Ann. i 7 i ? . noueufe , elle eft beaucoup plus .groffe & plu* 
longue , plus droite & plus douce au toucher, 
ctciuniu. L’autre racine , que j’appelle la brune, eft d’une 
couleur plus foncée, que l’efpèce brune du véritable 
Ipécacuanha, & l’on trouve quelque mélange de 
rouge dans plufieurs morceaux de cette racine j la 
fubftance extérieure de fon écorce approche d’un 
jaune rougeâtre, les morceaux en font plus grands* 
qu’aucuns des autres efpèces ; on en trouve de feize 
pouces de long , les fentes de l’écorce en font plus 
éloignées que celles de l’efpèce véritable ; & les 
efpaces qui font entre elles, font plus unis , quoi- 
qu’ils foient fouvent mêlés enfemble. 

Le Chevalier Sloane a découvert que cette dernière 
efpèce étoit la racine d’un Apocin venimeux , qu’il 
a décrit dans fon Hiftoire- Naturelle de la Jamaïque, 
où cet arbriffeau eft fort commun , de même qu’à 
la Nouvelle Efpagne; & il décrit au long, dans l’in- 
troduéïion du fécond volume de cette hiftoire , les 
pernicieux effets de toutes les parties de cette plante , 
dont on commençoit à fe fervir affez communé- 
ment (i). 


(O Note du Tradudeur. On avoit cru que l’ipécacuanh» 
étoit une violette , viola Ipécacuanha ; on fait aujourd’hui que 
( eft une Pfychotria, nommée dans la quatorzième édition du 
fyftéme de Murray Pfychotria cmetica. 


Digitized by GoQgle 
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Art» XIII. 

• 

Coffra Arabica. Linh. 

Mémoire Jur le Café , lu à une a ([emblée de la Société 

Royale , par Jean Hougthon. 

Les baies du Café font les feules parties de cet Ann j<;j9 
arbriflTeau dont les Turcs & les Arabes faffent ufage. N°. 

Ils les font bouillir dans de l’eau pour en faire un 
breuvage , qu’ils fubftituent au vin que Mahomet leur 
a défendu, parce qu’il a, de même que le vin, la 
propriété de donner de la vigueur. 

H n’y a que cent vingt ans qu’il eft en ufage, 
comme nous le dit M. Tavernier. Il nous vient des 
Turcs. C’eft un Grec qui, le premier, a établi un 
Café en Angleterre. 

Le meilleur Café eft celui qui efl gros & rond, 

& qui a la graine large & d’une couleur verte; la 
fécondé efpèce efl jaune & opaque : quand l’une & 
l’autre font grillées , il eft difficile de les diffinguer; 

Le Café donne deux fois plus d’huile que les Fèves, 

& trois fois plus que le Froment. 

Je crois qu’il n’y a que la partie huileufe du café 
qui ait de la propriété , elle vivifie , reftaure & for- 
tifie les parties internes affoiblies. 




é. 
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Art. XIV. 

Hyoscyamu s Niger. Linn. 

Relation des fymptômes qui furvinrent à du enfans 
qui avoient mange des femences de Jufquiame & 
de leur cure , avec quelques remarques , par M. le 
Chevalier Sloane , Préjident de la Société Royale. 


Quatre enfans , dont le plus jeune étoit âgé de 
s °' *•?■. quatre ans & demi, & le plus vieux de treize & 
fon des fe- demi , ayant mangé des femences de Jufquiame , 
Ju^ùiamc.' 1 furent tous attaqués d’une foif violente , de vertiges, 
d’obfcurciflement de la vue , de délire , & enfin d’un 
profond fommeil ; & ce dernier fymptôme dura , à 
l’un deux, pendant deux jours & deux nuits. Je les 
fis faigner & leur fis appliquer les véficatoires en 
plufieurs endroits ; enfuite je les fis purger avec une 
médecine où entroit- l’éle&uaire lénitif , l’huile 
d’Amandes douces, les fleurs de Souffre & le fyrop 
de fleurs de Pêcher; ce qui opéra par haut & par 
bas , & ces enfans furent parfaitement guéris. 

Le délire caufé par ce poifon, diffère du délire 
ordinaire , fuivant notre Auteur ; mais il ne dit 
point en quoi. Il raconte à cette occafion l’hifloise 
d’un Charlatan, qui, en guériflant par la fumée 
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des femences de Jufquiame une'perfonne tourmentée 
d’un mal de dents , prétendoit faire fortjr de la dent 
ereufe des vers, qui, félon lui, caufoient la dou- 
leur ; mais il fe trouva que ces vers n’é; oient que 
des mites de fromage. 


Art. XV, 

Extrait d'une lettre fur le poifon de la racine de la 
Hannebam ( autrement dite Jufquiame ) , écrite par 
M. Patouillat , Médecin à 7 oucy en France , à 
M. Geoffroy, de la Société Royale & de £ Académie 
Royale des Sciences , communiquée à la Société 
Royale par M. Hans Sloane , Médecin du Roi & 

Prèjident de la Société Royale , & traduit du fran-t 
çois par M. T. S. D. E. M, de la Société Royale, 

Le 2 6 du mois dernier je fus appelle pour aller Ann . , 7}Sm 
dans une chaumière proche Toucy , où je fus furpris ^ £ p^, 
de trouver neuf perfonnes qui avoient toutes des fon •* 

. . .. . .... racine de U 

Jymptomes de poifon; parmi ces neuf perfonnes n jufquiame,, 
y avoit une femme grotte de cinq mois , un enfant 
de deux ans , quatre autres garçons de neuf, douze, 
quinze & dix-huit ans , & trois filles de quinze , 
dix- fept& dix-neuf ans qui malheureufementétoient 
Alors toutes trois attaquées de pâles couleurs. Le. 
délire de tous ces malades étoit fi violent, & lçur 
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Ann. 175 g. agitation fi grande, que, pour faire prendre du contre- 
sTr iepoi- poif° n à l’un d’eux, je fus obligé d’avoir recours à 
wiue delà hommes fort» pour le tenir. J’appris qu’ils avoient 
jufquiame. mangé des racines qu’ils avoient prifes pour des 
Panais , je m’en fis préfenter & reconnus qu’ils 
avoient mangé de la Jufquiame pour des Panais (1). 

Je donnai l’Emétique en grande dofe aux garçons, 
de manière que le plus âgé d’entr’eux en prit qua- 
rante-cinq grains , & les autres à proportion. 

A l’égard de la femme , je lui fis prendre une 
triple dofe de Thériaque , ne croyant pas pouvoir 
lui donner l’Emétique en fureté à caufe de fa grof- 
* feflè. J’employai le même remède pour l’enfant de 
deux ans, à caufe de fa délicateffe. 

A l’égard des filles , outre la Thériaque que je 
leur fis prendre en très-grande dofe ( en ayant em- 
ployé quatre onces ), je leur donnai du lait chaud , 
dans lequel je fis dilToudre du fel de rhue. Le len- 
demain je revis mes malades & les trouvai dans 
un état bien différent; car ils avoient tous recouvré 


(1) Hyofcyamus vulgaris vel niger; C. B. P. 169. La 
Jufquiame , la Hannebanne , l’Herbe aux teignes , l’Endormie. 
Les Anciens , à l’exception de Diofcoride , ont mis la Juf- 
quiame au rang des poifons froids. Si l’on examine cependant 
les accidens que causèrent aux neuf perfonnes ci-deiTus les 
racines de cette plante mangées en guife de Panais , on con- 
êJura avec Wepfer que la Jufquiame efi un poifon âcre. 
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l’ufage de la raifon ,*mais ils ne fe reflouvenoient Ann. 175*. 

de rien ' N °- 7;i- 

ae nen. ^ sur le poî- 

Pendant tout ce tems ils virent les objets doubles, fo ° de , 

’ racine de U 

c’eft-à*djre r qu en regardant un homme ils envoyaient Juf^uiamc. 
deux. Le jour fuivant tous les fymptômes étoient 
ce (Tés , mais il leur en avoit fuccédé un autre tout- 
à-fait furprenant , qui eft que tous les objets pa- 
roiiïoient aux malades auffi rouges que l’écarlate. Ce 
fymptôme eft diminué peu- à-peu (t). 


A r T. X V I. 

Extrait d'uni lettre du Docteur Ichnpingle fur Us 
effets de l’Hyofyamus albus, ou la Jufquiamc 
blanche , au Docltur J. Stedman , ci-devant Chi- 
rurgien Major du Régiment de Royal Dragons. 

Lu le 16 Mai 1751. 

Au mois d’Août 1748, étant cantonnés à Bois- ■ " 

* Ann. 17 fi. 

■■ Tom. 47. 

.* r ' Sur la 

(1) Note du Tradultcur. Cette obfervation eft particulière- jufqmaïue. 

ment remarquable par la dofe d’Emétique & de Thériaque 
qua l’on a fait prendre aux malades. La Jufquiame , qui eft 
un narcotique , a dû diminuer l’a&ion de l’Emétique ; cet 
effet eft général pour tous les narcotiques. Ce remede pou- 
voit convenir pour évaquer le poifem contenu dans l’eftomac : 
mais la Thériaque donnée à grande dofe a pu être plus nui- 
fible qu’utile , en ce qu’elle eft elle-même narcotique. Il paroît 
en conféquence que ces malades ont guéris plutôt naturelle- 
ment que pat l’effet des remedes qu’on lent a prefcrit. Le 
vinaigre écoit le remette le plus convenable dans ce cas. 


\ 


V 


/ 
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As n . i?$i. le-Duc dans le Brabant , cinq hommes & deux 
sufîâ^ur- ^ emmes du Régiment ayant mangé des feuilles dé 
«infâme. Jufquiame blanche , cuites dans du bouillon , furent 
attaqués immédiatement après d’une fiüpeur & de 
vertiges comme s’ils avoient été ivres. Il y avoit déjà 
trois heures qu’ils en avoient mangé lorfque je les 
Vis , & alors trois des hommes étaient déjà infen- 
fibles, ne connoiffoient pas leurs camarades, & 
parlèrent d’une manière incohérente comme des 
gens dans le fort de la fièvre. Ils avoient tous le pouls 
très-bas & irrégulier , les yeux ardens ; ils faififfoient 
tout ce qu’ils voyoient , croyant voir tomber tout 
ce qui iesenvironnoit, & fe plaignoient d’une grande 
foibleffe dans les jambes. Je leur fis boire de Vtpé- 
cacuanha mêlé avec de l’eau chaude , & enfuite 
autant d’eau chaude & d’huile que je pus; ceux 1 
qui n’étoient pas entièrement infenfibles vomirent 
aifément & furent beaucoup fouiagés, cependant deux 
des trois qui étoient lés plus affectés par le délire 
ûé vomirent point, mais éprouvèrent une forte 
traafpiration & urinèrent abondamment, ce qui 
les foulagea auffi un peu. Le troifième fut obffmé 
& ne voulut rien prendre ; les fymptômes pour 
celui-ci durèrent plus long-tems & furent plus vio- 
Iens.il étoit fi agité que quoiqu’il ne pût pas marcher , 
deux de fes camarades avoient de la peine à le con- 
tenir dans une chaife. Le lendemain ils fe trouvèrent 
beaucoup mieux , & n’eurent d’autre incommodité 


1 
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que celle qu’on éprouve après avoir bu avec excès. Aon. i 7 j*. 

Mais quelques-uns eurent pendant un mois des T ^'uîaf- 
rnaux d’eftomac, ou de tête, des crampes, & de *l uUmc - 
tems en tems des vertiges. L’homme qui avoit 
cueilli ces feuilles me dit qu’il en avoit fait bouillir 
une vingtaine dans dix pintes d’eau, qu’ils n’en 
avoient pas mangé la moitié , & que le poifon com- 
mença à fe manifefter au bout d’une demi-heure. 

Je crois que c’eft ÜHyofcyamus major albus de 
Cafpar Bauhïnus ; on le connoît aifément à fa fleur 
en forme de cloche & d’une couleur noirâtre , mais 
fans fa fleur on peu le reconnoître à l’odeur funefle de 
fes feuilles qui font en quelque façon narcotiques. 

Remarques de M. William Watfon fur cet article. 

M. Watfon obferve que cette plante»n’eft pas 
r Hyojcyamus albus , mais ÜHyofcyamus niger ou la 
Jufquiame noire qui eft très-commune dans le Bra- 
bant dans les lieux incultes , au lieu que la blanche 
fe plante dans les jardins , & ne croît fpontanément 
que dans les parties méridionales de la France. 

La defeription du Doéleur Stedman prouve que 
c’eft la noire , en difant que fa fleur eft d’une 
couleur noirâtre , au lieu que la fleur de la blanche 
eft d’un jaune pâle. 

Cette erreur vient des dénominations impropres 
que les anciens donnoient aux plantes, & qui ont 
été confervées par les modernes. Dans, ce cas-ci la 
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feuille de la Jufquiame blanche •& celle de la noire 
font à-peu-près de la même couleur , & la diffé- 
rence de dénomination ne vient que de la graine 
qui eft blanche dans l’une & noire dans l’autre ; & 
pour les diftinguer il faut connoître les différences 
fpécifiques de la plante. 

Par exemple , dans la blanche les feuilles font 
placées fur de longues tiges , & celles de la noire 
n’eo ont point , & la partie inférieure de la feuille 
entoure la principale tige. 


Art. XVII. 

* t 

t 

Atkopa Bella-Dona. Linn. 

Courte Htfioïre Botanique & Médicinale du Solanum 
Lethale, ou Bella-Dona, par M. Richard Pultney; 
communiquée par M. Guillaume Watfon de la 
Société Royale, 

Lue le 1 7 Février 17^7. 

Bella-Dona eft le nom que les Italiens , & fur- 
A Tom.7J. 7 ’ tout les Vénitiens, donnent à cette plante; & 
Sur'laBclli M. Ray obferve que c’eft parce que les Dames 
çon*. Italiennes fe fervent du jus comme d’un cofmétique , 
pour rendre leur teint plus blanc & plus frais. D’autres 
. fuppofent qu’elle tire fon nom du pouvoir qu’elle 


a 
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a d’enivrer. Parmi nous on la connoît fous Je nom Ann. 1757. 
de Deadly Ni«thshade , ou Dwali , & le vieux mot r ° m- 5 °‘ 

. ° l’Jg. «Si. 

françois Moullt , eft prefqu’entièrement oublié. surUBcll»- 

II y a plufieurs exemples funeftes des effets nar- D ° ni ’ 
cotiques & deiétaires de cette plante ; plufieurs 
Botaniffes & Médecins en ont parlé. Les enfans fur- 
tout en ont été les principales victimes, parce que 
l’afpeét agréable de fes fruits les tente d’en manger, 

& parce qu’ils les prennent pour d’autres fruits. Le 
fruit n’eff pas la feule partie qui foit vénéneufe, 
toute la plante participe beaucoup de cette pro- 
priété. 

Si la Bella-Dona eft la TLtçIx' 10 * yu««xàr de Dtol- 
coride, cette qualité vénéneufe ne lui étoit pas 
inconnue : les premiers Auteurs qui ont écrit fur 
la Botanique & la Médecine , après la renaiffance 
des lettres l’ont bientôt découverte , & ils n’ont pas 
manqué de nous en informer. Iragus & Fuchjius , 
qui écrivoieut au milieu du fixième fiècle, rap- 
portent tous les deux plufieurs exemples des qualités 
vénéneufes des fruits de cette plante. Le premier 
d’un homme qui devint fou après en avoir mangé ; 
le fécond , de deux enfans qui en font morts. 

Lobel (1) dit que les fruits de cette plante font 
mortels , & rapporte un exemple d’un jeune 
homme qui devint ftupide, & qui mourut comme 


Y 
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' (1) Stirpium adverfar. pag. 103. 
J'orne 1 . Idat. Mld. & Pharm. 
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Ann. 1757. s’il eût pris une trop forte dofe d’Opium. Mathiolo 
l'ag. Ii." dit avoir vu plufieurs enfans qui ont été empoifonnés 
^urtaBclia- fe | a m £ me maniète-; mais la preuve la plus mé- 
morable de la qualité enivrante de cette plante, eft 
celle que rapporte Buchanan & qui a été citée 
par tous les Auteurs qui ont écrit fur cette plante. Il 
dit que les Ecoffois mirent une certaine quantité du * 
jus des fruits de cette plante dans la boiflon qu’ils 
s’étoient engagés de fournir aux Danois pendant la 
trêve ; ce qui les enivra tellement , que les Ecof- 
fois en tuèrent la plus grande partie pendant qu’ils 
dormoient. Gérard , Bodeusà Stapel, Simon Pauli, 
Boulduc , Boerhaave rapportent chacun plufieurs 
exemples de cet effet. 

Je ne fais quel eft le premier Médecin qui a ofé 
fe fervir de cette plante pour remède interne. On 
a pourtant lieu de croire que cette idée n’eft pas 
entièrement moderne. 

Matthiole & Bodeus prétendent que de leur tems 
cette opération étoit connue & qu’ils favoient quelle 
devoit en être la dofe , puifqu’ils nous rapportent 
plufieurs tours qu’ils avoient joués à certaines per- 
fonnes , en mettant la quantité d’un fcrupule de 
la racine dans du vin pour les enivrer. Le premier 
de ces Auteurs dit que deux ou trois cuillerées 
d’eau de cette plante diflillées ont été données avec 
fuccès pour des inflammations des vifcères. M. Ray , 
donne , d’après les Ephémérides Allemandes , 
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Ann. 13. Obf. 64, la relation d’un Berger Danois Ann. 1757. 
qui adminiflroit le fruit de la Bel!a-Dona infufé dans T p™' 1 °' 
le vin dans une dysenterie très- commune & très- Sur '* 

J Doua. 

obftinée & avec beaucoup de fuccès , parce qu’il 
arrêtoit le flux & guérifloit la maladie par des 
fueurs. M.JRay ajoute que Conrade Gefner en avoir 
fait un fyrop qu’il donnoit aufli avec fuccès dans 
les mêmes maladies. 

Son ufage externe eft tout aufli ancien que l’interne, 

& c’efl pour fa qualité rafraîchi flan te & repercuflive 
que les Dames Italiennes l’adoptèrent. Matthiole la 
recommande dans les éréfipèles, les dartres & les 
autres maladies inflammatoires de la peau. Les 
feuilles appliquées en cataplafme font , félon plu- 
fieurs Auteurs, d’un grand ufage pour la réfolution 
des tumeurs au fein, fur-tout lorfqu’elles font fquir- 
reufes ou cancéreufes. Les Médecins Allemands 
ont été plus loin , ils l’ont donnée intérieurement dans 
les maladies cancéreufes. Le Dodeur Haller , en 
traitant de la qualité de cette plante, renvoie à 
Junker & à d’autres Médecins modernes qui en 
recommandent la décodion, avec la précaution 
cependant de ne pas en donner une afïèz grande 
^quantité pour faire dormir. 

Le cas publié dans la Bibliothèque Françoife (1) , 


(1) Bibliothèque des Sciences & Beaux Arts pour les mois 
de Janvier, Février, Mars 17JJ. 

Y a 
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imprimée à la Haye , d’un cancer ulcéré , & qui 
fut guéri radicalement par une infufion des feuilles 
de cette plante dans de l'eau , mérite une attention 

particulière, parce qu’elle eft très-bien atteftée (i). 

% 

Art. XVIII. 

IGNATIA AMARA. LlNN. 


V ertus de la Fève de S. Ignace. 


Ann. 1 699 , 
N® 349. 
Sut la Père 
4 e S. Ignace. 


La noix Pépita, ou Fève de S. Ignace , eft trian- 
gulaire & à-peu-près de la gro fleur d’une Mufcade. 
Ce fruit très-*eftimé aux Philippines, a les vertus 
d’un métal qu’on appelle Tumbaga ; il eft bon pour 
les crampes , les coups de foleil & pour guérir le 
fpafme , appellé Éotan. m 

C’eft un antidote contre toute efpèce de poifon , 
quand on en met la rapure dans une liqueur froide , 
& auffi contre la morfure des animaux vénimeux 
en l’appliquant fur la plaie -, elle guérit la fièvre , 
foulage les femmes en travail , & eft efficace pour 
la mauvaife digeftion & la dyffenterie. 

Dans les maladies intérieures on mettra de la ra- 


(1) A r otc du Traiu&cur. Cette plante eft un poifon terrible , 
plus de quarante enfans de la Pitié furent empoifonnés pour 
en avoir mangé, & la plupart en périrent. 
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pure dans un verre avec de l’eau ; & quand elle fera 
fuffifammentinfufée & repofée,on boira cette eau. 
Cette noix, coupée & trempée dans l’huile d’Olives, 
eft bonne pour les bleflures , & on en frotte les 
parties du corps attaquées de la crampe. 


A R T. X I X. 

Hifloire plus circonflanciée de la même Fève , envoyée 
par le Père Camelli à M. Ray & à M. P cliver , de 
la Société Royale. 

Le Catalongay , qui eft aufli appellé Cantara , *" — 

eft la plante qui porte la vraie noix vomique; elle 
s’entortille autour des arbres les plus hauts. Sa tige — 
eft ligneufe , légère & poreufe , & quelquefois auffi 
grofîe que le bras, fon écorce eft épaifte , ‘dure & 
a U couleur de celle du frêne ; fes feuilles font 
larges , amères , & fa fleur reflemble à celle de la 
Balaufline ; fon fruit, qui eft plus gros que le Melon , 
a la peau mince, luifante, unie & très-blanche; 
fous cette peau eft une efpèce de coque dans laquelle 
il y a une chair molle , jaune , amère & femblable 
à celle de la Mangue. Cette chair renferme fouvent 
jufqu’à vingt-quatre Noix. Lorfque ce fruit eft nou- 
veau , il y a deflfus la Noix une efpèce de duvet qui 
la fait paroître brillante ; quand elle eft sèche, elle 
eft un peu plus grotte que P Aveline , noueufe , très- 
dure ,tranfparente, amère, blanche & bleue comme 

Y 3 
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Ann. 1741. 

Tom. 4». 

Vertus de 
la gelée de 
Caffis dans 
l'inflamma- 
tion de la 
gorge. 
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Sérapion l’a obfervé. Ce remède doit être employé 
avec modération & précaution , & je ne doute point 
qu’alors la violente irritation occafionnée par le 
vomiffement ne puifTe rétablir le cours naturel des 
humeurs , & par conféquent être utile à la fanté. 



Art. XX. 


Ribes nigrum. Linn. 

Obftrvations fur la vertu de la gelée de Cafjîs 
dans les inflammations de la gorge , par Henri 
Baker , Membre de la Société Royale. 

Je crois devoir rendre compte à cette illuflre 
Société du prompt foulagement que moi & quel- 
ques autres perfonnes avons Couvent retiré , dans 
des maladies fâcheufes Couvent dangereuCes , de 
la vertu Cpécifïque & efficace d’un arbrifleau très- 
connu , mais communément peu eftimé. 

Depuis mon enfance jufqu’à l’âge de douze ans, 
après avoir éprouvé quelque froid , j’ai preCque 
toujours été attaqué d’une inflammation à la gorge, 
avec tumeur, pulCation & douleur. Nonobftant les 
Caignées , purgations , gargariCmes , loochs & autres 
remèdes ufités en pareil cas , ma maladie fuivoit 
Con cours, juCqu’à ce qu’au bout de huit ou dix 
jours , il Ce CaiCoit une fuppuration très-confidérable 
de matière fétide 5 après l'évacuation de laquelle 
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j’étois bientôt rétabli. Jufqu’alors je ne pouvoir Ann. i 74 i. 
prendre que de? liquides chauds, & cela même non T vercus i= 
pas fans beaucoup de peine ; mais dès que la tumeur ^(nf dant 
étoit crevée, je me fentois foulaeé. l'infomma 

,, .. * 0 . . . , lion ii< la 

Ce mal m attaquoit cinq ou iix fois dans 1 année, 6 orge. 
quelquefois même plus louvent. II ne me donna que 
trop fouvent l’occafion d’expérimenter que les 
remèdes ordinaires , au lieu de m’être utiles , pro- 
longeoient mon indifpofiiion en retardant la fup- 
puration. Je finis donc par laiffer entièrement à la 
Nature le foin de ma guérifon , ne prenant que 
quelques bouillons chauds & du Gruau. 

A l’âge de douze ans , jê fis connoiffance d’un 
favant Eccléfiaftique , M. Washbourne , Vicaire 
d’Edmonton , & l’un des Chanoines de Saint-Paul , 
qui me dit que, d’après plufieurs expériences faites 
fur luj-même & fur d’autres perfopnes, il m’afïuroit 
d’une guérifon certaine , fi , à ma première tumeur 
ou douleur de gorge, je voulois prendre une cer- 
taine quantité de gelée de Caffis (i) ,, ou , fi 


(t) Note lignée C. M. ( propablement C. Mortimer, 
Secrétaire de la Société Royale ) Rites nigrum, Raii Hifl. pL 
vol. II. p. i486. Squinancy Bernes : Angine: utiles (tac cas) 
e (Je nomen Anglicum atguit. 

Dale Pharmacolog. in-4 0 . p. 293. Rites nigras in angina 
commcnlatur. 

J. Aubrey , Ecuyer , Membre de la Société Royale , dit , 
dans fes Mélanges imprimés à Londres , 17*1. in-8° , p. 63 , 

Ï4 
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^ nn . :74 " elle ne me plaifoit pas , de !a déco&ion des feuilla* 
T Vmusde^ ans ou enfin, fi c’étoit en hiver, de l’écorce 

la getë« de préparée fous forme trarjrarifme. 

Caffis dans “ r , ÎL " .... 

l’inflamma- Quoique je n y eulie pas grande foi , je réfolus 
^ r g e . de la cependant de tenter un remède auffi facile. Dès 
que la- faifon du Caffis fut arrivée , j’en fis préparer 
de la gelée. L’occafion d’éprouver fa vertu ne fe 
« fit point attendre. A ma grande joie & furprife, 
l’effet fut tout autre que je ne m’imaginois. Au bout 
de deux ou trois heures l’inflammation & la tumeur 
difparurent entièrement ; ma gorge refla auffi libre 
que s’il ne m’étoit rien arrivé. 

Depuis ce tems , pendant douze ans confécutifs , 
ce remède ne m’a jamais manqué. Il a toujours 
emporté mon mal en très-peu d’heures , & n’a pas 
moins réuffi à plufieurs de mes amis , qui en font fi 
fatisfaits qu’ils en ont toujours une certaine quantité 
dans leur maifon. 

Un feul accident qui m’eft arrivé dernièrement 

qu’une femme fut guérie d’un mal de gorge par une prépa- 
ration de Caflis. 

L’efficacité de la gelée de Caffis dans le traitement des 
mahx de gorge , eft connue depuis long-tems de quelque* 
bonnes femmes qui font la Médecin# dans ce pays; mais 
ce remède a été jufqu’ici fi négligé des Médecins , qu’il 
n’a pas encore été ordonné aux Apothicaires d’en avoir dans 
leurs Pharmacies. Et même le rob ou la gelé^ de graines de 
Sureau , qui a des vertus ferablables , quoiqu’ordonnée , ne 
fe trouve que dans quelques boutiques. 
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de Pufage de ce remède , eft la raifon qui m’engage A ’ tn ,'7 Mli 


à mettre fous vos yeux le fait fuivant. 


Tom. 41 

" Vertus de 

Il v a dix femaines , ciu’après un froid , je fus *» g«i« e «I e 

* m * * Ciffis dans 

faifi d’une inflammation à la gorge , avec douleur î-inflamma- 
& pulfation. J’employai fur-!e-champ mon remède 
accoutumé , mais fans le fuccès ordinaire. J’eus beau 
le continuer pendant deux ou trois jours, la maladie 
n’en continua pas moins. J’avois le côté gauche 
de la gorge enflammé, douloureux & enflé à un tel 
degré , que je ne pouvois prendre aucun liquide 
fans la plus grande peine. Voyant que ma maladie 
étoit exaélement la même qn’autrefois , avant que 
je connuffe ce remède, je la taillai fuivre librement 
fon cours. 

Au bout d’une femaine, lorfque j’avoîs de grandes 
raifons de croire qu’il s’étoit fait un amas confidérable 
de matière, & que j’en attendois à chaque inftant la 
fortie, je fus appellé pour affaires à Tottenham, 
en Middlefex. Je pouvois à peine avaler un peu de 
Thé. Mes amis , qui depuis long-tems connoiffoient 
les vertus de la gelée de Caflïs, me demandèrent 
pourquoi je ne m’en fervois point. Je répondis que 
j’en avois fait ufage, mais inutilement; & que je 
ne favois que m’imaginer , fînon que ma gelée avoit 
perdu fa vertu, étant déjà vieille de deux ans. Ils 
m’en apportèrent auflt-tôtde la fraîche. J’en pris trois 
ou quatre cuillerées , plutôt par égards pour eux 
que dans l’efpoir d’en retirer aucun avântage , atten- 
dant à chaque moment ta rupture de ma tumeur. 




/ 
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Ann. «7+f. Une heure après je m’apperçus qu’une odeur 
7 vmuideF utr ide défagréable fortoit par ma tranfpiration qui 
f° rt augmentée. Je fentis, en même tems, 
l’inflamma- ma gorge plus libre , & je pris encore de la gelée, 
gorge. A fouper, je pris, non fans difficulté, un peu 

de Gruau , & je bus , en allant coucher, de l’infu- 
fion de graine de Lin avec du fyrop de Mures. Je 
m’endormis auffi-tôt ; mais réveillé quelques heures 
après, je me trouvai dans une fueur modérée, 
accompagnée de cette odeur défagréable que j’avois 
fentie dans la journée. Ma tumeur étoit fort dimi- 
nuée , ainfi que la douleur. Rempli de joie , j’avalai 
fur-Ie-champ une bouchée de gelée , placée auprès de 
moi , & je me r’endormis. Une douce fueur con- 
tinua le refie de la nuit. Le lendemain matin , la 
tumeur fe trouva , à mon, grand étonnement , par- 
faitement diffipée. Le mal étoit fi peu confidérable 
qu’à dix heures je pris du chocolat, & qu’à dîner je 
me trouvai auffi bien que fi je n’avois jamais été 
indifpofé. > 

Je fuis très-certain que la tumeur ne s’eft point 
diffipée par une rupture , quoique j’aie fenti quel- 
que mauvais goût dans ma bouche lorfque je me 
réveillai en fueur. 

Je laiflfe à d’autres à expliquer la manière d’agir 
de la gelée de Caffis dans cette maladie. L’expé- 
rience que j’en ai faite me fuffit. 
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Art. XXI. 

. VlTlS V 1 N IF ERA. LlNK. 

Sur Cinjection de vin clairet dans t abdomen après 
l'opération , pat M. Chriflophe Warrick. 

Lu le is Février 1756. 

Cette injeélion d’eau de Briftol & de vin clairet Ans. <7;#. 
a réuffi dans un cas feulement, & a manqué dans T j™ëa£« 
deux ou trois autres. L’Auteur la propofe comme un ^ Tin clâi * 
eflTai qu’il a fait , & qui peut devenir très-utile. 

— m h 

Art. XXII. 

Gestiana Latea. Linn. 

D'une racine vénéneufe qui s'tfl trouvée avec celle de 
Gentiane , par Richard Brpcklesby , D. M . , Membre 
de la Société Royale. 

L’auteur n’a pu déterminer le nom de cette A»n. i 74> . 
racine. Trouvée dans un ballot de Gentiane, elle R^’nelé- 
caufade graves accidens aux perfonnesqüi en prirent ; «c«iië 
le délire , des convulâons , &c. dcG«m*n<. 

Elle étoit extérieurement d’un gris brun, inté- 


1 

t 




Digitized by Google 


34* Abrégé des Transàct. Philos. 

Am». 174». rieurement plus brune & plus réfineufe. La plupart 
^Racine vé- des morceaux étoient de l’épaiffeur du doigt, quel- 
s»'™ cependant beaucoup plus gros & plus 
ûnnc. blancs , ce qui fait foupçonner à l’Auteur qu’il y en 
avoit de deux efpèces. 

Ces'Seux racines avoient un goût âcre & piquant, 
& laiffoient de la féchereflè fur la langue. 


.. ■ — ■ 

Art. XXIII. 

CONIUM MaCVLATV M. L I N N. 

Sur la Ciguë recommandée par le Docteur S tore k , 
par Guill. Watfort , D. M. de la Société Royale. 

Ann. , 7Sl . M. Watfon diftingue deux efpèces de Ciguës qui 

Pag. * , croiflent en Angleterre, & qui font fouvent mêlées 

suria ciguë enfemble, mais qui diffèrent entr’elles dans leurs 
4c Siorck. 1 . ^ 

qualités refpeéhves. 

Celle qui reffembîe au Coniunx , eft la Cicutaria 
vulgaris des Botaniftes l , outre celle-là il y a une 
autre plante qui lui reffembîe , c’eff la Cicuta mïnor 
de Parlctnfon & la Cicuta tenuifolia de Ray. On 
peut en ajouter une troifième qui croît aux en- 
virons de Londres, dont la femencc eft dure. Gafpar 
Bauhin, dans fon Pinax, l’appelle Myrrhis fylvef- 
tns , feminibus afperis. 


w 
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Les feuilles de la Ciguë font d’un grand ufage Ann. , 7 f t . 
dans la Médecine , on les cueille depuis le mois de J*’ 
Mai jufqu’au tems où la fleur paroît , parce qu’alors 
la plante , qui a fenti les effets de la chaleur du foleil , 
a une forte odeur & les côtes des feuilles font 
couvertes de taches couleur de pourpre , ce qui eft 
une preuve de l’exaltation de leurs fucs. Il faut faire 
beaucoup d’attention à toutes ces circonftances , 
parce que trois degrés de latitude peuvent occafionner 
une très-grande différence dans la même plante. 


Art. XXIV. 

Cosium Maculatu m. Linn. 

Obfervation £ un cas dans lequel on s’e/l fervi avec 
/accès de Ciguë fraîche , dans une lettre adre/Jét 
au Docteur Willughby dtParham , par M . Jo/îah 
Colebrook , de la Société Royale. 


Lue le 15 Décembre 1763. 


Une femme de la paroifle de Boughton Mon- 
ehelfey , dans la Province de Kent , âgée de cin- 
quante-cinq ans & mariée, étoit incommodée, depuis 
quelques années , d’une tumeur dans les deux ma- 
melles. L’ayant examinée, je trouvai qu’elle avoit 
un fquirre très-dur dans chaque mamelle ; la gauche 


Ann. 17*3. 
Tom. 53, 
Surl'ufage 
de la Ciguë 
dans Ici caa- 


ceri. 
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| tfj avoit les glandes mamaires durcies & ramifiées vers 

Tom. 5). l’aiflfelle , ce fquirre étoit adhérent au mufcle 

5url ufagc * 

ie la cifcuc peéloral , auffi gros qu’un œuf de dindon , & cette 
tnt! Ctcan femme craignoit à chaque inftant de le voir crever; 

celui de la mamelle droite n’étoit ni fi gros ni auffi 
adhérent. Enfin , d'après les douleurs qu’elle reïïen- 
toit & toutes les autres circonftances , je jugeai que 
c’étoit un cancer. Je lui confeillai de prendre de la 
Ciguë fraîche , fa voir : Cicuta major vulgarii cault 
maculofo , de la couper menue avec du perfil pour 
en diminuer le goût , & d’en manger avec du pain 
& du beurre deux ou trois fois par jour le tiers 
d’une feuille à-la-fois , de boire conftamment de 
l’eau de chaux & du lait , de manger autant de 
cloportes (i) qu’elle pourroit, fans fatiguer fon 
eôomac , de fe tenir le corps libre avec de la 
Rhubarbe ou de la Magnéfie , de le faire ouvrir 
un cautère au bras, & de fe faire faigner une fois 
toutes les fix ou huit femaines fi les douleurs con- 
finuoiept. 

. Une dame très-intelligente qui s’étoit chargée de 

la vifiter, m’informa qu’au bout de deux mois fes 
règles étoient revenues abondamment ; que le 
fquirre avoit beaucoup diminué auffi bien que les 
douleurs. Un moisaprès, fes mamelles enflèrent con- 
fidérablement, & les autres fymptômes reparurent. 


(i) Note du Traduéèeur. Juins fabula fus Fabric. » 
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. 


Je la fis faigner , & je fufpendis pendant quelques Au n. , 7 « ? . 

jours la Ciguë. Je lui fis prendre , pendant trois ou 

quatre jours, une once de Quinquina en poudre in- dc la ciguë 
^ 1 1 4 dans les caa- 

fufée dans une pinte d’eau de fontaine que l’fn avoit cett. 
foin de fecouer tous les jours. Enfuite elle reprit la 
Ciguc toujours en même quantité; &, enfin, ellefe 
rétablit peu-à-peu, de forte qu’au bout d’un an je 
la vis à Boughton ; fon fein n’étoit pas de moitié 
aufli gros que l’année précédente , les ramifications 
avoientdifparues, & il n’y avoit plus d’adhérence. 
J’ajouterai qu’il feroit nécefTaire de pefer chaque 
jour la quantité de grains de Ciguë fraîche ou sèche 
que l’on feroit prendre dans des cas femblables, 
l’on peut commencer par quinze grains par jour, 
cinq pour chaque dofe. 

Je me crois obligé de prévenir que ce remède 
que j’ai employé dans le cas de cette femme , n’a 
fervi que de palliatif ; qu’après un an j’appris que 
les fquirres étoient revenus avec tou? les fymptômes 
précédens ; que la tumeur de la mamelle gauche 
avoit crevée , & que , malgré tous les remèdes , 
cette femme a péri rniférablemént dans des tour- 
snens affreux. 


W- 
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Art. XXV. 

i || 

C ON IV M Mac U L AT U M. Linn. 



Obfervations & expériences faites fur dijfércns extraits 
de Ciguë , par Michel Morris , D. M. de la Société 
Royale. 

Aun. i 7 «4. Vingt quatre grains d’extraits de Ciguë , préparés à 
bpTr'icnci Coimbte en Portugal , digérés dans une once d’efprit 
fur r«rr»it de vin très-re&ifié, pendant trente-fix heures, dans une 
chambre chaude , ont donné une teinture d’un jaune 
rembruni ; la liqueur ayant été changée pour une 
autre quantité égale d’efprit de vin, & ayant fuivi 
d’ailleurs le même procédé qu’auparavant , la fé- 
condé teinture étoit beaucoup moins colorée ; cfn 
y joignit de la première liqueur , on filtra le tout , 
& on l’expofa à l’air jufqu’à ce que l’efprit fût 
évaporé; le réfidu pefoiteinq grains, il devint plus 
mou à l’air & même humide à fa furface. 

Ayant répandu un peu d’eau fur ce réfidu hu- 
mide , il redevint d’un jaune bleuâtre ; cette eau 
ayant été changée à différentes reprifes jnfqu’à la 
quantité d’une once & demie % il refta une matière noi- 
râtre , qui ne fe diffolvoit pas dans l’eau , qui , sèche , 
pefoit un grain , & qui n’attiroit pas l’humidité de 






J 


MAfikitE Aîédîcaiè et Pharmacie. ~ 

fie dilfiolvoit dans l’efprit de vin & avoit tous les Ann. >7*4. 
caraftères de la réfine. L’eau colorée qui avoit 
été féparée de la rêfine & filtrée , s’évapbra dou- 
cernent , & il relia une matière sèche du poids de 
tr*is grains, qui attira, au bout dé quelques heures, 
l’humidité de l’air , fie changea en une liqueur 
brune foncée, d’un goût falé , & relTemblant à celui 
d’extrait de Cigue.U ne goutte de cette liqueur délayée 
dans un peu d’eau , détruit la couleur de dix fois 
fia quantité de fyrop de Violette , fans lui donner 
l’appafenée de teinture rduge. En la réduifant 8f y 
ajoutant quelques gouttes d’huile de Tartre , elle 
n’éprouvâ pas de changement remarquable ; l’efptit 
de fiel ne lui occafionna aucune altération; mais 
l’huile de Vitriol caufia une forte effervefcence fans 
fumée fenfible; , 

• Il paroît par ces expérîénCes que l’extrait dé 
Ciguë de Coimbre contient un cinquième dilToluble 
dansl’efprit de vin, trois cinquièmes de fiel huileux 
effentiel & le relie de réfine. 

La même expérience répétée à Vienne & 4 l’Mé- 
pnal de Weflminfier, a donné, à quelques légères 
différences près dans la couleur des teintures, les 
mêmes réfultats. , . - 
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Art. XXVI. 
Conium Macu latum. Linh. 


Partie d'une lettre de M. Ray au Docteur Sloane , 
contenant deux obftrvations , l’une fur les effets 
d'une racine qui empoifonne , t autre fur Us vertus 
des feuilles de Ciguë. 

Ann ifi>8 Une f emme P r ^ Kiikenny en Irlande, ayant 
Tï-d' i man 8^ P ar hafanl je crois de la Ciguë mêlée avec 
radne de la des Panais , eut un violent délire , & vouloit tou- 
Cl ê uc - jours danfer. Ce qui dura jufqu’à ce qu’elle tombât 
en épilepfie ; je la guéris par la méthode ordinaire; 
la quantité qu’elle en maqgea n’eft pas connue , 
mais on trouva un morceau de racine de Ciguë dans 
fon affiette. 


: ; • Art. XXVII. 

C onium Mac v l at u m. L in n. 

Obfervations de M. Ray fur f article précèdent. 

Je doute fi c’efi réellement la racine de Ciguë 
^urleml- < ï ue man g ea cette femme qui produifit cet effet 
me fujet. f ur elle, ou fi ce n’en eft pas une autre , parce que. 
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1°. Jo. Bauhin rapporte deux acçidens pareils, ~~ n igrg ' 
caufés par des racines qui ont été prifes pour des JN*. mi.- 
Partais ; il pente que ce font des racines de Cicutaria m« fujct™ 
vulgaris ou Myrrhis fylvejlris i parce -que, dit-il, _ j 

la racine reffemble davantage au Panais que celle 
de la Ciguë ; z°. M. Ja. Petiver- m’a affuré qu’il a 
vu M. Henl.y manger trois ou quatre onces de 
racine de Ciguë ians en refferttir le moindre 
mal j ce qui 1 engagea à en manger environ une 
demi-once. Elle a prefque le goût de la racine de 
Céleri, & il n’en reffentit aucun effet; j 9 . le peuple 
croit généralement que les racines qui occafionnent 
ces fymptômes , font celles des vieux Panais qui 
ont refté plufieurs années dans la terre. 


Art. XXVII I. 


CONIUM MACV LATV M . LlHN. 

Mémoire de M.. Williahi W'atjbn fur quelques per* 
formes empoifonnées par la Ciguë, 

Malgré les nombreux exemples rapportés par 
Cardan , Mathiole . Scalieer , Kircher , Boccone & N ’- sri- 

, t» 7 Sur F 0 ** 

beaucoup d autres , de perionnes empoifonnées <1= 1 * 
par la Ciguë , il en eft encore qui doutent que cette C "* U *' 
plante foit vénéneufe dans notre contrée. 

Z * 
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Linné a confervé à la Ciguë, Cicuta major B , 

Ann. 1 744* # o ' ' * 

■fJ 0 -' 47}- le nom que lui àvoient donné Théophafte & Diof- 
fon dc F ]a coride, Conium (1); & il a tranfporté celui de 
dgu«. Ciguë à la Cicuta aquatica (z) de Gefner. On n’a 
pas encore pu déterminer laquelle de ces deux 
plantes fourniffoit le potion que l’on faifoit boire à 
Athènes aux criminels condamnés à la mort. 

Le 1 7 Mai 1 744 , quatre foldats en firent bouillir 
une quantité afTez confidérable avec du lard , 
peu de tems après en avoir mangé ils eurent de 
violens vertiges , & un d'eux mourut dans des con- 
vulfions au bout de trois heures. 

Le Doéleur Barrowby fit prendre aux autres une 
grande quantité d’huile , &: ils rejettèrent la Ciguë. 
Les effets de ce poifon étoient à-peu-près les mêmes 
que ceux de l'Opium. 

Le lendemain je les vis, deux étoient guéris; le 
troifième fe plaignoit encore d’un violent mal de 
tête, & il mourut. 

Je leur montrai la Cicuta major B , & ils recon- 
nurent l’herbe qui avoit tué leurs camarades. 


(1) Noie du Traducteur. Conium Muculatum. Lin N. 

(j) Note du Tradufteur. Cicuta virofa. Linn. On penfe 
que ce fut cette plante qui donna la mort à Socrate. 
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Art. XXIX. 

Ciguë utile dans le farci n , par le Docteur Nat h. 

iVood. 

Une perfonne de ma connoiflance ayant un 
cheval attaqué du farcin , employa fans fuccès plu- le t f ^ n d i an ' 
fleurs remèdes recommandés contre cette maladie 
opiniâtre. Se trouvant un jour dans un lieu où la 
Ciguë croilToit en abondance , il obfervâ que fon 
cheval s’y mit à paître & à brouter avidement cette 
plante. Après quoi , au bout de trois ou quatre jours , 
fes plaies fe deflechèrent & fe guérirent promptement. 

Il eft donc certain que les feuilles au moins de la 
Ciguë ne font pas nuiflhies k quelques animaux , 
mais plutôt falutaires. Les femences fervent aulfl 
de nourriture k plufieurs oifeaux : les outardes , 
comme je l’ai obfervé , en font avides. 

Une femme desertvironsdeKelkenny ,en Irlande» 
ayant mangé par inadvertance quelques racines , 
que je fuppofe de Ciguë commune , parmi des 
Panais, fut aufli-tôt faifie de délire, de fureurs êc 
de la danfe de Saint-Gui, 


Z 3 


} 
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• Art. XXX. 

Cicvta ri RO s a. Lin N. 

Partie d'une Lettre de M. Ray , delà Société Roy ah, 
au Docteur Sloane , fur les qualités vénéntufes 
de C Œnanthe aquatica Cicutcc fade fucco virofo de 
Lobel. 

Ann. i<s*8. Il y a trente ans que cinq jeunes gens furent 
Sur b ci- pêcher dans un ruiffeau prè s de Cionenel! en Irlande, 
eut* vuofa. & y trouvèrent une grande quantité cTCEnanthe aqua- 
tica fucco virofo ; ils en prirent les racines pour celles 
du Sium aquaticum , & en mangèrent beaucoup : 
trois ou quatre heures après leur retour , l’aîné tomba 
tout d’un coup à la renverfe , il devint effroyable, & 
écuma. Bientôt après quatre des autres furent atta- 
qués & tous moururent dans la nuit. Aucun d’eux ne 
parla depuis l’indant que les parties vénéneufes atta- 
quèrent le genre nerveux ; un des trois autres devint 
fou , mais il recouvra la raifon le lendemain matin; 
un autre perdit les cheveux & les ongles, & le 
troifième fut le feul qui n’eut pas de mal ; je ne puis 
dire s’il en avoit mangé moins que les autres , ou 
fi c’eft un effet de fa conflitution qui eft des plus 
fortes , ou qu’ayant vu tomber le premier jeune 
homme , il courut deux tiers de lieues pour aller 
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chez lui, & qu’en route il avoit bu un grand verre Ann. i« 9 s. 
de lait, ce qui lui fit beaucoup de bien. v.v. - . , N Su ' r i^’;. 

11 y a deux ans qu’un Hollandois fut empoifonné £Ut * T1I ° r ** 
pour avoir mangé des têtes de cette plante qu’il 
avoit mifes dans fa foupe j je crois qu’il les prit pour 
l'Apium paluflrt , auquel les feuilles reflemblent 
beaucoup. < * 


Art. XXXI. 


H B RAC LEU M S P HONDYL1U M. 

Lettre de M. Philippe Miller , de la Société Royale , 
à M. Guillaume Watfon , de la Société Royale, 
fur une erreur du Profcjfiur Gmelin,- au fujet du 
Sphondylium vulgarehiifutum de Gafpar Bauhin. 

Lue le 3 Mai 1733. 


uiüne. 


Vous avez dit, Moniteur, dans votre Flora Sibé- Ann. 175). 

. . . Tom. 48. 

rica, que les habitans de la Sibérie mangeoient les Parc. j. 
tiges du Sphondylum hirfutum ; mais j’ai tout lieu Pa ® jd/ ! u 
de croire que le Profelîeur Gmelin a pris une Bcrcc Eranc 
efpèce pour une autre , car il prétend : que cette 
plante s’élève jufqu’à lix pieds , au lieu que l’efpècè 
commune ne s’élèvepàs à trois pieds. C’eft pourquoi 
je crois que l’efpèce mentionnée par Gmelin , ell 
celle dont parle le Dofteur Breynius dans fon fécond 

Z 4 
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Padromus, fous le titre Sphondylium maximum tran « 
fflvanicum Ricini folio. 



Art. XXXII. 
Sium Latifolium. 


’JLettrc de Richard Pulteney , D. M. de la Société 
Royale , à Guillaume Watfon , de la Société 
Royale , fur Us effets médicinaux d'une plante 
ycnéneufe donnée pour U Sium Latifolium. 

JLu le 9 Juillet 1773. 

£nn. 1771. Un Procureur de Blandford ayant été attaqué 
d’une efpèce de lèpre , prit pendant quelque tems 
JitifoUum™ ^' um > < î ui produifit fur lui tous les effets du poifon ; 
mais comme il s’en trouva foulagé , il continua 
pendant un tems confidérable le même traitement 
jufqu’à ce qu’ayant été appellé , je foupçonnai qu’on 
avoit mêlé dans ce breuvage , qui efl fort innocent > 
le jus de quelqu 'autre plante ; & comme f Qénanthc 
crocata eft très-commune dans ce pays , je penfaj 
qu’il étoit probable qu’on en avo.it fait ufage ; en 
effet, je trouvai qu’on lui avoit adminiftré le jus 
de la racine & non celui des feuilles & de la tige. 

En 1746, je communiquai quelques obfervations 
for £ (Ruant ke aquatica fucço yirojo croc ante dq 
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Lobel , pour ce qui regarde les effets vénéneux fur Aon. 'i 77*. 
plufîeurs prifonniers François à Pembroke. Un 
homme qui demeuroit dans le Hampshire , qui en fit ^ ur f 1 ' Su ® 
ufage au lieu du Sium dans une maladie fcorbutique, 
fut attaqué de convulfions peu de tems après , fut 
privé de l’ufage de fes fens , Sc mourut en peu de 
tems. 


Art. XXXIV. 

Obfervations critiques fur l’QEnanthe aquatica 
fucco virofo croçante de Lobel ( 1 ) , par M. JF. 

Watfon , Apothicaire , Membre de la Société 
Royale, occafionnies par t extrait d’une Lettre 
de M. George Howell, Chirurgien * Havtrford- 
we(l, à l’Auteur , contenant le rapport des effets 
pernicieux de cette plante fur quelques François 
prifonniers à Pembroke. 

Lu le 12 Juin 1746. 

« D’après vos defirs , j'ai fait toutes les recherches 'f 
»> dont j’étois capahle, fur le triffe accident arrivé Tom - 44 - 

, ~ , , Obfeiv» 

»» a Pembroke. dons tur 

*> Onze prifonniers François avoient la liberté de 
» fe promener, dans la ville de Pembroke & aux 


(1) Note du Traducteur, (Srtanthe crocata , LxKt*. 


Jieü^ed by Google 
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^ , 71< » environs. Trois d’eux étant , un peu avant midî' > 
T obferta * ^ ans * es P r< ^ s » trouvèrent & arrachèrent avec fes 

riopi fur » racinej une grande quantité d’une plante , qui 

«'«nanthc . . 6 . ^ 

«ocara. » leur parut être du Céleri lauvage , pour en man- 
» ger à dîner avec du pain & du beurre. Après 
» l’avoir nettoyée , étant encore dans les prés , tous 
n les trois mangèrent ou plutôt goûtèrent des racines. 

» Rentrés dans la ville , fans aucune douleur 
» d’eftomac, fans aucun mal de tête préliminaire, 
» l’un d’eux fut faifi de convulfions. Les deux autres 
»> revinrent promptement à la maifon , & lui en- 
» voyèrent un Chirurgien. Celui-ci e fraya d’abord 
» dé le faigner, & enfuite de le faire vomir, mais 
/> inutilement, il mourut fur-le-champ. 

» Ignorant encore la caufe de la mort de leur 
» camarade & leur propre danger, ils donnèrent 
» de ces racines aux huit autres prifonniers , qui tous 
» en mangèrent un peu à leur dîner* Je n’ai pu 
» favoir au jufte combien ils en avoient mangé, 
» étant parti quelque tems avant l’arrivée de votre 
» lettre. 

» Quatre minutes après, les deux qui avoient 
» cueilli la plante , furent attaqués de la même ma- 
» nière que le premier. L’un d’eux mourut égale- 
» ment. Mais l’autre ayant été faigné , & ayant pris 
» un vomitif avec beaucoup de peine , parce qu’il 
» àvoit la bouche ferrée, fe rétablit. Il fut cepen- 
» dant encore quelque tems attaqué de vertiges , 
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» quoiqu’il ne fe" fentît point incommodé de l’efto- Ann. 174k. 
» mac. Les huit autres , ayant été faignés & émétifes obi«?â- 
» fur-le-champ , n’éprouvèrent point d’accident. 

» Ces hommes n’eurent aucun des fymptômes «ocau. 

» comateux arrivés aux Soldats Hol'.andois ( 1 ) , 

» qui furent empoifonnés pour avoir mangé de la 
» grande Ciguë. 

» Comme je n’étois pas moi même préfent 1 à 
» l’évènement, je vous envoie les meilleures infor- 
» mations que j’a'e pu me procurer. J’ai eu foin de 
»> me faire apporter de l’herbe & de la racine. J’ai 
» trouvé que , comme vous l’aviez -foupàonné , c’efl 
» l’Œnanthc aquatica. Cicuttz facit de Lobel , qui 
»> croît en grande quantité dans ce pays. Les habï- 
» tans la nomment Five-finger d Root ( Racine aux 
» cinq doigts) & s’en fervent fréquemment en ca- 
» taplafme contre les Panaris. Ces François n’avoient 
» mangé que de la racine , fans toucher aux feuilles 
» ni à la tige. ——Je vous demande pardon de vous 
w donner des détails fi imparfaits. Si l’accident fût 
» arrivé à Haverford , vous en auriez reçu un 
» rapport plus exaél. » 

Telle efi la lettre de M. Howell. 

Les effets empoifonnés de cette plante da: 


? 


l’exemple précédent, s’accordent exaftement avi 
ceux mentionnés de la même plante dans le N°. 238 


( 1 ) TranfaS. Philofoph. , N°. 473 , page 19. 
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Ann. 1745. des Tranfaôions Philofophiques. Huit jeunesgarçons 
obferva- des environs de Çlonmel en Irlande ( où cette plante 
7 <«butbe appellée Tahow), prirent fes racines pour celles 
Kociu. ^e g er j e ou sium aquaticum , & en mangèrent beau- 
coup. Quatre ou cinq heures après , de retour à la 
maifon , le plus âgé, fans aucun fymptôme préli- 
minaire, devint froid tout-à-coup, & mourut en 
convulfions. Quatre autres périrent de la même 
manière avant la matinée fuivante. Aucun d’eux 
ne prononça une parole dès que les particules véné- 
neufes eurent attaqué le genre nerveux. Des trois 
autres , l’un fut faiû du délire , mais revint à lui le 
matin fuivant ; l’autre perdit les cheveux Sc les 
ongles ; le troilîème feul n’éprouva aucun mal , parce 
qu’il fit environ deux milles pour retourner chez 
hii , & qu’il but du lait chaud , qui lui excita la 
tranfpiration. Un Koliandois fut également empoi- 
fonné pour avoir mangé des feuilles de cette plante 
cuites avec fon potage ; il les avoit prife pour du 
Céleri auquel cette Œnanthe reffemble beaucoup. 

Le Dotteur Allen , dans fa Synopfis Medicina , 
rapporte l’hiftoire de quatre enfans qui mangèrent 
auflt des racines de cette plante. Ils furent très.mal 
avant de tomber en convulfion ; mais on les fit vomir 
^ar de grandes dofes d’huile & d’eau chaude. Ils fe 
rétablirent parfaitement bien , avec d’autres fecours 
convenables. Allen fait aufli mention d’un cochon 
qui tomba en convulfions pour avoir mangé quelques 
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râcines de la même plante, qu’il avoit déterrées. A » n - *74*'. 

. # Tom. 44* 

Stalpar Va» der Wiel, dans fes Oblervations , obfcrvi- 
rapporte le funefte accident arrivé à deux perfonnes î'®uanït 
qui mangèrent des racines de cette plante, qu’ils cto ““- 
prirent pour du Perfil de Macédoine. Ces hommes 
( ainfî que ceux cités par le Doéleur Allen ) , auffi-tôt 
apfès avoir mangé de ces racines , furent attaqués 
de grandes ardeurs à la gorge 6c à l’eftomac , de 
vertiges , de douleurs d’efto'mac & de dévoiement. 

L’un eut un faignement de nez , l’autre tomba dans 
de violentes convulfîons. Tous deux moururent, 
l’un en deux heures, l’autre en trois. Cet Auteur 
nous a donné trois figures de t Q&nanthe : les deux 
planches qui repréfentent les racines & les feuilles 
font afTez bien exécutées ; mais celle qui repréfente 
toute la plante efl mauvaife. Il feroit bien à defirer 
que tous les Auteurs de Botanique euffent le talent 
de deffiner eux-mêmes leur» propres plantes, comme 
Columna & Dillenius. 

Il eft très -remarquable que ni les Prifonnîers 
François morts à Pembroke , ni les perfonnes men- 
tionnées dans les Tranfaâions Philofophiques , 
n’éprouvèrent aucune ardeur ou douleur à l’eftomac 
avant de tomber en convulfîons ; tandis que le 
contraire eft arrivé à ceux cités par le Dofteur Allen 
& Stalpar Van der Wiel. 

Nous trouvons, dans Wepfer, la même variété 
dans le* fymptômes, par rapport à ces gens qui 
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A^n7t 74 «. furent empoifonnés par la Ciguë aquatique, Cicuta 
^obfcrvi- aquatica (i). Que'ques-uns de ceux qui avoient 
«ors fur mangé dans le même teins des racines de cetie 
plante , affiftèrent julqu à la mort leurs amis tombés 
en convulfion , fans reflentir d’abord eux-mêmes 
aucun, fymptôme ; mais quelque tems après ils 
périrent de la même manière. D’autres furent atta- 
qués auffi- ôt après avoir mangé. Voyez Wepfer 
dans ( i ) les Ephémerides d’Allemagne. Linné fait 
mention , dans le Flora lapponica ( 3 ) , de la mort 
d’un grand nombre de bêtes à cornes qui avoient 
mangé dé cette plante à Tornéo II rapporte auffi 
dans le Flora fuecica , que trois bœufs périrent pour 
s’être nourri de fes racines , ce qui contredit for- 
mellement Rivin & Mappus, qui ont avancé que 
les bêtes à cornes mangeoient cette plante fans en 
être incommodés , & même en étoient fort avides. 
Linné s’eft bien affiné que ces racines appartenoient 
à la Cicuta aquatica. Les gens du. pays, defireux 
de les confioître y lui en envoyèrent, qu’il planta 
avec fuccès dans le jardin d’Upfal. 

Wepfer a confondu fa Cicuta aquatica , dans 


(1) Note du Traducteur. Cicuta virofa. Linn. 

(2) Ephémer. des Curieux de la Nature , Déc. a. Ann. 6 . 

Obf. 11 6. ' * 

( 3 ) Flore bp. p. 7». 
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l’hiftoire (i) -qu’il en a donnée, avec la dange- Ann. «74#. 
reufe (Enanthe de Lobel. Il dit que Lobel a décrit 
la Çicuta aquatica fous le nom d'(Enanthe Cicutee :ions fut 

' . 1 Œuaoth» 

facit, fucco virofo crocanu ; & rapporte qu’elle n’eft «ocau. 
guères commune , fi ce n’eft dans les parties fepten- 
trionales de l’Angleterre, lur le bord des rivières & 
dans les lieux aquatiques. Il ajoute que la defcription 
de Lobel n’eft pas fort exacte. Mais je réponds à 
cela que Lobel a décrit cette (Enanthe fort exacte- 
ment , eu égard au tems où il vivoit; qu’il eft très- 
évident que Wepfer n’a jamais vu cette plante, & 
même que , fi je ne me trompe , elle ne fe trouve pas 
en Allemagne. Wepfer a répété la même erreur 
dans les Ephémérides des curieux de la Nature'(i). 

Il y reconnoît que Stalpar Fan itr Wltl diffère de. 
lui , & donne, avec Lobel, le nom cT (Enanthe A la 
plante mentionnée dans fes Obfçryations ; mais , 
quoique Stalpar eût donné des figures de cette plante 
fuffifantes pour la faire diftinguer par Un obfervateur 
ordinaire , & quoiqu’il y eût neuf ans d’écoulés 
entre la publication du traité de Cicuta & celle des. 
Obfervations qui fe trouvent dans les Ephémérides , 

Wepfer demeura dans fon erreur & crut que 
r (Enanthe de Lobel & fa Cicuta aquatica , ainfi 
que celle de Gefner, étoient une même plante." 


(1) Ckuta aquatica hijloria &• noxx, p. 15. „ 

(a) Eph. Nat. cur. Déc. ti. Ann. 6. Obf. xt6. • ; ; 
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jtat». 1744. Hoffmann (i), fi exaâ d’ailleurs , en traitant dés 
T c*ftrv + à- poifons tirés du Règne végétal , ne fait aucune 
don» fur nation de cette différencei 

1 (Enanthe 

crocaca. ....... 

( i ) Fred. Hoffman. Medicin. rational. fyftematic. tom. â , 
pag. 174 , edit. in-4 0 . « Ex vegetabilium regno inter prajin- 
n i'ifjima venena refirri debeat Cicuta ver a * napellus five aconi- 
» tum cetruleum ^ folanum furiofum, hyofcyamus , ac datura. n 
Si, dans ce paffage, l'épithète de ver a eft employée pour 
défigner l’efpèce de Ciguë vénéneufe , il n’y en a pas moins 
de trois à qui elle convienne , favoir : la Cicuta major dé 
Gafpâr Bauhiii ( Cohiurti rhaculatiim , LlNN.) , la Cicuta 
atjuatica de Wepfër (Cicttid virofa, LinN. ) , & r<S.nanüit 
cicuta facie de Lobel ( (Enanthe crocata , Linn. ). Mais il eft 
très-probable que les deux dernières étoient inconnues des 
Anciens. La deferiptioq de Diofcoride, lir. 4, ch. 79, eft la 
feule qu’on rencontre chez les Autetirs Grecs. Malgré fon 
obfcurité , je crois qü’il faut la rapporter à la première efpèce. 
Kartior xàvtoi iiiitri yo»otT<*/» èv [cigui/fn , fiVeéi-' SvAAæ 
J-i i/cpif * , <r 1 t»«r«f* <f» xal Pagvtafiet * «V àatçat 

«f* , xol exitk/t» , ai8o <r ixlf\«vxo» , <nri(tuM 

ifiptfta- iil<r <? , Muxir« fov • (QfC xtitoi x*l i fiocttîct. La def- 
cription de Pline , 1 . 25 , ch. dentier, eft faite d’après celle de 
Diofcoride. 

Note du Traducteur. Voici la traduction du texte Grec 5 
u La Ciguë produit une tige noueufe , comme celle du 
«c Fenouil, & grande. Elle a les feuilles feniblables à celles de 
» la Férule, mais plus étroites & d’une odeur forte. Aux 
» extrémités de la tige font des rayons &C des ombelles; 
n La fleur eft blanchâtré , la femcnCe femhlable'a l’Ànis , 
n mais eft plus blanche •, la racine creufe , & point profonde. » 
Si le texte de Diofcoride eft pur , fon K £nm ne peut être 

Le* 
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Ni les racines de CGLnanthe de Lobel , ni celles de Ann. 174 
la Ciguë de \V epfer , n’ont l’odeur a fiez défagréable T ^ C ^V 
pour empêcher ceux qui en gouttent d’en manger. t jP^ * n /“ t r h . 
Elles caufent également de violentes convulfions , «<*»«. 

& la mort fi l'on n’y apporte un prompt remède. 
L’indication du traitement paroît être la même pour 
les deux efpèces ; il faut d’abord évacuer le plus tôt 
poffible l’eftomac & les inteftins, & enfuite faire 
prendre au malade une grande quantité de liquides 
oléagineux. Mais on a beaucoup de peine à faire 
avaler quelque chofe au malade , parce qu’il a les 
mâchoires ferrées par la force du fpafme. Dès que 
l’efioraac eft débarraffé du végétal funefle, les fymp- 
tômess’évanouiffent par degrés, & la fantéfe rétablit. 

Threlkeld , dans fa Synopfis plantarum , dit avoir 
vu cette (Snanthe en grande abondance dans le 
Cumberland, oh le peuple la nomme Dtad- Tongut , 

& s’en fert bouillie , fous la forme de cataplafme , 
entre les écorchures des chevaux. 

isi les Botanifies Allemands (1), ni Haller dans 


notre Ggne ( Conium maculatum , LlNN.), puîfqu’il dit fes 
feuilles plus étroites que celles de la Férule, NâfSrÇ j ou 
bien fa Férule n’eft point la plante à laquelle nous donnons 
ce nom ( Ftrula communis , Linn.). PEne compare les feuilles 
de la Ciguë à celles de la Coriandre. 

. (1) A moins que l’Olftrùchium de Valerius Cordus, & le 
ThyJJelium de Dodoen» , mentionné et-après , na fuient 
d’autres noms de la plante en queftipn. . . _ • * . j 

Tome I. Mat. Med. & Pharm. A a 
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Ann. 174,6. fon Enumtratio ftirpium Helveiite (1) , ne comptent 
T obf«vâ- cette plante.au nombre de celles qui croifTent natu- 
rÆnanthe rellementcher eux. Je ' a crois donc très-rare, excepté 
«routa. en Hollande , en Angleterre & dans quelques parties 
de la France ; car Morrilon dit qu’elle fe trouve en 
Bretagne , vers l’embouchure de la Loire. Elle avoit 
été communiquée à Maithiole par un Médecin de 
Padoue (2). Linné , dans fon Flora fuecica , dit 
l’avoir reçue d’un de fes correfpondans qui l'aroit 
trouvée en Scanie. 

Lobel , & après lui Jean Baubin & les autres , 
rapportent que cette plante croît dans le nord de 
l’Angleterre. Elle fe trouve auffi dans les parties 
occidentales & méridionales de ce royaume , fur le 
bord des rivières , & quelquefois dans les étangs. Il 
y en a aux environs de Bath. Le Do&eur Allen dit 
qu’elle croît à trois milles de Bridgewater. Celle da 
pays de Galles a été l’occafion de ce mémoire. Je 
l’ai vu très-commune le long de la Tamife, au-deflus 
& âu-defTous de Londres. Je l’ai rencontrée aufît 
fur les bords d’un étang conlîdérable , près du grand 
chemin de la ville de Dulwich , & près d’un moulin , 
à un demi-mille de Dartford dans le Comté de 
Kent. 


(1) Note du Traduêkur. Il n’en parle pas non plus dans fes 
Ouvrages pqftériours. 

(1) Voy. Matthiol. p.628. 



fcfATlÈRÈ MâDldAtk ÊT PfiAkàiACIË. ift _ 
Lobel eft le premier qui ait donné une petite 
figure & une difîertation pafTable de cette (Enafithc 
dans fes Adverfaria Plant arum (i). Il l’a également tions fur 
repréfenté dans la fept cent trentième de fes honcs. crociuu 
Cette efpèce paroit auffi être la plante décrite pat 
Valerius Cordus (z) fous le nom d'Qlftnichtum , & 


par Dddoéns (3) fous celui cC Aplum fylvcflrc , Jivt 
Thyffehum (4). La defeription , le lieu nâtal & là 
forme des racines conviennent exa&ement à la plante 
dont nous traitons ; mais la figure de Dodoens eft 
extrêmement mauvaifet Elle a cependant été copiée, 
& la defeription traduite par Gérard (j) , -fans qu’ft 
faffe aucune mention de Dodoens. Cette 'figure fe 
trouve pareillement dans le Théâtre des Plantes de 
Parkinfon. Jean Bauhin , Matthiole , Gérard , Par- 
kinfon & Morrifon noift ont donné la figure de cette 
Œnanthe; mais tous leurs deffins ne nous donnent 
guères d’autre idée de cette plante, finon qu’elle 
efl une ombelliftre , dont les racines font diviféeS 
comme celles de l’Afphodèle. La figure de Morrifori 


Ai 


AA 


(t) Advtrfarïa Plant ; hoV. 316; 

(*) Kfd- Çord. p. 149. . ... 

(3) Dodon. pemptad. 687. 

(4) Note du TrâduReur. On rapporté communément la 
plante de Cordus & de Dodôens au Selinum fylvcjlre , ou au 
Selinum paluflre de Linné; mais fhiftoire de ces deux Selinum 
fl’aft encore que fort imparfaite. 

(5) Gérard emacul. 1020. "• • 


A a 1 
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Ann.", -4,6. eft la meilleure, & la defcription qu’on trouve dans 
T ob"fc 4 tta- fon ouvrage de Umbelliferis eft fort exafte & fort 
l’Ænanthe détaillée. Ray n’a décrit cette efpèce que d’après 
ctociu. Lobel. Voici les divers fynonymes des Auteurs qui 
en font mention : 

(Enanthe tertia , MATTHIOL. p. 629* 

(Enanthe , fucco yirofo , Cicuta / acte , Lobeli'ù 
J; B. t. 3, p. 193. 

(Enanthe , choerophylli folùs , C. B. pin. 161. 

Fïlipendula. , Cicuta fade , Lobelii. PaRK. 894. > 

(Enanthe maxima , fucco virofo , Cicuta faciei 
Morris, hift. feél. 9. t. 9. 

( Enanthe , foliis omnibus multifidis obtu/îs, feri 
te qualibus LlNN. liort. cliff. 99. ROYEN. 107 (1). 

Comme il paroît, par tout ce qui précède, que 
C (Enanthe de Lobel , & la Ciçuia. aquatUa 

de Wepfer, n’ont pas été jufqu’ici fuffifamment 
diflingués par les Auteurs de Médecine , j’efpère 
qu’on m’excufera fi. je fais encore quelques obfer- 
yations fur la dernière, C’efi une plante commune 
fur le Continent , Sl très-bien décrite par les Bota«. 
nifies ; mais on ne la trouve que rarement aux en* 

- . . ; ’- ?î 

(1) Note du TraduBcur. A ces fynonymes il faut ajouter : 
(Enanthe crocata , LlNN, fp. Suec. Syfl. ed. 14. Murr. p. 286.. 
Reich, t. 1 , p. 698. Mill. diél. n. 1. Blackw. T. 575. 
Jace; hort. 3 ,t. 62. Huds. angl. LlCHTF. LaM. fl. tr. t. 3^ 
p. 1012. Gov. hort. p, 144, 

. 4 i A 
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virons de Londres, quoiqu’elle croiffe dans plufieurs Ann. 174*. 
parties de l’Angleterre , fur le bord des étangs & des 
marais. Je tiens de Robert More, Ecuyer, habile 
Botanifîe , & l’un des dignes Membres de cette «oc**. 
Société , qu’elle croît en abondance dans divers 
endroits du Shropfltirc. Le Dofteur Wilmer l’a 
trouvée le long de la rivière Colne , non loin 
d*Uxbridge. Ray l'indique à Brereton , limite ' du 
Chejhire y & dans quelques autres lieux. Gefner (1) 

■a déjà fait mention de cette plante; Wepfer, dans 
fon hiftoire, donne quatre planches affez exaétes 
de fes différentes parties. Elle eft figurée & décrite 
par Jean (2) Bauhin } & l'icon 208 de Lobel lui 
appartient. La figure de Dodoens, qui n’eft pas 
mauvaife pour fon tems , a été copiée par Gérard 
& Parkinfon. Morrifon en a publié deux figures fous 
différens noms , l’une dans fa grande hifloire, & 
l’autre dans fon ouvrage de Umbtllifcris. Mais les 
figures les meilleures & les plus élégantes font celle» 
du Uortus Eyflettcnjîs & de Rivin. Comme les 
fynonymes de cette plante font très-nombreux & 
très-différens , je crois yqu’on ne fera pas fâché de 
les trouver raffemblés ici. 

' Cicuta aquatlea. GESK. hort. 254. WEPFER. 

LlNN. flor. Lap- 103. 


(1) Gefntr hort., 254. 

(aj /. Bauhin y t. 3 , p. 175. 

• A a 3 
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Ann. i 74 tf, Cicuta maxima quorumdam. Ifort. eyflet. 

T obàîî*. Cicuta y LiNN.hon.cliff.ioo. 

fur t Ci eut aria , Rivin. t. 76. 

1 Œnimliq . _ 

woejm. Sium alurum , Dod. pempt. 379. 

alurum olufatri fade , LOBEL. ie. xoS. 
Cer. em. 1.56. Rai. hift. 450. 

Sium erucct folio , C. B. pin. p. 1 74. 

Sium majus qngufiifolium, PARKINS. 1141. 

Sium foliis ru go fis trifidis ,feu multifidis dtntatis , 
JtfORR. Umbell. 63. t.-ç, 

Sium, piunis lacinuuis, pinnulis trifidis, ntrvo 
fion jfbliofo , Hall. Ënum. 436 (1). 

Si les Auteurs 4e Médecine n’ont pas fuffifam. 
ment diffingué ces deux plantes, il n’en eff pas de 
même des Botaniftes ; mais ces derniers ont été , 
A four tour, fort peu exaéls en parlant de leurs 


CO Note du Traduâcur. Il faut y ajouter : Cicuta virofa , 
Linn. fpec. Mant. 333. Syft. ed. 14. Murr. p. 286. ed. Reich, 
t ii p 701. Fl. fuefc. 239 , 253. Roy. lugdb. 109. Gmel. 
Sib. t. 1 , p. 202. Mill. di&.n. i. GüNN. fl. norw. n. 42, 
t- p. dan. 1. 1©8. PoLUCHvpalat. n. 294. Moench. haff, 
n. 247. Mattusch. fil. n. 20t. Blackw. t. 374, Huns,, 
angl. Lightf. Trew. çonpm. nor. 1749 , p. 378. Willden. 
prod. n. 333, 

Cicutaria aquaùca , Lam. fl. tr. t. 3 , p, 443. 

Sium foliis duplicato-pinnatis , pinnulis acutè fenatis, trifidi^ 
fyfimplicibus , Hall, hifo & nom, 7S4 , , 

1 • î ' Y A • ' 
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ufages (1). Quoique Lobel eût averti depuis long- Ann. i?*<. 
tems que L' Œnantkecicutœ facic produifoit les mêmes T obfc^- 
effets que la Ciguë, & que ceux qui en avoient 
mangé en falade étoient prefque morts , cette plante «oca». 
occafionnant des vertiges & d’autres fymptômes 
violens; Morrifen cependant, dans fon Traité des 
Ombeliifères , après une bonne defcription de 
l’efpèce à'CEnantht dont nous parlons, recommande 
tout le genre fans diflinftion , comme médiocre-* 
ment chaud & fec ; & dit qu’on fe fort de ces 
plantes pour nettoyer les voies urinaires & diffiper les 
obftruâions. Il allègue l’autorité deDiofcoride pour 
ordonner les racines pulvérifées & prifes dans du vin 
pour guérir la dyfurie , & foulager les douleurs de 
l’afthme. Perfonne n’a pu cependant déterminer ce 
que c’étoit que f Œnanthe de Diofcoride. Cet Auteur 
dit que cette plante a les feuilles femblables au 
Panais (a) , les fleurs blanches, la tige greffe* haute 


(1) Matthiole dît au fujet de C (Enanthi , p. 618 , Putamus 
tamtn à aeteris filrpendulis non multùm diffene. 

(î) -Note du TraduHeur. Q’irivïn ri fût <pi\M »x«< StTIf 
s-etSuJiîïor • aïSif /ï mu xA xai xauMr Ternit , mriia.fux'ïit • 
/< Zo-i r«f ài-faipii-ioir • /isfaUi!» , xepaaàff 

7TML \»rttr , rfOiïÛAeta • çieltti î» •xiTÿcna-. 

La traduiSion latine de Diofcoride porte effeûîvetnent 
PnfUnaca ; mais le texte dit : <rTaç>uA»>o<r , & par la defcrip- 
tion qui indique les fleurs blanches, &c. il parent que le 
F*f>wûW eft plutôt la Carotte. - , : 

A a 4 
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Ann. 174 1. d’environ un empan , les femçnces comme celles 
^Obitîr* de l’Aroche , la racine grofle , divifée en plufieurs 
t’œn^ïh» têtes ron( ^ es » & qu’elle croît dans les lieux pierreux, 
«ec»*. Pline (1) ne parle de C (Rnanthc, & de fçs ufages» 
que d’après Diofcoride. Aucune des (Rnanthc des 
Botaniftes modernes ne fe rapporte à CŒnanthc de 
l’Auteur Grec ; toutes font plus grandes qu’elle ; 
aucune n’a les feuilles femblables au Panais , & 
toutes croiflent dans des lieux aquatiques. Ruelle (1) , 
Fuchs (3), Tragus (4), Dodoens (3) & Mat- 
thiole (6) regardent la Filipendule (7) comme 
fŒnanthe de Diofcoride, mais à tort, puifqu’elle 
n’a ni les femences femblables à celles de l’Aroche , 
ni la racine confidérable & divifée en plufieurs têtes. 

Parkinfon (8), qui n’eft pas grand partifan de 
Lobel , dit que celui-ci n’a préfenté fon (Rnanthc 
cicutx facic comme une plante virulente & véné- 
neufe que d’après les relations des Peuples du Nord, 
où elle croît principalement. Ray , dans fon hiftoire, 
après avoir tranferit la defeription de Lobel , où les 


(1) P lin. hift. nat., lib. 21 , cap. 14, 

(2) RutU . p. 265. 

(3) Fuchf. Aifi. 563.- 

(4) Trag. p. 883. 

(3) Dodon. pempt. 36. 

(6) Pag. 627, 

(7) Note du TraduQeur. Spiraa FifipaufuùH 

(8) Park. theaf. 897, 
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Qualités vénéneufes ne font pas oubliées, dit qu’il 
laiffe ce fujet à examiner ultérieurement , les autres 
Botanifles n’étant pas d’accord entr’eux. don* fur " 

Les exemples , rapportés dans ce mémoire , font croau, 
plus que fuffifans pour démontrer la malignité de 
cette plante. M. Miller, digne Membre de cetter 
Société, m’a encore appris depuis peu qu’une famille 
entière en fut empoifonnée , à Satterfea il y a, 
quelques années. 

P. S. J’ai aufli été informé par M. Ehret, qui 8 
figuré cette (Jlnanthe avec fon exaôitude & fon 
élégance accoutumées, qu’ayant une grande quantité 
de cette plante devant lui, fur une table, dans une 
petite chambre» il en rçflèntit un mal-aife uni» 
verfel & des vertiges. 


- i Art, XXXIV. 

RffVS rEHJflX, Linn. 

ffbfervations fur le vernis des Indes , par le DoBcur 
J. del Papa , communiquées à la Société Royale par 
le DoBeur Skerard, 

} < * I \J‘. ' * * T»? ; ‘ ‘ ' 

- M, Ignatio s’étoit fervi du vernis des Indes , *nn. 170». 
9c ne l’ayant touché qu’autant qu’il étoit nécefîaire* 

pour l’appliquer fur les difFérens objets qu’jl avoit j ve J ni ‘ d< * 
i, çnduire , en a éprpuvé , auffi bien que fa fer- 1 


\ 
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Ann. «70t. vante , des effets fi étonnans & fi fâcheux , comme 
M *sur 74 "ie une inflammation à la tête , aux bras , aux mains , 
Ternis des & même lur toutes les parties du corps , des 
* nd£5 ' boutons & une démangeaifon infupportable , que je 
crois néceffaire d’en examiner la caufe , d’autant 
que de tous les ingrédiens qui compofent la ma- 
tière médicale , il n’en eft point qui produifent , 
fur le corps humain, des effets femblables. 

Toutes les liqueurs & efprits corrofifs attaquent 
feulement la partie qu’ils touchent, & le mal ne 
fe répand pas fur. tout le corps , comme il arrive 
avec ce vernis , & . les fymptômes font différens. 
Ladumée & les émanations du mercure & de l’an- 
timoine affeâent le cerveau & les nerfs , au lieu 
que la vapeur , & une fimple teinture de ce vernis , 
attaquent la partie extérieure de la peau de tout 
le corps , mais fans la détruire , car elle revient 
d’elle-même après. Il y a des racines & des plantes 
dont le jus, en touchant la peau, caufe ou une 
inflammation avec pullules , ou une exulcération , 
mais feulement dans l’endroit touché , & leur venin 
ne fe répand pas fur tout le corps. 

La grande différence qu’il y a entre cette fuÇf- 
tance & toutes celles que nous connoi fions, & 
l'ignorance abfolue où nous fommes des ingrê- 
* diens qui compofent ce vernis , nous mettent dan». 
» l’impoffibilité d’affigner la véritable raifon des effets 

qu’il produit Cependant on peut hafarder de dire. 
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crue ce vernis , en touchant la peau , répand fur Ann. 1701. 
toute fa fuperficie une vapeur fuhnle , qui ne peut Sur i e 
offenfer que la peau : de même que les cantharides 
prifes intérieurement, n’attaquent que la vçflie & 
les conduits urinaires, fàns offenfer les autres vif- 
cères ; de même on peut dire que les émanations 
de ce vernis n’offenfent que la peau , parce qu’elles 
trouvent les glandes miliaires ou une efpèce de 
fuc qui leur donne de l’aliment , comme les fels 
qui fe trouvent dans la veflte & les paffà^es 
urinaires donnent , au poifon des cantharides, toute 
fa force & fon aftivité. Il eft évident que ce vernis 
des Indes n’attaque que la pçau, & il n’a pas befoin 
pour cela que d’être échauffé; car, quoique froid, 
il fuffit d’y toucher pour que fa maligne influence 
fe répande fur tout le corps. 

J’ai fait diverfes expériences fur la peau de plu- 
fleurs volailles , mais fans éprouver les mêmes in» 
çonvéniens. Je l’ai effayé fur des chiens, mais fana 
fuecès, parce que ces animaux fe lèchent &. enlèvent 
le vernis avec leur langue. J’ai remarqué encore 
que ce vernis , mêlé avec de l’efpflt de vitriol , 
du jus de limon, du vinaigre ou de l’efprit devin, 
ne fermente point , & ne change point de couleur. 

Mais lorfqu’on l’expofe à l’air, il devient rougeâtre 
fi enfuitç noirâtre , & fe couvre d’une pellicule très, 
dnrç, '• - 
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l ' ' * Art. XXXV. 

« • ■ * * i * . 

Ruus ToxicoDEtrn&A. Lihn. 

JJefcription J un arbre de la Nouvelle ^Angleterre , 
dont le bois efl un poifon , par M. Paul Dudley , 
de la Société j cette pièce a été communiquée par 
M . Jean Chambtrlaynt. . 

J7io L’arbre dont il s’agit , ne vient que dans les 
n». )tt. terres balles & humides. Il a quelque refTemblance 

Sur le A * J 1 

%has Toxi- avec un petit frene ; mais il ^eftemble beaucoup 
plus au Sumach ; car fes branches , fes feuilles & 
fa figure , font tout-à-fait fembiables à celle de ce 
dernier arbre, & il porte auffi des bayes sèches. 
Il n’efi jamais plus gros que la jambe d’un homme, 
ni plusiaut qu’une aulne , mais il s’étend beaucoup; 
Comme il croît fort vite , il ne dure pas long-tems. 
L’intérieur du bois efl jaune , & rempli d’un fuc 
aufli gluant que le miel ou la térébenthine. Ce bois r 
a une odeur forte & défagréable : la sève eflfd’uné 
horrible puanteur. 

• i. Cet arbre empoifonne par l’attouchement, où 
par l’adorât. Un de mes Voifins perdit la vue pen- 
dant phifieufs jours, pour avoir touché cet arbre» 
Un homme de la campagne qui étoit affis auprès dti 
feu, en hiver, fut enflé, durant quelques jours. 


-Digiitzedby* 
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par la fumée ou par la flamme du bois de ce même Ann. i7 7ï. 

arhrp - - ' • • 

arDre * Sur le 


2. Ce bois n’eft venimeux qu’à l’égard de cer- 
taines perfonnes. Mon frère l’a touché , & même il 
l*a mâché fans aucun accident. Le même feu , qui 
empoifonne une perfonne , ne fait aucun mal à un 


Rhui Toxi- 
codecdra, 


autre. 


3. Ce poifon n’eft jamais mortel , & fe diflipe 
de lui- même en peu de jours , comme la pi- 
quure d’une abeille. On y applique ordinairement 
de l’eau de plantin, ou de l’huile & de la crème. 

4. Quelques heures après avoir été empoifonné, 
l’on fent une demangeaifon , qui eft fuivie d’une 
inflammation & d’une enflure. Il eft arrivé , quel- 
quefois, qu’un homme n’a été empoifonné qu’aux 
jambes. 

Mon voifîn , dont j’ai parlé ci-deffus, m’a dit 
une chofe fort remarquable : favoir , qqe quand il 
toucha ce bois, il s’apperçut qu’il étoit différent 
de l’autre bois qu’il jettoit fur fa charette } car il 
éVoit auffi froid que la glace. Cet homme m'affura 
qu’jl pourrait diftinguer ce bois de tout autre dans 
l’obfcurité par fa froideur. Quand il va dans les 
forêts, il ne craint pas moins l’arbre venimeux que 
les ferpens à fonnettç. Il dît qu’il fentit une de- 
mangeaifon , quelques heures après avoir touché 
le bois ; mais l’enflure ne parut qu’au bout de trois 
jours, ou environ. 



/ 
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Art. XXXVI. 

Autre defeription du même arbre , par Guillaume 
Gkerard , Docleur ès-loix , Aggrcgé à la Société 
Royale. 

Ann. i 7 io. M. More m’a écrit que l’arbre venimeux croît 
sut ie jufqu’à la grolîeur d’un fureâu; que le bois en eÛ 
codcniüa. 11 " auffi froid que la glace ; que quand on le brûle , 
de cinq ou flx perfonnes afflfes auprès du feu , les 
unes tombent en défaillance , ou baillent ; ce qui 
dure quelques jours ou quelques heures ; & que les 
autres ne font point indifpofés. M. More ajoute 
qu’il manie ce bois, qu’il le coupe & qu’il le brûle 
impunément. , 

Cet arbre eft une efpèce de Toxicodendron , qui 
ne fe trouve point dans les inffitutions de M. de 
Tournefort. Je crois que c’eft £ Arbor AmtricanX 
alatis foliis , fucco laclco venenata . Pluknet. Almag. 
45 tab. 145. fig. 1. 
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Art. XXXVII. 

Aralia. Linn. 

Nouveau genre de plante dont le Gen-Seng ejl une 
efpice , communiquée à M. y aillant par le Docteur 
Sherrard. 

U Araliaflrum eft une plante polipétale & her- Ann. 1717. 

maphrodite , dont voici les différentes efpèces. sur i’aMu^ 

/ 

1. Araliaflrum quinquefolii folio ma jus Nint-Zin 
vocatum D. Sarrasin. Gin.-Seng. des Lettres édi- 
fiantes & curieufes , tom. X , pag. 172. 

2. Araliaflrum quinquefolii folio , minus. D. Sar - 
raqin. Plantai a marilendica ,foliis in fummo cault 
ternis , quorum unumquodque quinquefariam divi- 
ditur , circa mar fines f errât is. N®- 3 6 . Raii. Hifl. 

III. GSÎ. 

3. Araliaflrum fragrance folio , minus. D. Vail- 
lant. Najlurtium marianum anémones fylvaticce fo- 
liis , enneaphyllon , fioribus ex i guis. Pluk. Mantiff. 

133. tab. 43 S.fig. 7. 

L’ Aralia reffemble à l’ Araliaflrum par la forme 
& la fituation de fa fleur , mais fa baye a cinq 
graines placées en rond ; de plus, fes feuilles font 
branchues , prefque femblables à celles de l’An- 
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Ann. , 7 i 7 . gélique , & fes tiges, qui, dans quelques efpèce»; 
suti’Ailiu. f° nt nues » & dans d’autres , ont des feuilles placées 
alternativement, portent chacune plufieurs ombelle* 
à leur cime , comme une grappe de raifin. 

Les efpèces d 'Aralia font I. A r alla, caulc aphyllo , 
Tadicc repente. 'D.Surrazm.ChriJîophoriana Virginiana 
qaryz radicibus furculojzs , & fungofis farfaparilla 
noflratibus dicta , lobat 'ts umbtllifcra foliis , Ame- 
ricana. Ejusd. Almag. 396. 

, i. A’ alla caulc foliofo lavi. D. Sarrasin. A r alla 

Ganadtnfa. Inft. Rei herb. 300. 

„ 3. Aralia caulc foliofo & hispido. D. Sarraziu. 

4. Aralia arborcfccns fpinofa. D. Vaillant, ange- 
lica arborcfccns fpinofa , feu arbor indu a, fraxini 
folio , cortice fpinofo Raii. Hifl. //. *75)8. Chrijlo- 
phoriana arbor aculeata virgintnfis. Pluk. Almag. 
98. Tab. 10. 

Toutes les efpèces de ces deux genres , excepté 
là dernière de chaque , font communes dans le 
Canada : les habitans de cette colonie & ceux de 
la Virginie nomment la première efpèce farfa- 
p 'arilla , parce que fes racines en ont prefque la 
forme & les propriétés. 

M. Sarrazin a écrit qu’il a guéri un malade qui 
avoit Canafarqut depuis deux ans, en lui faifant 
boire de ( la ptifane de cette racine. Il allure qu’un 
cataplafme fait de la racine de la fécondé efpèce , 
eft excellent pour la guérifon des vieux ulcères , 

& 
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6c que fa décoétion eft bonne pour baffiner les am. 1717. 


plaies. Il ne penfe pas que la troifième efpèce 
ait les propriétés de la fécondé. Ses racines font 
rudes, rougeâtres & barbues , elles pouffent quatre 
tiges , qui , ordinairement , s’élèvent depuis deux 
pieds jufqu’à huit pieds & demi. Ses tiges font 
fucceflivement divifées en plufienrs branches char- 
gées d’ombelles & de feuilles prefque femblables 
à celle de la podagraria hirfuta Angelieœ folio , 
& odorc , D Vaillant. Cette plante eft gravée 
dans le fécond tome de Bocconès mufaum fous le 
nom de Chtrefolium rugofo Angeitca. folio aroma* 
ticum , tab. iç> , & dans Riyini fous le nom d* 
Myrrhis folio podagraria. 


Art. XXXVIII. 


LAVRVS ClHNAMOMV M . LlHH. 


Hijloire de l'arbre de Canelle qui croit dans l'ifle de 
Ceylari , & de fes différentes efpèces ; communiquée 
par l'Infpecleur Général du commerce de la Candie , 
dans cette ijle , à M. Seba , de la Société Royale , 
traduite par feu M. Scheuck{er. 


La première efpèce de canelle eft celle que les Aon i?i,. 
naturels de l’ifle de Ceylan*appellent Raffe Coronde-, 


c’eft-à-dire , Canelle piquante 6* douce. C’eft la ^ 
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Ann. 171 9. première efpèce , elle ed particulière à l’ifle de 
N Hat° S d* Ceylan , & y croît abondamment ; c’ed la feule 


1 ; 


* rX U de q ue ^ com P a £ n ' e Hollandoife, des Indes Orien- 


de 

CcyUil. 


j:à 


taies, fade tranfporter en Hollande, ayant défendu , 
fous de très-févères peines, qu'on y mêlât aucune 
autre efpèce. Nf - 

La fécondé efpèce s’appelle Canatte cpronde , 
c’ed-à-dire , Candie arriéré & aflrin^ente-, car Canatte 
dans le langage des habitans de Ceylan, lignifie 
amtrù ajlringent&t Coronde , fignifie Candie. I, 'écorce 
de cet arbre fe détache aifément, & a une odeur 
fort agréable lorfqu’elle ed encore fraîche ; mais 
elle ed amère au goût. Cette efpèce de canelle 
n’ed pas fort abondante, ce qui ed un avantage, 
parce qu’on pourrait aifément la prendre pour la 
meilleure efpèce ; & en général , il faut beaucoup 
d’expérience & une grande attention, pour ne pas 
confondre les différentes efpèces de Canelle ; la 
racine de cette fécondé efpèce d’arbre de Canelle 
donne de très-bon camphre. 

La troifième efpèce fe nomme Cappara'è Coronde 
c’ed-à-dire , Canelle camphrée , parce qu’elle a le 
goût & l’odeur du camphre : elle croît abondam- 
ment dans l’ide de Ceylan , mais non pas vers la 
partie Orientale du pays ; & quoiqu’il foit défendu 
de la tranfporter ailleurs, on trouve moyen d’en 
vendre- fecrettement aux Danois & aux Anglois , 
qui- vont trafiquer fur la côte de Coromandel, Il y 


S 
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a une efpèce de Canelle, qui croît dans le continent ^ n . ^ 


des Indes, vers Goa , & dont l’arbre reflèmble beau- 

Il lit. QC 


coup à celui dont nous venons de parler en dernier •* Ca B eUi 
lieu, quoiquil naît rien de la véritable Canelle. ccylan. 
La Candla. Malabarica Sylvcflris , efpèce de Ca- 
nelle fauvage, qui croît fur les côtes de Malabar, 
reffèmble aufli beaucoup à la Canelle camphrée , 

& à la meilleure efpèce, foit par rapport à la forme 
de l’arbre, foit par rapport à l’écorce & aux feuilles; 
de forte qu’il eft difficile de les diftinguer autre- 
ment que par l’odeur & le goût. 

La quatrième efpèce eft la Canelle fablonncufe , 
âinfi nommée, parce qu’en la mâchant, il femble 
que l’on ait du fable fous la dent , quoiqu’en effet 
elle n'ait rien de véritablement fabloneux. L’écorce 
de cet arbre de Canelle fe détache afTez aifément, 
mais on ne peut pas facilement la rouler , parce 
qu’elle eft fujette à éclater , ou à fe dérouler d’elle- 
même ; elle a un goût rude & amer , & fa racine 
ne donne qu’une très-petite quantité de camphre. 

La cinquième efpèce eft la Mudlagineufe ou 
ghelineufe. Elle fe détruit confidérablement en fé- 
chant , n’a que peu de goût , & une odeur défa- 
gréable, mais fa couleur eft très-belle ; les naturels 
du pays la mêlent avec la meilleure efpèce , leur 
couleur étant à-peu-près la même , excepté que 
dans la bonne efpèce , il y a quelques taches jau- 
nâtres vers les extrémités. 

B b » 
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Ann. 17»*. Les habitans de Ceylan nomment la fixième ef» 
N Hiîl° s ’âe pèce Nicke Coronde , parce que l’arbre reffemble 
it plîu" de beaucoup & un autre, qu’ils nomment Niche gas, 
c«yl»n. & dont le fruit s’appelle Nicke. L’écorce de cette 
fixième efpèce d’arbre de Canelle n’a ni goût, ni 
odeur, lorfqu’on l’a enlevée de l’arbre. Les habitans 
ne l’emploient que dans la médecine ; en la ra- 
tifiant ils en tirent une eau & une huile , avec 
laquelle ils s’oignent le corps , croyant prévenir 
par-là les mauvais effets d’un air corrompu , ou 
des vapeurs nuifibles : ils expriment aufli un jus 
des feuilles de cet arbre, & prétendent qu’en fe 
frottant la tête avec ce jus, on rafraîchit & fortifie 
le cerveau. 

La feptième efpèce s’appelle Duwel Coronde , 
Candie de tambour , parce que , lorfque le bois 
de cet arbre eft fufiifamment durci , il eft léger 
& pliable , de forte que les naturels du pays en 
font des vaiffeaux , & des tambours, qu’ils nomment 
DaweL On en enlève l’écorce pendant que l’arbre 
•croît encore , elle eft d’une couleur pâle , & les 
ïnfulaires l’emploient aux mêmes ufages , que la 
fixième efpèce. 

lia huitième efpèce eft la Canelle ipineufe 0 
piquante , ainfi nommée , parce que cet arbre a 
beaucoup d’épines. L’écorce en reffemble en quel- 
que forte à la Canelle , mais elle n’en a ni le goût 
ni l’odeur, & les feuilles en font très-différentes 
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de celles de la bonne Canelle. Les naturels du pays 
font des cataplafmes de la racine, de l’écorce & N H i( t. 0, j e 
des feuilles de cet arbre : ils mettent ces cataplafmes •* C 1 ' 1 ' 11 * 

r \ 01 n de l ifle a* 

iur les tumeurs & les enflures , caulées par un CeyUa, 
fang corrompu , & prétendent qu’elles les gué- 
riffent en peu de teins. 

La neuvième efpèce s’appelle Matl Coronde , ou 
Canelle fieurijfante , parce que l’arbre eft toujours 
en fleur; ces fleurs font fort femblables à celles 
de la meilleure Canelle , mais ne donnent point 
de fruit , comme celle - ci. La tige de cette 
canelle fleuriffante ne devient jamais fi folide , fl 
pefante , ni fi greffe , que celle des autres efpèces , 
dont j'ai parlé , qui ont quelquefois jufqu’à huit, 
neuf & dix pieds de circonférence. Lorfqu’an coupe 
cet arbre,. ou qu’on y perce un trou, il en fort 
une eau claire , comme il en fort du Bouleau Eu- 
ropéen , mais cette eau n’efi d’aucun ufage, non 
plus que les feuilles ni l’écorce de cet arbre. 

Il faut que l’arbre de Canelle croiffe un certain 
nombre d’années , avant que l’écorce foit propre 
à en être enlevée. Ce nombre d’années eft différent 
félon les différentes efpèces de Canelle, & félon 
le terroir dans lequel elles croiffent , comme aufit 
félon leur fituation. Les arbres qui font dans les 
vallées , dont le terroir eft un fable fin & blan- 
châtre , parviennent , en cinq ans , à leur état de 
maturité , de forte qu’alors on peut en enlever 

B b 3 


390 Abrogé des Trànsàct. Phîlos. 

Aog. l7lJ . l’écorce. Ceux au contraire qui font dans un terroir 
^ H X ? d. g ras & humide , ne parviennent à leur parfaite 
1* c*“«*l* maturité , qu’au bout de fept à huit ans : enfin 
ÇeyUa. ceux-là font plus tardifs encore, qui croifient a 
l’ombre de grands arbres, qui la privent du foleilj 
de là vient , que l’écorce de ces derniers n’a point 
ce goût doux & agréable , qu’on trouve dans l’écorce 
de ceux qui Croifient dans un terroir fablonneux * 
où ayant peu d’humidité , ils font expofés à toute 
l’ardeur du foleil ; l’écorce des autres a quelque 
chofe d’amer & d’afiringent , & a l'odeur du 
camphre. * ^ 

* • -d’ -t 1 1 i ■ j • , y „ ** . < 

Car l’ardeur du foleil , atténuant le camphre , qui 
eft dans la racine & le rendant volatil , le fart 
monter dans l’arbre , S^fe mêler avec toute la sève 
où il fouflre une petite fermentation ; & montant 
toujours entre la fubftance du bois & la membrane 
intérieure de l’écorce, il fe répand & fe diffipe 
enfin fi bien par toutes les branches , & par toutes 
les feuilles , qu’on n’en trouve plus la moindre 
trace : dans le même tems la membrane mincé 
& glutineufe , qui tapifie le dedans de l’écorce , 
attire les parties les plus pures, les plus douces 
& les plus agréables du fuc , & laifiè celles qui 
font plus épaifies & plus gro filières , & qui fervent 
^ nourrir les bran cîfe? feuil les & Je fruit. 

L’expérience jufiîfie ce que j’avance ; car lorf- 
Çu’on vient d’pnlevçr l’écorce , le fuc qui refie 


l 
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dans l’arbre a un goût amer, femblable à-peu-près A rf«i , 7 i 9 J 
à celai des clous de gérofle; au oonjraire , la 
membrane interne de l’écorce a un goût exquis., au ' ( a C 1 ‘" Î ' !, V 
lieu que la partie extérieure de l’écorce a un goût eeyfcm. * 
qui ne diffère pas beaucoup de celui de l’écorce 
des arbres ordinaires : ce qui prouve que toute la 
douceur de la Canelle ne vient que de cette mem- 
brane intérieure. 

Lorsqu'on met l’écorce au foleil pour la (éçbçf 
& rouler l’huile & toute la douceur de la meut* 

9 * •** 7 1 ** • J- Tft 

brane intérieure fe répand par toute l’écorce (.dont 
on a premièrement ôté la peau verte qui i’envfc- 
loppoit) Sc-lpi donne cette agréableodety, «Stçç 


goût exquis , qui la font fi fort rechercher par-tout* 
r Lorfque l’arbre de Canelle eft parvenu^ à fo,qi 
■rffoint de matptité , il peut fe conferver. quinze f feize 
ou dix-fep; ans ^^n&iquewjjéc.orce perde rien de 
fon pri^ 4*. forte qu’en quelque tems qu’on l'eib- 
lève y^yrapt c? période., elle fera bonnes mais 
après ce tems-là elle devient plus épaiffe , perd, 
peu- à- peu, fon odeur & fon goût agréable , 
& prend un goût de camphre. D’ailleurs, lorfqu» 
l’écorce eft devenue trop épaiffe , elle ne fe retire 
ni ne fe roule plus au foleil , mais demeure platte. 

C’eft quelque chofe. de furprenant que, vu la 
quantité prodigieufe de Canelle, que l’on tire con- 
tinuellement de Ceylan , cette denrée ne s’y épu’ife 
point. Quelques-uns de ceux qui ont donné la 
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defcription de cette ifle , ont prétendu que lorfqu’on 
a enlevé l’écorce de l’arbre de Canelle , elle croît 
de nouveau en quatre ou cinq ans de tents de 
forte qu’on peut encore l’enlever alors : ce fait * 
eft entièrement faux , & je ne crois pas qu’il y 
ait un arbre dans le monde , qui put vivre , fi on 
l’avoit entièrement dépouillé de fon écorce ; mais 
fi l’arbre eft coupé , la racine peut jetter de nou- 
veaux jets , & c’eft ce qui arrive à l’arbre de Ca- 
nelle : lorfqu’on en a enlevé l’écorcé , on coupe 
le tronc jufqu’à la racine , qui enfuite pouffe de 
nouveau ; de forte qu’au bout de cinq , fïx, fept ou 
huit ans , plus ou moins , on peut encore en en- 
lever l’écorce C’eft donc la racine de cet arbre 
qui eft une des caufes de l’abondance de la Ca- 
nelle ; mais ce n’en eft pas l’unique caufe : le fruit 
de cet arbre contribue auffi confidérablement à 
en multiplier l’efpèce. Il y a des tourterelles fau- 
vages , qui fe nourriffent de ce fruit , & qui le 
portent à leurs petits j ce qu’elles ne peuvent faire , 
fans en laiffer tomber quantité çà & là} d’où vient . 
qu’on voit, le long des chemins, un fi grand nombre 
de ces arbres , qu’ils femblent former de petits bois. 

addition à cet article par Albert S E B A. 

Les fleurs de l’arbre de la Canelle font auffi 
grandes que celles des haricots d’Italie , & de cou- 
leur bleue, ' 
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On exprime une huile du fruit de Canelle ; Ann. i 7 u. 
on en tire aufli en faifant bouillir ce fruit : cette N niü. 0, <ie 
huile eft blanche, 3c d’une affez grande confiftance. 

La Compagnie des Indes l’appelle Cire de Canelle , Ccyba. 
parce que le Roi de Candta en fait faire des bougies; 
elles ont une odeur fort agréable , mais il n’eft 
permis d’en brûler qu’à la cour de ce Prince ; il 
permet à fes fujets d’exprimer le fuc- d'un autre 
fruit, qui ne diffère pas beaucoup de celui du fruit 
de Caaelle , mais qui , étant trop liquide , ne peut 
fervir qu’à brûler dans des lampes. 

Les Indiens emploient la cire de Canelle dans 
la médecine , ils la font prendre intérieurement 
dans les luxations, fra&ures , meurtriflures , &c. , 
afin que fi quelque partie interne eft affeâée, la 
qualité balfamtque de cette cire guériffè la partie 
malade. Ils en donnent auffi une dragme , ou une 
dragme & demie dans le flux de fang : cette cire, 
appliquée extérieurement fur la peau , la rend plus 
douce, plus unie & plus belle qu’aucune pomade 
puifle faire. 

Les feuilles de l’arbre de Canelle donnent auflt 
une huile, d’un goût un peu amer, tel que celui 
de l’huile de doux de Gérofle , mêlée avec un 
peu de bonne huile de Canelle. On l’appelle Oleum 
Malabathrï ; c’eft un aromate, qui pafle pour un 
excellent remède contre les maux de tête , les maux 
d’eftomaç , & contre d’autres maladies. 
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L’huile de la racine de l’arbre de Canelle eft 
N HilT 9 âe proprement l’huile de Camphre : car cette racine 
u canelle donne beaucoup de Camphre. Lorfqu’on diftille cette 
Ceylan. huile dans des vaifleaux de verre , on en tire cette 
efpèce de Camphrt Baros , ou Camphre de Borne* 
qui s’attache aux parois du verre en cryftaux , 
fins & tranfparens , formant une agréable diver- 
fité de branches , à-peu-près comme on voit fur 
les vitres dans une forte gelee. Cette efpèce de 
Camphre eft d’un grand ufage dans la médecine, 
auffi bien que l’huile qu’on tire de la racine de 
l’arbre deda Canelle ; c’eft un excellent cordial , 
qui eft carminatif, & qui fortifie l’eftomac : l’expé- 
rience a auffi appris que cette huile étoit très- 
utile dans les douleurs de Rhumatifme & de goutte j 
fi on en frotte la partie affligée, elle diminue la 
douleur à l’inftant, & la guérit tout-à-fa'ut peu- 
à-peu ; comme j"en ai été moi-même témoin : enfin 
le Camphre commun fournit un remède fouverain 
dans toutes fortes de brûlures , dont voici la recette. 

Recip. Spir. Lurabricor. Terreft. CumSpir. Vini 
Reélif, uncias duodecim. Camphor. uncias duas. 
Mifce 

A peine la comprefte trempée dans cet efprit 
aura-t-elle été appliquée fur la partie affligée, qu’on 
fe fendra foulagé ; & cela arrêtera fi bien l'in- 
flammation , qu’elle ne s’étendra pas plus loin ; 
mais rl faut en continuer l’application , jufqu’à ce que 
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la douleur foit entièrement paffée, & que l’ul- Ann. 171*. 
cère , s’il y en a un , foit féché. Que fi l’ulcé- Htft. de 

ration a pénétré bien avant , & qu’il foit nécef- ^* 2 ' j# 

faire de tenir la plaie ouverte , deux onces de c *y u ”’ 
Camphre difloutes dans l’huile de Mille - Pertuis , 
mêlée avec une livre d’Onguent de Cérufe com- 
mun , appliquées félon les règles de l’art , guéri- 
ront la plaie parfaitement & en peu de teins , comme 
M. Seba dit qu’il la fouvent éprouvé. 


A R J. XXXIX. 

Difcours Jur la Cantllt , par M. Watfon , F. R. S. 

tranfmis à la Société Royale. 

Le morceau de Canelle que je vous envoie, de Ann. 171*. 
la longueur & de la grofieur d’une canne ordi- s”uc*, 
naire avec fon écorce , eft une grande curiofité , 
que l’on rencontre rarement en Europe; & pour 
donner une idée plus parfaite de l’arbre lui-même, 
le Dofteur Binjamins Robins y a joint une bran- 
che de cette plante précieufe. 

Clufius , dit qu’il en * vu un morceau. En effet,' 
on apportoit , anciennement , le bois dépouillé de 
fon écorae , ou quelquefois feulement l’écorce ; 
mais je crois, avec plufieurs Auteurs dignes de 
foi , que l’écorce St le bois avoient chacun un nom 
différent , & malgré tout ce qu’on A dit fur ce fujet. 
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Ann. i 7î t. M. Ray a eu raifon de penfer que notre Canelle 
T siir uc«* m ^ me chofe que la Cajjia lignca des.anciens. 


«elle. 


Ainfi les nouvelles branches de l’arbre couvertes 
de leur éeorce , étoient dénommées par les Au- 
teurs Grecs Cannamonum , & quel- 

quefois guAoxawi'*, ou Cajjia lignca; mais lorf- 
qu’elles étoient dépouillées de leur écorce , on 
l’appelloit alors xa.aU aipiyÇ ou Cajjia Jijiula. Mais 
dans la fuitç des tems on a feulement pris l’ecorce , 
parce qu’elle éto’it la feule chofe utile. 

Théophrafte & Pline nous donnent une hiftoire 
bien étrange, & fans doute fabuleufe, de la ma- 
nière de dépouiller les branches de leurs écorces , 
qui confifloit à les couper par petits morceaux, 
& à les coudre dans des peaux vertes ; alors les 
. vers produits par la putréfaéiion des peaux détrui- 
foient le bois fans toucher à l’écorce. 

Quoique j’imagine que la Cajjia cinnamomta , la 
Cajjia lignca & la Cajjia fijlula des anciens , foient 
à-peu-près la même chofe , les modernes leur ont 
donné différentes applications; mais aujourd’hui 
on n’entend par Canelle que celle qui croît dans 
l’ifle de Ceylan , & la meilleure efpèce eft celle 
qu’ils appellent Rajfc corondc , & qu’on apporte 
en Europe. 
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Art. XL. 


Extrait cCur.t Lettre de M. Thomas Combes, datée , 
du Fort Malborough , Le 15 Janvier 1755, en 
rèponfc à telle de 'M. Taylor White, Ecuyer, 
F. R. S. 


Lue le 21 Décembre 1758. 


Ann. 1758. 
Tom. je. 
Sur le mê- 

En réponfe au premier article de votre lettre , je me fu i rt - 
crois que la véritable Canelle ne croît que dans 
l’ifle de Ceylan , à moins que la Caffia ne foit le 
même arbre que le Canellier ; ce qui me paroît 
vraifemblable. Je vous envoie des graines de Canelle 
Jauvage ou de Caffia : quant aux graines de la véri- 1 

table Canelle , il eft très-difficile de s’en procurer ; 
car , comme les Hollandois en font feuls poftèfleurs , 
ils font extrêmement jaloux & prennent de grandes 
précautions pour qu’on ne la tranfplante pas ailleurs. 

Je n’ai pu obtenir d’information certaine fur la 
manière de préparer l’écorce ; les uns prétendent 
que c’eft la première qui eft la bonne; d’autres, 
que c’efl la troifième ; d’autres , enfin ,. que c’eft la 
fécondé : mais quant aux jeunes branches, ils pa- 
roiflent tous convenir qu’on les coupe à une 
certaine faifon de l’année , 8c qu’on les enterre 
quelque tems dans le fable , fans doute pour détruire 
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Ann. 175*. l’humeur vifqueufe ou glutineufe que l’on remarque 
ffitoicm». en la mâchant. 

mefujet. Quant aux huiles qu’on en exprime , s’il faut 
s’en rapporter à leurs Chimifles, ils prétendent qu’il 
y a une très-grande différence entre celle de CuJJia 
& celle de Canelie : pour moi , je crois que cette 
différence ne confifte que dafis leur degré de bonté , 
comme toutes les autres huiles tirées de la même 
fubftence, 

La Compagnie Hollandoife a mis fur la Cajfi* 
les mêmes entraves que fur la Canelie , de forte 
qu’elle eft également contrebande; je ne fais quelle 
en eft la raifon , mais je crois qu’jls ont décou- 
vert dans la première les mêmes propriétés que 
dans la fécondé : les gens du pays qui nous l’ap- 
portent, me difent que la troifième écorce eft la 
meilleure. 
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A R T. X L I. 

Laurus Camphora. 

Extrait <T une Lettre du Docteur David Rinneer , 
de la Société de Médecine de Londres » au Docteur 
Combes , Coll. Med. Lond. Soc. hon., fur les effets 
du Camphre dans les maladies des maniaques. 

Converfant l’autre jour fur les fuccès que j’avois Ann , 1?î> 
obtenus avec le Camphre dans les. maladies des N ’‘s^°j e 
maniaques, je vous promis l’hiftoire de quatre casc* m P hre « 
des plus remarquables de ceux que j’ai vus. Les 
voici auffi exaftement que ma mémoire peut me 
fervir. 

Une jeune femme de dix-neuf ans, après un 1 
jeûne de deux jours , te nba dans une profonde 
mélancolie , & donna enfuite tous les fymptômes 
de folie. Elle fut traitée pendant neuf mois lelon la 
méthode ordinaire. Au bout de neuf mois on m’en- 
voya chercher. Je lui donnai l’Antimoine pour la 
faire vomir, ce qui ne produifit d’autre effet que ,1 r, 
de la faire dormir pendant douze heures. Le jour 
fuivant je lui fis prendre trois fcrupules de Camphre * 
en bols, & autant le foir : elle dormit encore 
cette nuit , fua beaucoup , & le matin urina abon- 
damment. Je lui fis le même traitement pendant 
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fis fur-le-ehamp la defcription de cette fleur, &Ann. i 7 sj. 
lorfque la femence fut en maturité j’en fortis la racine on sûr u 
de terre, qui, quoiqu’un peu jeune, avoit le goût IU ' ubalbe, 
de la véritable Rhubarbe, 

D’après la reffèmblance parfaite des fleurs & du 
port de cette plante 3 & du goût, de l’odeur , de la 
couleur & des qualités purgatives de fa racine avec 
la vraie Rhubarbe étrangère , je ne doute point que 
nous n’en foyons aôuellement en pofleffion en 
Angleterre. J’en joins ici une defcription Botanique, 

Rheitm palmatum , LlNN. fp. pl. Rhab&rbarurri 
verum Med. 

Radix ramofa perentiist 

Folia mdicalia. ( ad. 1 6. ) bipedalia petiot ata pt* 
tioïi pedales teretes ,fupernè fubplani , glabre , viridis 
coloris , fed in quibufdam partibus maculés parvis an-* 
gu [lis purpureis notati , in aliis penitîis ferï purpureu 
His petiûli qui funt pedales , ad bajim foliorum défi*, 
nunt in j vel 6 coflas infernï promènent es ; folia ipfa 
■ funt ovata , profundè incifa laciniis acutiufculis ; pa- 
gina fuperior ejl viridis , inferiot alboviridis , ambet 
feabriufeu/ee. 

Coulis erecluS ,fubtetes ,fijhtlofus, drticulatüs , va-* 
ginatus , glaber , obfoletè Jlriatus , oclopedalis , 2 uncias 
ad bajim in latitudinem patebat. 14 Articulé , quotient 
fnguli à parte infima ufque ad nonum unico folio 
te jlexa inflrucli fuetunt, H etc folia funt alterna , 6* 
fuptriotagradatim minora ,petiolufque ad fuambafintf 
7 orne I. Mat. Mdd. Pharm . C <S 
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vaginam manbranaccam , caulem c'tngenum format. 

Pedunculi plures ex alis foliorum prodeunt fube- 
recli , inæjuales ( quorum médius cceteris duplo longior ) 
flriati , teretes , ad bajlm planiufculi , exque horum 
lateribus alii pedunculi failli modo dividende, vel 
fimplices tenues pedieelli fujlentantes ntidum Jlorem. 

Art. X L I V. 

Q v A s s i A. Lin n. 

Lettre du Docteur Donald Mùnro , Membre de la 
Société Royale , à Mathieu Maty , D. M. Secré- 
taire de la Société Royale , dans laquelle s’en trouve 
renfermée une autre de M. Farley , d'Antigoa , fur 
Us bons efjets de la racine de Quaffi dans quelques 
fièvres. 

Lu le 17 Mars 1768. 

• Moniteur . comme nous n’avons pas eu de détails 

Tom. ,8. ultérieurs fur la racine de Quaffi , depuis l’an 1764 , 
Je u racine que le Do&eur Linné publia le fixième volume de 
daiu^qïll- l” es Amœnitates Academica (1), je vous envoie la 

ques fièvres. 

(1) Linné y donne une defeription détaillée & la figure 
du Quaffi , arbre de l’Amérique méridionale , qui croît dans les 
environs de Surinam , & dont la racine fut donnée dans cette 
ville , avec beaucoup-de fuccès , contre les fièvres malignes, 
rémittantes & intermittantes. Le Naturalifte Suédois dit que 
ces venus furent découvertes par un efclave nommé Quaffi , 
& que c’eft de lui que cet arbre a prb fon nom. 
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copie d’une lettre fur les bons effets de cette racine. Ann. . 7 <s?. 
J’efpère qu’elle fera agréable à la Société Royale , som/ffcu 
& qu’elle pourra engager les Médecins à effayer un ^ 
médicament qui promet de fi grands avantages. La dans quet-s 
lettre originale m’a été donnée par la perfonne ^ 1 UCS fi ' vre ** 
qui elle étoit adreffée, & dont j’ai été le Médecin 
pendant fonféjour en Angleterre. Je fuis, 

Monfieur , 

;; w.\ : 

D. MONROi 
Termyn-Street , le 8 Mars 1768. 


Copie a une Lettre de M. Jacques Farley , pratiquant 
la Médecine dans l'ijle d’ Antigoa , à M. Arch. 
Glofler , à Londres; datée , a Antigoa , le 26 
Juillet 17 67. 

Monfieur, M. T — ra été extrêmement mal,' 
depuis fon arrivée, d’une fièvre qui durait plufieurs 
heures , dont l’accès étoit paffé, il ne put prendre 
le Quinquina fous aucune forme. On effaya plu* 
fleurs moyens pour lui faire fupporter ces remèdes , 
mais ce fut fans fuccès. Enfin je tentai la racine de 
Quaffi , dont j’avois lu la defeription dans un des 
magajins publiés pour cette année. Elle relia fort 
-bien dans fon ellomac. Il ne vomit pas dès la pre- 
mière dofe , & fe rétablit très-vîte. .. 

Je l’ai depuis effayée dans trois ou quatre cas, oq 

C c 2 


1 
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Am,, 17Ç*. il y avoit tendance à la putréfaflion , & où le 
Bonltfi!is Quinquina n’avoit pu demeurer dans l’eflomac. Ua 
ae 'qujii'"' g ros de cette ïa cine a opéré comme auroit fait le 
<juei Quinquina! mais elle a fur lui l’avantage de ne 
^ cti v « ^ aj ^ c j lau £[’ er | e malade. 

Je l’ai adminiftrée avec fuccès dans les fièvres, 
unie à la racine de Serpentaire de Virginie. J’en ai 
reçu une livre ou deux d’Efquebo, & je vous en 
envoie un peu. 

Le Dofteur Warner en envoya un échantillon 
au Doéleur Jackfon. Il vît les bons effets de ce 
remède fur un malade , le Capitaine B — n , qu’il 
foignoit avec moi. Je ne pouvois parvenir à faire 
garder à fôn eftomac le Quinquina , parce qu’il 
avoit un vomifTement perpétuel, je ne pouvois non 
plus lui faire avaler de nourriture. Je lui préparai donc 
une déco&ion d’un gros & demi de racine de Quaffi , 
& d’un gros de racine de Serpentaire de Virginie. 
Quand le remède fut prêt , j’envoyai chercher le 


Dofteur Warner , afin qu’il pût voir le malade avant 
que je le luiadminiftraflfe. Il fe plaignoit de refTentir de 
la douleur au creux del’eflomaclorfqu’on ytouchoit; 
il avoit le pouls très-lourd & petit , très-mal aux yeux 
firvomifToit. Il prit la décoôion, qui arrêta tout-à- 
coup le vomiffement. Après la première dofe il ne re„ 
parut plus , & le malade put avaler de tout. Nous lui 
donnâmes , à la vérité, un peu de Camphre & de 
fel de Succin , à cau£e de la lourdeur du pouls i mais 
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j’ai auffi employé feul le QualE en décoérion, arec 
infiniment d’avantage. ' \ 

Signé y J. FARIET. 


î 


/ 


Art. XL I V. 

E V P HOBlA ANTIQVORVM LlNN. 

Obfervation fur une Dame qui avoit avalé de t Eu- 
phorbe, pat le Docteur Willis de Lincoln ; commu- 
niquée a la Société Roy aie par François Dashwood, 

Bart. 

» Lu le 24 Avril 1760. 

Au mois de Décembre 1758, Madame Willis. Ann. 17A0# 

7 r Tom. fi» 

Lincoln fut attaquée d’une nevre violente occafion- sur ie«- 
née par une trop foible évacuation des lochies r ho ‘ be * 
après la délivrance , & par une furaboadance de 
lait , parce qu’elle ne nourrifToit pas. 

Le dix-huitième jour après être accouchée, fagarde, 
au lieu de lui donner ce qui lui avoit été ordon né, lui fit 
prendre deux onces de teinture d’Euphorbs préparée 
de la maniéré fuivante. Bjl Gomme d’Euphorbe deux 
gros ;efprit devin reftifié, une once & demie; ajoute* 
à la diflolution , Camphre , deux gros. Les fy mpt Ames 
allarmaos qui fuivirem immédiatement , une violente 
fuffocatipn, une douleur infupportable dans la bou- 
che , la gorge & j’eftomac , découvrirent la fatale 

Cc 3 
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Ann. nio. erreur. J’arrivai quatre ou cinq minutes après l'acci- 
T sm'n’a- dent. * u > fis, fur-le-champ, donner de l’eau chaude ; 
pborbc. après en avoir avalé deux baffins , elle vomit abon- 
damment ; ce qu’elle rendit avoit une forte odeur de 
Camphre , & paroiffoit contenir un peu de teinture 
avec la gomme féparée de l’efprit de vin. Je lui fis 
enfuite donner de l’huile à la dofe de deux ou trois 
onces à chaque fois ; enfin , après avoir pris , en très- 
peu de tems, huit pintes d’eau.& un flacon d’huile , 
je lui fis prendre une prife d’Ipécacuanha en poudre , 
& un mélange d’huile & de blanc de baleine , en con- 
tinuant toujours dans les intervalles l’huile & l’eau 
chaude. Le vomitif opéra, enpeu de tems, merveilleu- 
fement par en haut & par en bas, la matière é;oit 
évidemment mêlée de Camphre &d’huile, les dou- 
leurs d’effomacdiminuèrentpeu-à-peu, fon haleine & r 
les évacuations perdirent à la fin leur qualité fulphu- 
reufe , elle ne prenoit plus alors que de l’eau avec 
un peu de lait. 

Ses forces, qui avoient étéfoutenues par la grande 
irritation & par la fièvre, l’abandonnèrent, & ce 
fut avec beaucoup de difficulté qu’on parvint à la 
coucher; elle eut dans le lit une copieufe tranfpi- 
ration qui l’affoiblit encore davantage. Je lui dohnai 
un narcoque qui produifit fon effet après quelques 
heures de fommcil elle s’éveilla dans un état très- 
tranquille , prit un peu de blanc de baleine, dormit 
encore trois heures ; après quoi elle fe trçuya par fai- 
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tement rétablie, la fièvre difparut, &. elle a joui 
depuis ce tems d’une famé parfaite. 


Art. X L V. 

My rt hu s Pimenta. 

Defcription du Pimenta ou Poivrier de la Jamaïque , 

& de l'arbre qui porte la Canelle blanche ou Cortex 
W inter anus , par M. Hans Sloane. 

Le Myrthus arboreafoliis laurinis aromatica Pimenta , Ann. i «9». 
ou l’arbre à Poivre de la Jamaïque, a le tronc aufli N s,ïf 1 "i<» 
gros que la cuifte , croît à la hauteur de trente pieds 
la peau en eft très-fine & grife , garnie de branches 
dont la cîme eft couverte de feuilles de toutes gran- 
deurs , les plus larges font de quatre à cinq pouces 
de longueur & de deux à trois de largeur; elle eft 
unie , brillante , fans dentelure , très-verte , la' queue 
fort longue : quand on la cafte , elle eft odoriférante* 

Au bout des cîmes vient ttne fleur à quatre pétales 
d’un verd pâle , qui produit une grappe de graines 
couronnée de quatre petitesfeuilles; quand les graines 
font mûres, elles font grofles comme le Genièvre , 
noires , polies & brillantes ; elles contiennent une chair 
humide , verte , aromatique & poivrée. Cette chair 
enveloppe deux graines féparées l’une de l’autre par 
une membrane ; chacunje d’elle a la forme d’une 

C c 4 
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Ann. J*?», hémifphère , qui , jointes enfemble, forment une 
sût le ^P^^ re - Cet arbre croît dans toutes les colonies de 
poivri.-r de l a Jamaïque , principalement dans le Nord. 

c. ^ fl eur it en Juin, Juillet & Août dans plufieurs 
endroits, fuivant fon expofition ; peu de tems après 
la fleuraifon , le fruiteft mûr. 

Ce fruit diftillé dans de l’eau per vtficam , produit 
une huile fort odoriférante qui fe précipite au fond 
de l’eau comme celle du clou de Gérofle. On croit 
que ce fruit eft le meilleur & le plus fain de toutes 
les épiceries qui nous viennent des Indes orientales ; 
ce qu’il y a de certain , c’eft qu’il eft le plus efficace 
pour faciliter la digeftion , pour diflbudre les humeurs 
& pour les vents. 


Art. XL VI. 

Prunus Lauro-Cerasus. 

Pétails des expériences fur les qualités vinineufes de 
( eau diflillée du Lauritr-Cerife , par M. Cromwell 
Mortimer , 

' J’ai pris un quart de boitte au de feuilles de Laurier- 
de l’Mudè C er ‘fe, St j e les ai mifes dans un alembic avec fix pots 
Huriet- d’eau, que j’ai diftillée. Le feu étant d’abord trop 
ardent, il pafla une efpèce d’huile avec l’eau, ce 
çjui la fit paraître blanche comme du lait jufqu’4 
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ce qu’il s’en fut répandu environ une chopine: elle Ann, i 7Jl , 
avoit le goût & l’odeur auffi forte que l’amande de N % 4 0 1 ifo'a 
l’Abricot , le fécond produit étoit femblable en goût ^ u ‘ r ” r 1^* 
& en odeur, mais plus clair; j’ai gardé à part la ® crifî » 
première bouteille que je tirai, enfuite j’en tirai une 
fécondé qui n’étoit pas auffi forte en goût & en 
odeur, & qui reffembloit plutôt à du jus de Cerifes 
noires. Le relie étoit préfque fans goût; les feuilles, 
après la diffillation , paroiffoient brunâtres , étoient 
caffimtes & amères , fans avoir l’âcreté ni le goût 
de l’amande de l’Abricot , qu’elles ont étant fraîches. 

Dans l’après-midi du même jour, j’ai pris un 
petit chien pefant deux livres & demie , âgé de 
feize jours ; il y avoit fix heures qu’il n’avoit tetté. 
l’ai pris auffi une once de la troifième eau , & j'en 
ai donné au petit chien , à différentes fois, la valeur 
d’une cuillère à Thé, pour qu’il l’avalât mieux. 

Quand il eut pris la moitié de l’once , je le laiffai 
aller ; il fe promena affez bien pendant cinq mi- 
nutes , & alors il commença à écumer , & vomit 
bientôt après du lait tourné, & enfuite il évacua, 

" après quoi il parut fe mieux porter ; alors je luit 
donnai trois petites cuillères de plus , en dix minutes 
il commença à chanceler & à fe traîner , s’affit , 
fe plaignit & fit plufieurs efforts pour vomir fans 
pouvoir y réuffir, & fe promena encore, s’affit 
& fe plaignit , & parut , environ quinze minutes 
avoir recouvert fes forces : croyant alors que la 
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Aon. 171 1. fécondé eau le feroit plus tôt mourir , comme il pa- 
Po'irôn roiffoit ne pas bien fe porter, j’ai pris une once & 
i*orkJ!. <,e demie de la fécondé eau; je lui en ai donné d’abord 
Ccrifc, t ro is petites cuillères ; alors en deux minutes il 
commença à être fortement agité , tira la langue 
& fit de grands efforts pour vomir , mais fans effet; 
il ne pouvoit refler debout , mais couèhé , fes 
jambes allongées : cinq minutes après je lui donnai 
encore trois petites cuillères , & alors il fut plus 
vivement agité , fit plufieurs fois la culbute , tourna 
la tête à fon derrière, fe coucha fur le côté & 
palpita beaucoup. Environ huit minutes après je 
lui donnai encore deux petites cuillères , & il eut 
de nouvelles & fortes convulfions reftant toujours 
couché fur lé côté, & allongeant fes quatre jambes 
l’une après l’autre , & il mourut dans quinze minutes. 
Cette opération dura environ une heure. 

Une heure après qu’il fut mort , je l’ouvris , & 
trouvai tout l’intérieur de l' abdomen en bon état, 
l’eftomac étoit rempli de vents fans contenir de 
lait, mais plein d’écume & d’un macus clair & 
beaucoup plus épais que n’eft ordinairement la 
liqueur gaftrique , fans aucune odeur ; l’intérieur de 
l’eftomac n’étoit point du tout enflammé. 

En ouvrant le thorax , je trouvai le poulmon un 
peu plus rouge qu’il n’eft naturellement, avec quel- 
ques vaiffeaux fur la membrane extérieure très- 
enflés; en les coupant, il en fortit une grande 
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quantité de fang rouge & clair , les veines & les Ann. i 7J ,., 
deux ventricules du cœur étoient enflés & pleins . *^** 0 b 
de fang coagulé, d’une couleur fort brune qbi teignit LaurUi^-*** 
mes doigts d’une couleur jaunâtre, comme fi l’on y Cuite. . j 
avoit mêlé du fiel. Il n’y avoit point de fang dans 
les artères , le trou ovale étoit ouvert. 
r En ouvrant la tête , la dure mire parut livide 
comme fi elle eût été écrafée : fes vailTeaux & le 
(inus falciformis étoient enfles & pleins du même 
fang que le cœur & .les vaifleaux contigüs.La fubf- 
tance corticale du cerveau parut d’une couleur 
extraordinairement livide. 

Le jour fuivant, fur les cinq heures du foir,je. 
pris un gros chien. pèfant foixante-quinze Uvres: on. 
l’attacha d’abord à un poteau , on le tint fortement 
par la queue , étant très-méchant & indomptable. 

Nous lui donnâmes un lavement de trois onces de. 
la fécondé eau , en cinq minutes il trembla & chan- 
cela beaucoup, nous permit de le manier, traîna; 
fed jambes, palpita & écuma; r mais il fe rétablit 
peu-à-peu de manière qu’il pouvoir fe tenir de- 
bout , quoique chancelant & s’affairant fur les- 
jambes de derrière ; quinze minutes après on lui, 
donna un autre lavement d’une once feulement, 
il chancela tout d’un coup & s’affaifla fur le derrière ,i 
& bientôt après il urina copieufement : on le changea 
alors du chenil, où bientôt il évacua en, grande 
quantité des matières fort dures, & les excré mens 
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Ann. lyji. parurent mouillés par le dernier lavement que j’avoîs 
N * Poirôn imaginé être rendu avec les excrémens } je lui 
uu'ritt- 11 * donc une autre once , après quoi il parut 

Cérifc. fe plus mal porter qu 'auparavant , fe roulant par- 
touti environ dix minutes après il dormit d’un pro- 
fond fommeil, refpirant avec difficulté; une demi- 
heure enfuite je l’éveillai , je le trouvai écumant , 
affoupi , reculant en arrière , & comme fou. Environ 
cinq heures & un quart après le premier lavement, 
je le trouvai dans le même état ; mais l’irritant avec 
un bâton , il le mordoit ; & quoique naturellement 
méchant, il reftoit tranquille lorfque je ne le frap- 
pois pas, peu de tems après il chancela & ronfla: 
environ fur les neuf heures dufoiril fembloit fe bien 
porter , mais aftbupi ; nous le laiflâmes toute la nuit 
fans eau & fans alimens. Mais la faim lui fit manger 
de la paille fur laquelle il étoit couché ; ce que nous 
avons vu en l’ouvrant. Le lendemain matin nous 
lui donnâmes de l’eau & des os ; il but avidement 
& mangea les os, du pain & tout ce qu’on lui 
donna , parut parfaitement rétabli & fe bien porter 
toute la journée & la nuit fuivante, mais fort altéré, 
un peu affoupi & parfaitement doux. 

Environ les neuf heures du lendemain matin nous 
l’attachâmes à un poteau , nous lui mîmes une corde 
dans la gueule avec laquelle nous lui attachâmes 
bien le nez à une barrière , on prit bien garde que 
k corde ne lui ferra le cou pour qu’il n’eût pas la 
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refpiration gênée, & qu’il pût avaler ; je lui donnai Ann. 17)1 
alors trois onces de la fécondé eau à trois reprifes, N ‘pouôa 
avec une corne femblable à celle dont on fe fert en <ie 

pareil cas pour les chevaux , il l’avala avec beau- Caiife. 
coup de difficulté , il en perdit un peu : mais, pour 
y obvier, je lui enfonçai la corne plus avant dans 
la gorge; pour lors nous le détachâmes pour voir 
comment il marcheroit , bientôt il chancela, tomba , 
fe roula, urina beaucoup & évacua, n’eut pas 
envie de vomir , mais buvoit beaucoup , palpita & 
refpira difficilement, ayant la tête levée & étant 
affis il refpiroit par les narines ; fes jambes de der- 
rière ne pouvant plus le porter , il fecoua plufieurs 
fois la tête comme s’il eût été piqué d’une mouche: 
il fe rétablit peu-à-peu, & dans l’efpace de vingt 
minutes il fe promena d’un pas affuré , quoique 
fes jambes de derrière parurent encore foibles: 
craignant donc qu’il ne pût encore exiûer long-tems, 
ou peut-être fe rétablir tout-à-fait , nous l’attachâmes 
& lui donnâmes encore trois onces dont il en perdit 
la moitié; & je crois, en vérité , que des fix onces 
que je lui ai données , il n’en eft en ré que trois ou 
quatre dans fon eflomac; il pouffa un hurlement 
effroyable & tomba en foibleffe, avant qu’il ne 
nous fut poffiblede le détacher pour tsoir s’il pou- 
voit encore marcher. Il ne fit aucun effort pourfe 
relever, fe coucha fur le côté, palpita, tira la 
langue, bava beaucoup, allonga fes jambes trois 
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Â7nT ï 7 u. ou quatre fois , & mourut dans quinze minutes. Je ne 
N %oUbn remar q uai aucunes convulfions dans les mufcles du 
de îvaude cou & d u dos , & il n’avoit pas, comme le petit 

Laurier- . 1 1 

Cerffcd ’ chien, approché la tête à fa queue. 

Je l’ouvris environ une demi-heure après étant 
encore chaud. Je trouvai la veffie rétrécie & vuide , le 
rectum peu enflammé , les petits inteflins n’étoient pas 
je m plis de vents , mais rétrécis & prefque refferrés; 
la bile évacuée en grande quantité dans le duodénum , 
& elle étoit fort épaifle femblable à du miel, la vé- 
ficule du fiel étoit prefque vuide; mais ce qui refloit 
. , de bile étoit auflï épais que l’autre ; il s’étoit attaché à 
l’intérieur plufieurs excroiiTances de la forme & 
de la grandeur d’une lentille, femblable à une goutte 
de cire jaune ; le foie étoit extrêmement enflammé 
& prefque livide : l’eftomac étoit' rétréci près du 
pylore ; & encore environ trois pouces au-deflus , 
«ous y trouvâmes quelques morceaux d’os , une aflez 
grande quantité de paille & environ deux onces 
de fluide qui fentoit beaucoup l’eau de laurier-cerife. 
Il n’y avoit pas de mucus comme dans le petit chien ; 
quelques-uns des villi parurent un peu enflammés ; 
les veines étoient fort gonflées ; il y avoit une grande 
quantité de mucus dans l’œfophage , qui ne me 
parut pas: enflammé. Les poumons me parurent 
extrêmement rétrécis , très-rouges & enflammés ; la 
veine cave & touteà les autres veines étoient fort 
enflées, & le fang quelles contenoient tout coagulé , 
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quoique le corps fût encore chaud. Il n’y avoit Ann. i 7J i. 
prefque point de fang dans l’aorte; en la prdlant, N# 'p 0 1 i ° 0 ' n 
il en fortit feulement un peu de fluide tranfparent 
que je pris pour du Scrum ; le fang étoit extrême- Cerife. 
ment coagulé & noir dans le ventricule droit du 
cœur, qui en étoit tout-à-fait plein; mais l’oreil- 
lette & le ventricule gauche contenoient un peu de 
fang caillé , qui me parut plus rouge & plus beau ; 
je gardai pendant vingt-quatre heures du fang caillé 
des veines & du ventricule gauche , ni l’un ni l’autre 
ne devint liquide. Je fis couper la tête au chien, 
mais je ne l’ouvris que vingt-quatre heures après ; 
il en fortit une grande quantité de fang , & les 
vaiffeaux ne me parurent pas enflés , mats la dure 
mire me parut livide ; il n’y avoit plus du tout de 
fang dans le finus falciformis ; la cervelle me parut 
faine ; les vaiffeaux du plexus choroïdes n’étoient pas 
enflés, mais livides; ils n’étoient pas crevés, parce 
qu’il n’y eut pas d’extravafation dans les ventri- 
cules, feulement une très-petitequantitéde lymphe; 
il y avoit aufli dans le péricarde environ une petite 
cuillère d’eau. 

Dans ces deux cas , le poifon me parut faire fon 
effet en coagulant le fang, de forte qu’il ne put 
circuler ni par les poumons , ni par la cervelle , 

& je penfe que le petit chien réfifta plus long .tems 
que le grand , parce que dans le petit le trou ovale 
étoit ouvert , & le fang épaiffi pouvoit y palier. 
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Àna. -.7 j u Je Crois auffi que dans le petit chien la partie! 

N °'poifon p' us affeftée fut la cervelle , à caufe des con- 
de X'cau de vulfions qu’il eut, & il parut mourir de difficulté 

Laurier- , * * 

ectife. de refpirer. Je lui trouvai beaucoup de fang amaffé 
dans le ventricule droit du cœur. 

Je pris un Epagneul d’une taille ordinaire , & lui 
verfai de l’eau de Laurier-Cerife dans la gorge. I! 
s’agita d’abord aflèz violemment , & fe plaignit; 
mais quand il en eut avalé environ une once & 
demie, il ne s’agita plus. Afin d’accélérer fa mort t 
on lui en donna la même quantité : il en perdit en- 
viron le tiers de la totalité ; il s’étendit alors , & 
ne fit aucun effort pour fe relever, &, allongeant 
fes jambes , il mourut fur-le-chantp. M. Reanby 
l’ouvrit tout de fuite , il trouva environ deux onces 
d’eau de Laurier-Cerife dans fon eftomac , & une 
efpèce de Mucus êcumeux ; les veines en général 
étoient fort enflées , mais le fang étoit encore fluide ; 
& nous ne pûmes découvrir aucun changement dans 
les vifeères. 

Je donnai au D. Porter quatre onces d’eau de Lau- 
rier-Cerife. Il en fit prendre trois à un afliez gros 
chien , qui en vomit fur-le-champ deux onces claires 
& fans aucune altération. En peu de tems il devint 
prodigieufement agité , bientôt après il fut fans 
mouvement , comnie s’il alloit expirer. Dix minutes 
après il vomît une petite quantité d’une matière 
verte , glutineufe & fort écumeufe ; alors il com- 
mença 



< 


Matière ’Médic ar&E'T.Ph armagie. $jli 


jnença à fe rétablir, & dans une denji-beure.il Ann^ 1 73 £ 
fe porta. parfaitement bien. On le garda, tome la N -poiRm 
nuit dans. la cour, & le lendemain matin il étoit Y Vcia 
parfaitement rétabli. On le chafla, &on lui donna cenfe, J 
fa liberté. ..Y.* v; 

, Versfixheures&demiedufoir, je donnai près d’un^ 
once & demie d’eaude Laurier-Cerifeàun Epagneul 
d’une taille commune., & pefant eoyirpn .feize 
livres , il l’avala avec beaucoup de répugnance^ 
il refta debout environ une minute & demie -, il 
«commença alors à chanceler , & en trois minute# 
eut des convulfions des plus violentes. 

Il ne vomit ni' n’évacua. Sa mort ' paroifToit pro- 
chaine, les convullïons étant on ne peut plus fortes. 

Alors je demandai du lait pour voir' s’ilféroit ùÀ 
antidote contre un fi violent poifon ; nous lui en 
.versâmes un peu dans la gorge , il ne -put d’abord 
J’avaler, & il le rendit comme s’il, l’eût : fuffoqué; . . 
jl commença, après- plufieurs efforts,, à en -.avaler" . . 
environ une petite cuillerée chaque fois ,•& parut 
un peu foulagé , les convulfions le quittèrent ; mais 
il refpira avec difficulté, il fe coucha tranquille- 
ment, & foufl’, comme s’il eût dormi d’un pro- 
fond fommeil , le lait lui fortoit du nez tout en 
écume. Lorfque je l’éveillai, il ouvrit les yeux & 
avala mieux le lait, ce qui parut le fouïager beau- 
coup. Je reftai encore jufqu’à ce qu’il com- 
.mençât à laper feul fon lait , il en vomit une grande 
Terne l. Mat. Méd. &• Phayn» D d 
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Ann. i 7 ji. quantité', ce qui le foulagea de plus en plus , il re- 
Poiîbn commeB< j a à laper , mais il ne put fe tenir debout, 
uu ier" d " ^ ^ ^ a ‘^ ai ^ ur 1** f*P* h eures dans cet état, croyant 
cetif», qu’il fe rétabliroit. J’ordonnai que l’on mît à côté 
de lui une pinte de lait & autant d’eau , & qu’il 
fût renfermé toute la nuit. Sur les onze heures on 
le vit fe promener , & le lendemain matin on lé 
trouva mort , il avoit bu tout le lait & toute l’eau , 
& avoit vomi & beaucoup évacué. 


Art. X L V 1 1 . 

Lettre de M. Maddtn à M. Mortimer , fur le poifon 
de Ceau dt Laurier- Cerife. 

Ânn. 1 7io. Un accident , auffi trille qu’imprévu , fait le fujet 
^urkmê-de cette lettre : on n’auroit jamais foupqonné que 
me fujet. j* eau diflillée des feuilles de Laurier-Cerife fut un 
poifon des plus violents & des plus prompts. Ce- 
pendant, au mois de Septembre 1718, deux femmes 
moururent à Dublin, pour en avoir bu environ 
deux onces chacune. Leur mort ne fut précédée 
ni de vomilîèmens ni de convulfions. Comme il 
ne fut pas permis d’ouvrir leurs corps pour les 
• examiner, *>n a tâché de tirer quelques lumières 

fur la nature & les effets de ce poifon , en faifant 
plufieurs expériences fur des chiens. Tous ceux qui 
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ont afTez pris de cette eau de Laurier-Cerife pour Ann. T?)», 
en mourir, ont été ouverts & examinés avec foin , u »*- 
& les mêmes fymptômes fe font préfentés : la m * fu J“’ 
furface interne de l’eftomac étoit couverte d’écume; 
mais du refte, fa couleur, fon odeur & fa con- 
fiflancé’ étoient les mêmes qu’en fanté, le dedans 
de l’eftomac n’étoit point enflammé , & il ne 
paroifloit aucun changement au velouté de ce , 
vifcère. 

Les veines de l’eftomac, la MeÇam'tque & la 
veine Cave étoient gonflées de fang ; les artères au 
contraire étoient extrêmement vuides , le foie ni la 
véficule du fiel n’étoient changés en rien : les reins 
étoient plus remplis de fang qu’à l’ordinaire, & 
paroilToient d’un bleu foncé ; en faifant une incifion 
dans un de ces reins, le fang en fortit en plus grand* 
abondance & plus fluide que de coutume : l^ceeur 
& le cerveau étoient dans leur état naturel. 

La même eau, injeéfée par l’anus, a produit 
les mêmes effets avant & après la mort de l’animal, 
que celle qu’on a fait avaler à d’autres. Une forte 
décoâion des feuilles du même arbre & leur 
fuc exprimé , n’ont pas moins de malignité que l’eau 
diflillée ; ce qui prouve clairement que c’eft dans la 
plante même que réûde cette pernioeufe qualité. 

. Les mêmes expérience» ont été répétées en Angle- 
terre, avec le même fucçès; on en trouve la rektioo 
dans l’art. 111 du cahier 410 dé ces mémoires. 

Dd » 
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•• - A R T. X L V I I I. • • ' 

o — :: 

• Prunus Eau ro-Cerasu s. Linh, 

v ' b •• 

Extrait aune Lettre de. Jean Rutty , Docleur en 
Médecine, au Docteur Mortimer . Secrétaire de la 
Société Royale , concernant le poifon de l'eau de 
• Laurier- Çerifi. • 

Dublin, le 17 Mai 1732. 

Ann." i 7i ^' J’ ai f eu l emSnt re 9 u > I e ” 1 5 Février , les N° 41 8 , & 
Tom. 41. ,. xo des Tranfaâlons, contenant les expériences fur 

Surlemê- ' . t ‘ 

me fujcu l*eau de Làurier-Cerife. Je fouhaiterois que vos expé- 
riences , faites avec le lait, démontraffent plusplei- 
•nemeîit qu’il eft un antidote a duré. J’ai été informé, 
'-par le Dodeur***, que quelques Apothicaire* 
d’Angleterre qui fe fervent de feuilles de Laurier- 
■’Cerife pour fophifliquer l’eau des cerifes noires, ne 
veulent pas croire que c’eft un poifon pour le corps 
‘-humain-, nonobfiant les preuves que nous en avons 
données. Voici cependant encore un fait qui le con- 
firme de plus en plus. Vous pouvez être sûr de 
•ion authenticité. 

A Eifming en Weftmenth , une jeune fille de dix- 
-huir ans, très-forte & bien portante, prit près de deux 
cuillerées d’eau fimple de feuilles de Làurier-Cerife, 
delà première diflillatiomUne-dami-minute après elle 
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tqjnba par terre ,, entra en convulfions , rendit de 
L’écume par la bouche ,, & mourut en très-peu dé m 
tems. Son corps n’enfla aucunement. .< •. 


.-V • - - v'. • ' - - • • ’ - ; l 

, ... • - Art. X LIX. . - 

i ' 

P x r u s Malus. , 

Remarque fur une nouvelle Melaffe faite de pommef / 
par M. Dudlày*' ' * ' ; *- ' 

c» . .7 et *. HHMMM 

La pomme qui produit la melafle , eft une Ann. 171». 

pomme, d’été douce , d’une grofleur ordinaire , MeUffei* 
agréable au goût & fi pleine de jus que .fept 
botfleaux font une barique de cidre. Voici la ma-r. 
nière de faire la melaflTe. On pile- les pommes , 
on en extrait le jus. que l’on fait bouillir dans une 
marmite, jufqu’à ce qu’il foit réduit au quart, ce 
quis opère ordinairement dànsî’efpàcedë'fixhéurés; 
en le faifant bouillir doucement après" teins , il 
devient de la douceur & de la confiftance de la 
melaffe. 

Il y a des perfonnes gui écument le cidre lorf- 
qu’il bout; d’autres ne îç.. font pas, & cependant 
cela ne fait pas une grande différence pour labonté. 

Cette nouvelle melaffe a toutes les propriété* de 
celle qui nous vient de l’étranger. Non- feulement 
elle fert d’aliment , mais les BrafTeurs en font 

D d 3 
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Aan. i 7 i». ufage, & on l’emploie auffî pour conferver 1* cidre.' 

Mcliilcde on en met une lx>uieille par barique ap'ès qu’il eft 
foutiré , ce qui le conferve & lui donne une couleur 
agréable. 

La melaiTe de pommes a été découverte il y a peu 
d’années , par un Monfieur de ma connoifTance (i) , 
à Woodflock , bourg éloigné de la mer , où la 
melafTe des Indes Occidentales eft chère & fort 
rare. Il avoue franchement qu’il l’a découverte 
par hafard ; & depuis ce tems , il fournit fa famille 
de melafTe , provenante de fon verger, & fes voifins 
jotnfTem du même avantage. 

' Nos Fermiers plantent beaucoup de ces pom- 

miers pour eftgraifTer les porcs. On m’afTure qu’elles 
font la meilleure efpèce de lard, & je fais que le 
cidre qui en eft fait eft meilleur que celui des autres 
pommes, pour fon goût , fa couleur & fa garde. 


fi) J. Chaudler. Efq. 
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Art. L. 

Papaver argemone. Linn. 

« n» 

/ . » 

Relation de quelques effets du Papaver Comkula-f 

tum Luteum , &c. par M. J . Newton. ' 

Le Papaver Corniculatum Luteum fe trouve en Ànn^of!, 
grande quantité fur les côtes fablonneufes qui font h 'sat\ 
entre Penzance & Marketjew, 'province deCornwal. 

On s’en fert pour les contufions externes & internes. 

M. Charles Worth fit faire un pâté de fes racines , 
les prenant pour celles du Houx Marin, qui font 
fort bonnes de cette manière' $ il n’en n’eut pa$ 
plutôt mangé , qu’il fut attaqué d’un très - grand 
délire ; fes domefiiques , qui , comme lui, en avoient 
mangé, tombèrent malades , & tous prenoient pour 
de l’or tout ce qu’ils voyoient. 

Il pourroit fe faire que leur manie de voir de 
l’or provînt de la couleur jaune de la fleur de 
cette racine. 

■ '1 ‘ o » 


.<» i-î 
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A. R T. L I. 

P. A ¥ AVE R SOMN 1 FERU M. 

• A ■* k 4.1 » * . .) j» ty : v r î. . * 

D'une grqnde quantité d' Opium , prife fans quelle 

\! 3 ifuOy/) a t r •• 

procurât u Jommeil. 


•v.'jr*. 


i: «) 


KUTïtSS Une madame Loyelock , à. Newberry , ,fut at- 
^«5*fc ‘àqûé.e, ïe ’if Janvier,"» 


7 J 7. y r' 

' d’une fièvre qui fut ‘bientôt 
♦arôtfom accompagnée d’un violent délire, de cohvulfions 

■îWri» 1 «J* - -. 1 > .* ■* * » • • ^ f 

■ & dihlpmriiè. Les Médecins lui ordonnèrent i 
pour la ca'tn&i; , une grande quantité d’opium : quoi- 
que Ja dofé fut conGdérabîe , elle ne lut 'procura 
à'ùclin foftimeit. La malade en parut feulement 
un peu foulàgée , Sr !é~ délire diminua. Les femmes 
qui i’ènt'ou Soient l’engagèrent à en prendre encore 
plus , d’après l’idée qu'eües'avoient- que ce remède 
ètoifr pour elle un "bon cordfal, en même-tems 
qu’il la feroit dormir: Les- Médecins furent donc 
comhiè fbrcés de comirtuef cè médicament, en en 

- . r . f . ' ' 

changeant la forme. Voici ce qu’elle en prit depuis 
le mardi à minuit , jufqu’au vendredi à la même 
heure. 

29 Janvier. Quatre hok»: chacun de deux grains 
de Laudanum de Londres , avec de la Thériaque 
de Venife. Six pilules, de deux grains chacune du 
même. Un bol de huit grains du même , & de 
Thériaque de Vçnife. 
h - 
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- 3 o Ituivitr. D ouze pilules de deux gra in? chacune» Ann. 170t. 
& un bol de dix grains du même , & de Thériaque N ' s 1 u 7 /*ie 
de Venife. •* * *“ p “ ot 

, nifcre. 

3 1 Jauvicr, .Quatre verrées de dix grains du meme 

Laudanum dé Londres, avec une once de Sirop 

Diaeode /dans chaque verrée.- . ~ - • .* 

Ainfi,<fôn 0 ’ejpaee de tepts mentionné , elle prit 

cent deux grains de Laudanum de Londres, trois u 

gros de Thériaque* de Venife j & quatre onces de *'*' 

iÿrop Diacode. C’eft ce'qui a été àttèfté pair les ; 

trois Médecins & fou Apothicaire. ? 3 3 £ 

' Le DofreUr Franq. Wilfis , d’Oxford. - 

Le Dofteur Etienne Flavell , ^ 1 

Le Dofteur Jean Cooke > de Netrberry. ' 

Ri. Fannér, Apothicaire ; V ' 

qui ont figfiê en préfence de Rîch. Smith , Rich.' 1 

Spicer , Roberr ( 5 reenham. ir ' ’ * :m 

~ /. /»•? \ r * * > 

' Cette Dame mourut le premier Février fur le*- 

cinq heures du/foir. ••• 

* rr .t. • , 

> . ./ ' !• j) .“,'î3 9“M:s r , : :s j. . . • : 
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PAPAYE R SOMIUFERI/M. 

De tufage it L'Opium che ç les Turcs , parle Docteur 
' Edouard Smith , de la S ociiü Royale. 

— — — » - f» î f .. 

*nn. »<j7* Mufiapha Shatoor , habitant de Sediqui , village 

«Mt’opîiùn. près deSmyrne, âgé d’environ quarante-cinq ans, 

* m’a dit qu’il prenoit chaque jour trois drachmes 
d’Opium , la moitié le matin, & l’autre l’après-dîner , 
& qu’il enpouvoit prendre une foisautant fans danger. 
Pour m’en afiiurer, j’achetai trois drachmes du meil- 
leur que je pus trouver j je fis venir Muftapha chez 
moi , il en prit le matin la moitié fans vouloir aug- 
menter , parce que , dit il., il en avoit pris une 
demi-drachme avant de fortir , l’après-dîner il prit 
le refte , fans effedivement m’appercevoir que cette 
quantité lui produisît aucun autre effet que de lui 
rendre les yeux fort vifs ; il m’affura qu'il étoit né- 
ceffaire à fon exiftence , qu’il étoit propre à la gé- 
nération ; que , loin de l’affoupir lorfqu’il en prenoit 
plus que de coutume , il l’empêchoit de dormir ; il 
me dit qu’il y avoit vingt-quatre ans qu’il en faifoit 
ufage , & qu’il avoit commencé par un grain. 

J’attribue à cette habitude fa foibleffe, fes jambes 
minces , fes gencives rouges & fon vifage jaune \ 


\ 
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& par fon air de triftefle , il paroît avoir vingt an* de &oa. 
plus qu’il n’a réellement. 

L’Opium eft en Turquie une partie des provifions * 

des Meflagers , quand il* font fatigués ils en prennent 
pour fe fortifier. 

Un MefTager de Confiantinople à Smyme, ea 
entrant chez un Marchand de ce lieu , tomba commé - 
mort i un Domeffique de la maifon s’imagina , avec 
raifon , que peut-être c’étoit faute d’Opium , St 
lui en mit un peu dans la bouche, ce qui le fil 
revenir fur-le-champ. 

Les Turcs, dans leurs fêtes appellées B tram, fis 
fervent fouvent d’Opium pour s’égayer; ils le 
mêlent avec différentes chofes pour le rendre agréable 
au goût. 


A R T. L I I I. 

Aconitv m N a* ellu s. 

Jfiftdire d’un homme qui fut empoifonni pour avoir 
mangé du Napel , par M. Vincent Bacon , Chi- 
rurgien , Membre de la Société Royale. 

Je fus appellé vers les dix heures du foir chez Ann. i 7} * 
tin malade que je trouvai fans connoifTance , les 
yeux fixes , les dents ferrées , le nez retiré , les mains , 051 
les pieds & le front froids , & tout le corps couvert 
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extrémités ; il avoit fi peu de forces dans les jointures , Anri. 1734* 
qu’il ne pouvait fe foutenir ni marcher , & la cit- N Sa j 
culation de fon fang lui paroiflbit prefqu’entière- 0 ’ 1 Na P el - 
ment arrêtée ; mais il n’eut des envies de vomir que 
depuis qu’il eut bu de l’huile : après cela il eut des 
étourdiffemens , & il fentit un fifflement dans fes 
oreilles, qui fut fuivi de fyncopes. Au refte , cet 
homme eft parfaitement guéri des fuites de ce fâ- 
cheux accident. 


Art. L 1 V. 

ILLICIUM A N 1S ATV M. LlNN.' 

Copie £ une Lcttft de J. Ellis , Ecuyer , de la Société 
Royale y à M. Guill. Alton , Jardinier de S. A. R- 
la Frinceffe Douairière de Galles , à Kent y fur une 
nouvelle efpice £ Anis étoilé découvert dans la 
Floride occidentale. 

' Lue le 13 Décembre 1770.' 

Nous avons obligation de la découverte do cet Aan 
arbre curieux à un Nègre de William Clifton, 
Ecuyer , premier Juge dé fa Floride occidentale ,qui , étoilé, 
à ma prière, fut envoyé par fon maître à la recher- 
che des fimples les moins communs. Il trouva celui 
dont il s’agit dans un marais près de la ville de Pen- 
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Â«n. 1770. facole y je le reçus le mois de Juillet fui van t. Sur la fin 
de Janvier 1765 , M. John Bartrara , Botanifle du 
Roi dans les Florides , le découvrit fur les bords de 
la rivière Saint- Jean ; & voici la defcription qu’il 
en fait. Mon fils a trouvé ici près un arbre charmant 
dont les feuilles redemblent à celles de la Magnolia , 
elles ont l’odeur du SafTacas , & produifent une 
fingulière efpèce de graine, mais elle étoit tombée: 
les froids rigoureux ne lui avoient fait aucun tort ; 
quelques-uns ont vingt pieds de haut : c’eft un 
fuperbe aromatique toujours verd. 

Les propriétés médicinales de cet arbre font 
dignes d’être recherchées. Les feuilles donnent un 
amer très-agréable ; une branche putréfiée dans 
une phiole d’eau , l'écorce fe remplit de mucilage ; 
les fleurs mifes dans de l’eau avec une petite quan- 
tité d’huile de tartre per dcliquium , d’une couleur 
rouge qu’elles étoient , devinrent brunâtres ; mais 
en fubftiiuant la même quantité d’huile de vitriol, 
elles devinrent d’un fuperbe carmin , qui teignit le 
papier en beau rouge ; ce qui annonce une qualité 
aftringente. 
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Art. L V. 

WlNTERA AK O MAT ICA. 

Defcription du véritable Cortex Winteranus & dt 
tarbrt qui le porte , par Hans Sloanc , DoSeur 
en Médecine. 

Le Capitaine Winter, qui accompagnoit M. Fran- Ann 
«joïs Drake dans fon voyage amour du monde, **•**► 
rapporta , du détroit de Magellan , une écorce 
aromatique, qui fut très-utile à fon équipage; il 
s’en fervoit comme épice à la cuifine , & comme 
remède fort efficace contre le fcorbut. 

M. Handyfide s'eft fervi, en plufieurs circonf- 
tances , avec grand fiiccès , des feuilles de cet arbre, 
qu’il mêloit avec d'autres herbes pour faire dçs 
fumigations. Ce qu’il vante le plus eft l’ufage de cette 
écorce , il en faifoit bouillir une demi-drachme 
avec des graines carminatives , & en faifoit prendre 
la déco&ion aux fcorbutiques : elle les faifoit ordi- 
nairement fuer , ce qui les foulageoit beaucoup. Il 
a également fait prendre cette déco&ion à plufieurs 
matelots qui étoien^ très-malades d’avoir mangé du 
lion marin j ce qui les guérit. 

Clujius a donné à cette écorce le nom du Capi- 
taine, il l’appelle Cortex- Wmteranus , & il nomme 


r 
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Ann. i« ?4 . l’arbre qui la procure , Magcllanica.aromatica arbor. 

N». »o 4 . j u j a d on ' n é différens noms dans pfü'fïêïtPrdèf- 
cripiions , & M. G. ïjandyftde^ qui eft arrivé de 
ce pays il y a deux ou trois ans , en a rapporté 
avec lui • une brancha qui avoir, des feuilles , des 
graines & des . fleurs ; .d’après l’examen que j’çji 
.ai fait, je ne la puis ciafïer parmi nos plantes, à 
moins que ce ne foit parmi cèlles du Periclymenum ; 
& quoique cette plante foit bien différente du Chè- 
vrefeuille , je la nommerai cependant Periclymenum 
reclum foliis Laurinis cortice acri aromatïco. 

H m’affura que cet arbre devénoit'plus haut 
plus large que le Pommier , étendant beaucoup fes 
racines & fes branches; les feuilles , fur la partie 
fupérieure, font. ver dâtres , Sc ont la queue d’un 
pôiice de longueur; il y en d trois , ou quatre jointes 
enfembte , elles reffemblent à celles du Ptrïclyme- 
num , elles font blanches comme du lait , à cinq 
pétales , & ont l’odeur du Jafmin ; elles p.roduifent 
une graine ovale compofée de deux ou trois .autre? 
petites graines jointes enfemble, d’une couleur ver- 


dâtre avec quelques tachés noires ; chacune d’elles 
contient plufieurs petites graines aromatiques & 
noires, un peu femblables aux pépins du Raifin. 
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Art, LVL 

THYMUS S E RP 1 LLV M . LlHW. 

De Camphorâ Thymi , par M. C. Newman , M. D» 
Profeffeur eh Chymie à Berlin » & Membte de là 
Société Royale. 

1 

M. Newman ay anttrouvé que l’hüile de Thyoidif- Ann. 17)4* 
tillée produifoit une efpèce de Camphre « je commu* sîr ' t« 
niquai fa découverte à la Société Royale. M. Brown 
répéta & vérifia les expériences de M. Newman , 
mais il prétendit que le corps que l’on obtenoit 
de l’huile de Thym par le procédé de M. Newman , 
étoit nommé Camphre par celui-ci très-impropre- 
ment , & que ce n’étoit qu’une huile congelée. Ce 
mémoire très- étendu tend à confirmer l’opinion de 
M. NeWatan , & à réfuter les objeffions de fon 
adverfaire, & n’établit autre chofe, finon que les 
cryftaux durs que l’eau ne peut difîoudre, qui pa- 
roiflent dans l’huile de Thym & quelques autres 
huiles effentielles , ne font ni un fel volatil , ni une 
huile congelée , mais un corps fingufief formé de 
ces huiles , & qui ne peut être défigné par un nom 
plus propre que par celui de Camphre. A quoi 
l’Auteur eft d’autant plus autorifé que plufieurs 
fameux Chymiftes avant lui, ont employé le même 
terme en parlant de la même chofe. 

Tome /. Mat, MU. Pharm, E e 
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Am. LVII. 

S C RO PH V LA RI A A QU AT Z C A. LlNN. 

Nouvelle plante apptllce Iquetaia , la même plante 
que la Scropkularia aquatica , par M. Marchand. 

Aan ~ ll0U M. Marchand, de l’Académie des Sciences en 
N". i7i- France, a fait connoltre cette plante nouvelle- 

Sur la 7 

ScrophuisUs ment découverte par un Portugais. Elle guérit les 
aijuauquc. a p 0 pj ex ; es ^ j es pj^ ur éfies &les fièvresintermittantes; 
il dit que les feuilles infuféesr avec le Senné lui ôtent 
. ion goût & fon odeur défagréables , fans diminuer 
en rien fa- qualité purgative, il n’en a pas a fie* 
envoyé pour qu’on ait pu déterminer la dofe 
propre à chaque tempérament, mais allez pouç 
elTayer fon effet fur le Senné. 
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A r T. L V I I I. 

Geoffræa. LlNMi 

Dejcription & ufage de la Geojffrcea , ou de l écorce 
de l arbre Choux , par William Wicht , M. JD.j 
communiquée par Richard BrockUiby^ M* D, 

F. R. S. 

Lue le premier Mal 1777. 

Cette plante , dont la defcriptioft botanique Ann . 
reffemble prefque entièrement à la Gtoffrx a de T °j ur ^' 
Linné , croît dans toute l’ifle de la Jamaïque , & fé Gcofft*»* 
trouve en abondance dans les Sa vannes de Sainte- 
Marie & de Saint-George. I/écorce » lorfqtfélle eft 
fraîche, eft mucilagineufe , douce & infipîde; fon 
goût cependant eft défagréable & fe confetve tel 
dans la déco&ion. M. Pierre Doguid paroîfêtré 
le premier qui ait parlé des vertus de cette écorce» 

Il eft certain qu’elle produit des effets étonnans , & 
fa-qualité anthelmînthique eft établie depuis plüûeurs 
fiècles : on s’en fert généralement ici » & elle com-* 
mence à être connue en Europe. ‘ 

Oa peut donner cette écorce fous différentes 
formes, comme en décoftion, fyrop, poudre 
extrait. Je les ai toutes employées , & je vais en 

E e x 
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Ann. 1777 P ar ^ er Séparément. Décoction. Prenez une once 
Tom. <j 7 . d’écorce bien sèche & bien confervée , fanes-la 

Sur k . - . 

Geoffroy. bouillir dans uhe pinte dëau fur un petit feu, juf- 
qu’à ce que l’eau en foit d’une couleur d’Ambre , 
ou plutôt d’une couleur de virt de Madère; paffez- 
la & adouci fiez- la avec du fucre , & employez-Ia 
Sur-le-champ, parce qu’elle ne fe garde pas long- 
tems. 

Syrop. A une quantité quelconque de décoélion , 
ajoutez une double dofe de fucre, & faites -en un 
fyrop qui confervera fes qualités pendant plufieurs 
années. 

L’extrait fe fépare en en feifant évaporer une forte 
décoélion au bain - marie jufqu’à ce qu’elle foit 
0 réduite à une confiftance convenable ;il faut le remuer 
continuellement , car, autrement , la partie réfineufe 
s’élève , & c’efl elle qui conûitue probablement fou 
efficacité. 

La poudre de cette écorce , lorfqu’elle efl bien 
sèche , refTemble au Jalap ; mais elle n’a pas la 
même pefanteur fpécifiqtte. 

Cette écorce, comme tous les autres anthelmin- 
thique? , a un effet narcotique ; & c’efl pour cela 
qu’on la donne d’abord en petites dofes que l’on 
augmente fucceffivement jufqu’à ce qu’elles excitent 
les naufées , & alors la dofe en efl déterminée. 

Une perfonne d’une conftitution robufle peut 
prendre quatre cuillerées de décoélion ou de fyrop* 
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trois grains de l’extrait & trente grains de poudre Ann. j 777 .. 
pour une dofe : on la diminuera en proportion Ton ’s 1 ^ 7 ' Li 
de l’âge , de la force & de la conftitution des Gcofft **> - l 
perfonnes. - > 

Il ne faut pas boire d’eau fraîche pendant que 
cette médecine opère , parce qu’elle peut occa- 
fionner le vomiffement, la fièvre & le délire. Et- 
lorfque cela arrive, ou que la dofe a été trop forte, 
il faut laver avec de l’eau chaude, purger le ma-i 
lade avec de l’huile de caflor , & boire beaucoup 
de limonade , qui eft un antidote puifTant dans ce 
cas & contre une trop forte dofe d’Opium. 

On emploie beaucoup la déeo&ion dans ce pays , 

& elle manque rarement de produire tous les effets 
des remèdes anthelminthiques, endétruifant les vers 
& les faifant évacuer en grandes quantités. 


Art. L IX. 

SPlLANTHVS A C M ELLA. LiNN. 

Extrait <Tunt Lettre du Docteur Pierre Hottan , , 

Proftffcur de Médecine & de Botanique dans. 
CUnivtrJîti de Leyde, à M.Sloane , fur ÎAcmtUa. 

& fa vertu Uthontnpiiqut. 

Le plant que j’ai élevé en 1 691 a , au bout de Ànn. i 7 oo. 
fes cimes , une fleur tubuleufe compofée de plufieurs N S *J 
autres qui forment enfemble une efpèce de tête meiu. 

E e j 
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Aan. j 7 8o. fupportée par fix feuilles , elle produit une grainrf 
^sur V*c- » l° n g u e & unie avec une double barbe à la 

cîme , à laquelle les fleurs font contiguës. Sa tige 
eft quarrée , couverte de feuilles plus longues & plu* 
piquantes que celles de l’Ortie , d’où il efV à con- 
jeâurer que cette plante efl une efpèce de Chardon 
ou d’Artichaux. Elle eft très-efficace pour la pierre, 
fans avoir d’autres propriétés dans la Médecine, 
Il y en a de trois efpèces : la première eft cou- 
verte de feuilles & a des graines d’un vilain jaune ; 
la faconde a la feuille d'un verd foncé , fa graine 
eft pareille à la première , & la troifième a la feuille 
beaucoup plus large que les deux autres; & fa 
graine , qui eft la meilleure , eft blanche. Ces plantes 
font très-fertiles , elles rapportent chacune dix mille 
graines. 

On fe fert à-la-fois des feuilles & des graines de 
ces plantes, elles font préférées au refte de la plante. 

On cueille les feuilles avant que les fleurs foient 
tombées , on les réduit en poudre , on les prend 
infufées dans l’eau , de même que le Thé : on les 
fait auffi infufer dans l’efprit de vin , on en diftilie 
les racines, les cîmes & les branches pour en avoir 
l’efprit. On s’en fert avec avantage pour la pieu- 
réfie , la colique & la fïèvrç. 
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Art. LX. 1 

Orchis mo rio. Lin n. 

Lettre dt M. J. Moult au Docteur Percival de Man - 
chefler , contenant une nouvelle manière de pré- 
parer le falep. 

Les racines dont je tne fuis fervi font celles de Ann.- 1 7 «,.' 
l’ Orchis morio mas foliis maculatis de Parkinfott , sT°ro(chis 
du Cynoforchis morio mas de Gérard , & du irorio * 
Cynoforchis major ; quoique C Orchis palmata mas 
de Gérard puifte avoir le môme avantage que 
les autres. Le tems le plus propre pour cueillir 
la racine , eft lorfque la graine fe forme & que la 
tige eft prête tomber; car , alors le nouvel 
oignon, dont on fait le falep, eft arrivé à fa plus 
grande force ;• on le diftingue de l’ancien dont 
la force eft épuifée par la germination qui a 
précédé , a un bouton blanc qui fort de fon 
extrémité fupérieure , & qui eft le germe de la 
plante de l’année fuivante. Cette nouvelle racine 
étant féparée de la tige , doit être lavée dans de 
l’eau & dépouillée d’une peau mince qui la couvre 
avec une légère brofle, ou après l’avoir trempée 
dans de l’eau chaude on enlèvera la peau avec un 
morceau de grofle toile. 


^ 444 Abrégé des Transàct. Phiios; 

Ann. L°rfqu’on a nettoyé une certaine quantité dé 

fcîrrôrdii* racines, on les étend fur Un plat mince, & on les 
maiia. met dans un four échauffé comme pour cuire du 
pain , pendant fix , huit ou dix minutes. Ce tems 
fuffit pour leur faire perdre leur blancheur de 
lait & leur donner la transparence de la corne, 
fans diminuer leur volume ; on peut enfuite les 
mettre quelques jours dans une chambre pour 
les faire fécher & durcir pendant quelques heures 
auprès d’un petit feu. La propriété de cetjte racine , 
pour épaiffir l’eau, eft à celle de la farine comme deux 
& demie eft à un , avec cette différence que la 
gelée de la poudre de falep eft claire & tranfpa- 
rente , au lieu que celle de la famine eft trouble. 

Art. L X I. 

Liqvidambar Styraciflua. Linn. 

Manière de faire le Styrax liquide , autrement Rofa 
mallas, par M. Jacques Petiver de la Société 
Royale. 

â n „., 7o8 . La Rofa mallas croît dans l’ifle de Cohrofi à 
sîir'ie i’ extr ^ mit ^ fupérieure de la Mer rouge, près de 
ftyrw. Çadçfs , qui eft à trois j ournées de Sut{. C’eft l’écorce 
4’un arbre (que l’on dépouille tous les ans & dont 
l’écorce revient ) que l’on fait bouillir dans de l’eau 
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{alèe , jufqu’à ce qu’elle ait la confiftance de la Ann. «70», 
glu. On la met enfuite en barrüs & on la porte sùr *io 
dans les mois de Juin & de Juillet à Judda & à Styrax * 
Moka y où on la vend depuis 60 jufqu’à no piaftres 
le barril félon fa qualité. La meilleure eft celle qui 
eft la plus pure ou la moins remplie de terre & 
d’ordure qui fe mêlent ordinairement avec. On la 
nettoie avec de l’eau falée. Les Turcs &: les Arabes 
l’appellent Cottcr mya : chaque baril pèfe 4x0 liv. 


Art. L X I I. 

HlPP OMANB MàNCEN ILLA. LlNN. 

- Obftrvations Jîngulihres fur le ManccniUitr , par 
John André Peijfontl. 

Lues le 16 Novembre 1758. 

Les effets cruels du Mancenillier font connus Ann . , 7rg _ 
de tout le monde : le lait de cet arbre , dont les To "' a J°' le 
Sauvages fe fervent pour empoifonner leurs flèches, Muieenü. 
rendleurs bleffures mortelles , fon ombre eft funefle, 

& fon fruit eff regardé comme un poifon monel. 

On m’a dit qu’une femme enceinte en avoit mangé 
deux fans en être fort incommodée , & qu’on 
regardoit cela comme un miracle & une preuve des 
effets furprenans de l’imagination & des envies d'une 
femme enceinte; mais voici un fait qui paroîtra 
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Aaa . , 7; j. incroyable à ceux qui connoiffent nos Mes , & que 
lOT s'ur°ie j’affure être véritable. 

M*ncenil- Un nommé Vincent Banchi , de Turin en Piémont , 

lier. 

homme très-fort , ancien Soldat, qui avoit été pri- 
sonnier pendant dix ans chez les Turcs, ayant été 
prisau liège de Belgrade, & qui, en !756,étoit éco- 
nome fur mon habitation , fe promenoit un jour le 
long du bord de la mer ; & voyant à terre un grand 
nombre de pommes reffemblantes par leurs couleurs 
à des pommes d’Api , en mangea plufieurs fans les 
connoître, en remplit fes poches & revint à l’habita- 
tion toujours en en mangeant : les Nègres lui dirent 
que ce fruit étoit un poifon mortel , alors il jetta 
ce qui lui reçoit. Une heure après, fon ventre enfla 
confidérablement & il fentit un feu violent dans fes 
entrailles. Ses lèvres étoierrt ulcérées par le lait du 
fruit , & une fueur froide fe répandit fur tout fon 
corps. Mon premier Nègre lui fit une décoélion des 
feuilles de Ricinus , avtllana purgatrix ou Midi - 
cinier , & lui en fit boire abondamment, ce qui 
le fit vomir & évaeuer par en bas pendant quatre 
heures : on s’attendoit à le voir expirer. A la fin les 
fymptômes diminuèrent , on le fit marcher & ils dif- 
parurent tout-à-fait. De l’eau de Riz le guérit parfai- 
tement, & au bout de vingt-quatre heures il ne 

; refïentit plus aucune incommodité. On voit par là que 

les effets de ce poifon ne font pas les mêmes que 
ceux du poifon de la Guadeloupe dont j’ai parlé. 
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A R, t. L X I I I. 

S A t iV L I N K. 

,ÿttr /e fuccls de Cécorce de Saule dans le traitement 
des fihvres intermittantes $ extrait d'une Lettrt 
adreÿce au Comte de Mauleifield , Préjident de la. 

Société Royale , par M. Edmond Stone , </« Chip- 
ping-Norton dans COxfordfhire. • 

Lu le 1 Juin 1763. 

De toutes les découvertes utiles que l’on a faites Ann. i7«j. 
dans ce fiècle , il y en a peu qui mérite plus surffcorcç 
d’attention que l’écorce de faille, comme un remède de Siuk ' 
afîringent dans les fièvres aiguës & intermittantes. 

Il y a environ fix ans qu’en ayant goûté , je lui 
trouvai un goût très-amer ; je réfolus dès-lors d en 
faire un eflai , & pour cela j’en amaflai pendant 
l’été environ une livre que je fis fécher trois moi» 
fur un four de Boulanger , après quoi je la fis 
piler & tamifer de la même manière que 1 on pul- 
vérife les autres écorces d’arbres. 

J’eus bientôtoccafion d’en faire ufage ;mais comme 
j’ignorois totalement fes propriétés , je la donnai 
d’abord en très-petite quantité , environ vingt grains 
à-la-fois , que je répétai toutes les quatre heures 


US Abrégé des Traksact. Philos; 

Ann. i7«j.dans les intervalles de la fièvre , mais toujours avetf 
sur l’écorce beaucoup de précautions & en obfervant les effet* 
4» sau.c. avec j a pj us g ran de attention.; n’appercevant pas 
qu’il en réfultât aucune conléquence facheufe, 
je devins plus hardi ; j’augmentai la dofe , en 
peu de jours la fièvre difparut. Je l’employai avec 
le même fuccès dans plufieurs autres cas, & je 
trouvai que la dofe la plus convenable étoit une 
dragme prife toutes les quatre heures dans les 
intervalles des paroxyfmes. 

Depuis cinq ans j’ai adminiftré ce remède à plus 
de cinquante perfonnes, toujours avec le même 
fuccès, excepté pourtant dans les fièvres quartes & 
d’Automne , lorfqu’elles étoient très-anciennes : alors 
j’y ai mêlé un cinquième de Quinquina , & le mal 
n’a plus réfifté. 

Cet arbre eft appellé par Ray , Salix ali a vul- 
garisa ou le Saule blanc commun. Le peuple l’appelle 
le Saule ou le Saule d’Allemagne. On le connoît à 
fon écorce amère & fufceptible de fe détacher aifé- 
ment. J’ai choifi des branches de quatre ou cinq 
ans , d’environ deux , trois ou quatre pouces de 
diamètre : la poudre de cette écorce eft d’abord 
d’une couleur brunâtre , mêlée d’une teinte jaunâtre; 
& lorfqu’elle eft anciennement confervée, elle ref- 
femble à la Canelle. 
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A r t. L X I V. ■ ' 

ClSSAMPELOS Pareira . Liîcn. 

Obfervations fur la racine Pareira brava, par U 

Docteur Helvetius. 

La Pareira brava eft une racine qui vient du Ann. 171?. 
Bréfil par la voie de Lisbonne , on l’appelle au Bréfil N s °‘ r 
la Médecine univerfelle, & on en fait ufage dans fciri brJT ** 
toutes fortes de maladies. Un Capucin qui revenoit 
de ce pays , croyoit ne pouvoir pas m’en faire un plus 
grand éloge qu’en me dxfant que, dans tous leurs 
voyages , les Capucins portoient leur bréviaire dans 
une poche & la Pareira brava dans l’autre. 

Cette racine eft bonne pour procurer une digef- 
tion facile , & guérir les fuppreffions d’urine. 

On peut conclure de-là que les fels de la Pareira 
brava , qui font un peu volatils , font propres pour 
diiToudre & féparer les parties fulphureufes trop 
épaifles & trop compares de la lymphe. Cette mé- 
decine a un goût amer qui corrige les acides de 
l’eftomac & les rend plus purs & plus déliés. 

La manière de faire ufage de cette racine avec 
fuccès , eft de la réduire en poudre très-fine , d’en 
infufer le poids d’un demi-gros dans une pinte d’eau 
bouillante , de l’y laifîer repofer toute la nuit. 


45° Abrégé des Tramsàct. Philos; ' 

Ann. * 7 t J. & de lui faire jetter un bouillon le lendemain matiri, 
N smu râ- Enfuite après l’avoir fait repofer un moment, d’en 
jeiti briva. partager un demi-fetier en deux prifes, dans lef- 
quelles on mettra du fuere & cinq grains de la racine 
réduite en poudre, qu’on aura foin de bien remuer, 
afin qu’il n'en refte point au fond. 

On peut en prendre une dofe femblable quatre 
heures après dîner , mais il ne faut manger qu’une 
heure après. M.- Duivtnhord a communiqué à la 
t Société Royale la méthode fuivante ; 

- Prenez onze grains de cette racine que vous 

mettrez infufer dans une bouloire de cuivre rem— 
plie d’eau bouillante , laiffez-la toute la nuit fur la 
cendre chaude, faites- la bouillir un peu le lende- 
main matin : buvez-en comme du Thé. On en fera 
cinq petites talTes. 
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Art. L X V. 

Mercurialis perenn is. Linn. 

Partie d'une Lettre de M. T. M. , dans la contrée de 
Salop,fur le Chou maritime ou le Chou de chien , 
avec des remarques par M. Hans Sloane , Docteur 
en Médecine , & de la Société Royale. 

Il y a environ trois femaines , que la femme de A un . i« ?! . 
Guillaume Mathews, près Salop, cueillit des herbes , umcV. 

les fit bouillir enfuite Se cuire avec du lard. Environ cur «k s»u- 

. vage, 

deux heures après leur loupé, ils le couchèrent ; peu 
de tems après , un enfant de fept ans fut très-malade i 
immédiatement deux autres fubirent le même fort, 
ce qui obligea le père & ta mère à fe lever pour 
les mettre auprès du feu où ils vomirent & éva- 
cuèrent : dans l’efpace d’une demi-heure , ils s’affou- 
pirent , on les coucha , & le père & la mère fe 
couchèrent eux-mêmes. L’homme dormit trois heures 
plus qu’à fon ordinaire ; à fon réveil , il travailla 
comme à fon ordinaire. La force de fon tempéra- 
ment le fauva ; il dit qu’il eut tout le jour le men- 
ton fi brûlant, qu’il fut obligé d’avoir toujours fon 
chapeau plein d’eau à côté de lui pour le baigner. ' 

La femme s’éveilla peu de tenu après fon mari , 
elle fut fort malade pendant plufieurs jours. Un de 


'45 1 Abrégé des Transact. PHilos. 

Ann i « 5} . leur enfant dormit depuis la nuit du Jeudi jufqu'ad 
sur !» Mer- Lundi foir & mourut tout de fuite. Les deux autre* 
curiale Sau- enfans dormirent vingt-quatre heures , & à leur 
réveil vomirent & évacuèrent encore , ce qui , je 
crois , leur fauva la vie. Mathews m’a dit qu’il n’avoit 
jamais mangé d’herbes auffi agréables au goût. On 
obferve que le bétail ue mange jamais de cette 
herbe , & qu’elle a des branches & des graine* 
comme l’Epinard ou la Mercuriale, & les feuilles 
dentées. ( 

M. Banter m’a envoyé un échantillon de la plante 
que j’ai reconnu être la mercuriale. Mercuriales 
perennis repens t Cynocrambe dicta. 


Fin du Tome premier. 
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Rhus vernix , - 377 „Tin£tara facra , 27 

Rhus Toxicodendron , 380 Tragacantha indica , 104 

& 382 Threlkcld , 369 ' 

Ribesnigrum; 342 Tuffo, V 97 

Rhus vernix, 377 Valvulus abfinthites, 129 

Dav. Rinneer j 399 Vafna pille, 193 

Rusk, . . 9 Vedudee, , . 147 
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Vernis des Indes , page 377 Wepfer , page 365 

Véficatoires, 31 & 281 Whytt, 31 & 43 

Vettever , 194 Willoughby,' 349 

Vipère, 241 , 245 & 186 Wilmot, 313 

Vitis vinifera, 347 Winteraaromatica, ou Cortex 

Unguin, 98 Winteranus» 435 

Unnena, 98 Wood, 337 

"Warrick , 347 Wricht, 323 

D. Watfon, 196,333, 335 , Yelanaiureve, 147 

348, 3Î1 ,393 Yeux d’écreviffe, 28* 


Fin de la Table des Mat'àrts « 






Digitized by Google 






* yr*-* 





